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Journal de ce qui sepassa durant Vannée 1612. 

l^E II de janvier, M. d'Epernon revenu de Guiennc 
se rendit à la cour. Le 19 de ce mois , les députés de 
ceux de la religion prétendue réformée , qui étoient ' 
venus de La Rochelle , du Poitou , de Saintonge , de 
Guienne, du haut Languedoc, de TAnjou, de Bre^ 
tâgne , de Berri et de quelques autres provinces, jûs- 
ques au nombre de 16 ou 17, furent ouïs par la bou- 
che de leurs députés généraux au conseil de la Reine, 
en présence de Sa Majesté , des princes et officiers 
de la couronne. Il leur fut ordonné de remettre leurs 
cahiers entre les mains desdits députés généraux , 
pour en solliciter les réponses , et de se retirer cha- 
cun dans sa province. Ils obéirent après qu*on leur 
eut donné congé et un ordre par écrit. 

Le 26, le conseil résolut, en présence des princes et 
officiers de la couronne , d'accepter les traités de ma- 
riage du Roi et de Madame avec le prince et Tinfiinte 
d'Espagne. 

Au commencement du mois de février on eut avis 
de la mort de TEmpereur. Environ ce temps , raes- 
T. 17. 1* 
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sieurs les prince de Condé et comte de Soissons se 
plaignirent de ce qu'on ne les appeloit pas à Tadminis- 
tration des affaires, qu'ils disoient être le plus souvent 
terminées à leur insu par messieurs le chancelier de 
Villeroy et le président Jeannin, et de ce qu'on ne leur 
avoit communiqué les traités de mariage du Roi et de 
Madame que lorsqu'on en prit la résolution publique. 

Au commencement du mois de mars , on apprit la 
mort du duc de Mantoue ; ce qui retarda les carrousels 
et autres magnificences que l'on avoit préparés pour 
les mariages du Roi et de Madame. 

Environ le 7 ou le 8 , M. le prince partit de la cour 
et s'en alla à Vallery. • 

En ce même temps , M. de Roquelanre qui étoit 
en Guienne traita pour La Réole avec celui qui y 
commandoit, et il mit des troupes dans cette place 
avant que la Reine en fût avertie. 

D'un autre côté, M. le duc de Rohan se rendit à la 
cour , où on le soupçonnoit d'avoir fomenté les as- 
semblées provinciales de ceux de la religion prétendue 
réformée , et de s'être déclaré chef de ceux qui avoient 
paru mécontens de ce qui s'étoit passé à l'assemblée 
de Saumur. En effet, pendant qu'il resta à la cour, il 
marqua une grande animosité contre M. le maréchal 
de Bouillon. Il excusa ses procédures le mieux qu'il 
put , et le 19 de ce mois , vers les dix heures du soir , 
il prit congé de la Reine , sous prétexte qu'il avoit eu 
avis que son frère , M. de Soubise , étoit fort malade. 
Il partit ainsi brusquement à minuit. Mais Ton sut 
bientôt après que c'étoit une fausse supposition , et 
qu'il ne se hâtoit que pour se rendre malti^ de Saiut- 
Jean-d'Angely , où le sieur de Haute-Fontaine , qu'il y 
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avoit laissé, travailloit à gagner les.habitans et sur- 
tout le menu peuple» Averti de sa part qu'il n'y avôit 
pas de temps à perdre , et qu'on devoit y élire un 
nouveau maire , ledit seigneur duc voulut y être pour 
tâcher d'en obtenir un qui fût à sa dévotion. 

Le 24 9 ^' ^^ comte de Soissons , peu satisfait de là 
cour, prit congé du Roi pour s'en aller k Dreux. 

Le 26 , l'ambassadeur d'£spagne eut audience pu«« 
blique du Roi , de la Reine et de Madame , au sujet 
desdits mariages ; ce qui se passa civec de grands 
applaudissemens. 

Vers le commencement du mois d'avril , il y eut de 
grandes magnificence^ de tournois^ courses de bagws^ 
de quintaines et a'atre3 galanteries , à Foccision des*^ 
dits mariages. 

On apprit d'ailleurs que. AL lâé Rohan J&isoit une 
mauvaise manœusrvre à SaintJeaa-d'Ângely ;:qu'il avoit 
empêche le siebc de La • RocheaVaucourt , lieutenant 
de ladite place, et le sieuc Foucault, capitaine d*une 
des compagnies qui .y étoient en garnison^ d-y entrer ^ 
qu'il forçoit plusieurs des habitaus k suivre ses yo* 
loutés , et qû'ii n'oublioit riea pour les engager à 
choisir un maire qui fût à sa dévotion. Là-deasus il 
Rëinë y dépéchtittn pudeat geotilshoinmeaà'div&r- 
9éQ fins, pour l'avertir que ses procédures hii étoient 
défiugréables^ fiiais, sur ce- qu'il lie les dLscontintieit 
pas, Sq Mm^stâ fitmettiie à k Bastille un gentilhomme 
et le is^içréfaife 4adit &ieur de.&obdn^ qui* étoîeait 
alops à Parits, et défendit & mbdamede Rohan sa mèf^ 
et à )a 'dmiMsati ia femme, de iortir ide ladite ^illë 
iftM^mqsufcbtti. Fua autre télé, tslle nésolât^ en fjoéf 
sencedes princes et officiers> dé k oouranue > d'ea-^ 
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voyer à Saint- Jean-d'Augely de Tbémioes , et de lui 
joindre les sieurs de Vie et de Saint-Germain de Seau, 
qui étoient dans la province , pour ramener le duc à 
son devoir. Ceux-ci, après y avoir continué huit jours 
Tancien maire , suivant la volonté de la Reine , en 
firent élire un autre , tel qu ils jugèrent le plus à pro- 
pos, quoiqu'il dire le vrai, la soumission de M. de Ro- 
han fût plutôt apparente que réelle, comme on le verra 
dans la suite. 

Sur la fin de ce mois > M. le maréchal de Bouillon 
partit pour aller vers le roi de la Grande-Bretagne 
lui rendre compte des mariages duJloi et de Madame 
avec le prince et Tinfante d'Espagne i Tassurer que 
Tintention de la Reine n'étoit point en cela de préju- 
dicier en aucune manière à Tancienne amitié et al- 
liance qu'il y avoit ftitre les deux couronnes, mais 
plutôt de Tentreténir , et pour lui faire savoir le pro- 
cédé qu'on avoit tenu avec ceux de la religion pré- 
tendue réformée depuis l'assemblée de Saumur. 

Environ le 9 ou le 10 mai , M. de Thémiues, re- 
venu de SaintJean-d'Angely , fît rapport de sa négo- 
ciation, et comme il y avoit laissé toutes choses en 
bon état. 

Le 20 , sur ce que la Reine apprit les mécontente- 
mens que messieurs }es prince de Condé et comte 
de Soissons, qui étoient ensemble vers Dreux, pu- 
blioient avoir , elle résolut de leur en ôter jusque^ au 
moindre prétexte. Dans cette vue , elle fit partir le 
même jour messieurs de Yilleroy et le marquis 
d^Ancre pour les prier de revenir et les assurer qu'elle 
ticheroit de les contenter en tout ce qu'ils pourroient 
demander raisonnablement. ^ 
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Deux jours après, Leurs Majestés partirent pour 
aller passer (|aelques semaines à Fontainebleau. 

he 26, ceux de la religion prétendue réformée firent 
Fouverture d'une assemblée générale, ou d'un synode 
national, à Privas en Vivarais, sans qu'on y mît aucun 
obstacle , parce qu'elle étoit suivant leur ordre ac- 
coutumé. 

Le 5 de juin , messieurs les prince de Coudé et 
comte de Soissons retournèrent à la cour auprès de 
Leurs Majestés, sur l'instance que messieurs de Vil- 
leroy et le marquis d'Ancre leur en avoient faite ; ce 
qui causa une grande joie. 

Le 7, ony lut, en présence desdits princes et officiers 
de la couronne , l'instruction et les articles des ma- 
riages du Roi et de Madame avec le prince et l'infante 
d'Espagne , pour les donner ensuite à M. le duc de 
Mayenne qui devoit aller à Madrid pour en obtenir 
la ratification. 

Le iS, M. le maréchal de Bouillon retourna d'An? 
gleterre , et le i6 il rendit compte de son ambassade. 
On apprit avec plaisir que le roi de la Grande-Bretagne 
étoit le mieux intentionné du monde pour entretenir 
la bonne amitié et les alliances qu'il y avoit entre les 
deux couronnes. 

Environ ce temps, M. le duc de May enne partit pour 
faire son voyage en Espagne et s'y acquitter de sa 
commission. 

Vers la fin de ce mois , l'assemblée de Privas se ter- 
mina sans qu'il s'y passât rien de considérable, et dont 
Sa Majesté pût s'ofienser. On y traita fort mal un mi- 
nistre nommé Ferrier sur quelques légers prétextes 5 
mais on lui en vouloit parce que, dans la dernière 
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assemblée (le Saumur, il avoit été de Tavis de M. le 
maréchal de Bouillon. D'un autre côté , oa y résolut 
de travailler à la réunion de quelque^ seigneurs et 
principaux gentilshommes de leur religion quis'étoient 
brouillés à Saumur. On commit pour cet effet cinq ou 
3ix personnes qui dévoient y tenir la main. 

Lei^"". dejuillet, M. le connétable prit congé deLeurs 
S([aj estes pour aller à son gouvernement de Langue* 
doc , et se rendre aux bains de Balaruc , dont il 
croyoit que les eaux aideroient à rétablir sa santé. 

Le 3 ou le 4 de ce mois , Leurs Majestés partirent 
de Fontainebleau pour retourner à Paris. 

U y avoit déjà quelques mois qu'on sollicitoit le 
parlement de Paris à recevoir quelques nouveaux 
ducs et pairs de France, tels que M. le prince de Join- 
ville , en qualité de duc de Chevreuse , et messieurs 
les maréchaux de Brissac , de Fervaques et de Les- 
diguières. Mais le parlement le refusa par deux fois , 
quoiqu'on eût bien voulu obtenir cette création, sur- 
tout en faveur du dernier. 

Le 24, M. le prince de Gondé partit en poste pour 
se rendre à Bordeaux , à l'occasion d'un démêlé sur- 
venu entre M. de Roquelaure et M. de Barrault, qui 
altéroit le repos de la province. Il n'y fut pas plus tôt 
arrivé , qu'il les mit bien ensemble , quoique M. de 
Roquelaure parût mécontent de ce qu'on avoit voulu 
le retenir malgré lui dans la ville de Bordeaux, d'où 
il sortit par une poterne qui est près du château du 
Ha, et la réconciliation se fit à la campagne, d'où il 
se rendit à Agen pour y résider. D'un autre côté , 
M. le prince apporta une si grande diligence dans ce 
voyage , qu'il eu fut de retour le 8 du mois d'août , 
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comme il l>vpit promi$ ii la Reine, qui souhaitott 
qu'il se trouvât à Taudience qu'on donneroit au duo 
de Pastrano , ambassadeur d'Espagne. 

Le 28, M. le cqmte de Soi$sons partit pour senall^r 
promener du côté de Preux , d'où il retourna dès le 4 
du mois d'août suivant. 

Le 1 1 août , messieurs les maréchaux de Bouil- 
lon et de Lesdiguières , suivant l'instance qui leur en 
fut faite par quelques députés de l'assemblée de Pri-* 
vas , signèrent un certain acte de réunion et d'oubli 
de tous les difliérends qu'il y avoit eus à Saumur entre 
eux et les autres principaux de la religion prétendue 
réformée. 

En ce même temps survint une querelle entre 
M. le duc de Vendôme et MJe maréchal de Brissac. Le 
premier fut soutenu de messieurs les prince de Join- 
ville , ou duc de Chevreuse , le chevalier de Guise » 
de Thermes , de La Rochefoucault , etc. ; et Tautrede 
M. de Mootbazon , et de plusieurs autres. Làrdessufl 
la Reine leur envoya défendre de passer outre » par 
M. de Plainville j capitaine aux gardes , qui ne les 
trouva qu'au bout de trois ou quatre jours. Cett# 
querelle venoit de la jalousie qu'on avoit contre ledit 
maréchal de Brissac , parce qu'il avoit obtenu le gou- 
vernement de Bretagne, et de ce que Sa Majesté dé- 
siroit qu'il y allât tenir les États de la province. 

Le i3, le duc de Pastrano se rendit à Paris, où il 
venoit conclure les traités du mariage. On lui fit une 
espèce d'entrée : il y eut un grand seigneur au devant 
de lui jusqu'au Bourg-la-Reine ; M. de Nevers Tatten* 
dit au bout du faubourg avec grand nombre de sei- 
gneurs et gentilshommes ^ ensuite le prévôt des mar- 
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chands et les ëchevins le reçurent à Teutrëe de la 
porte. 

Le i6 9 le duc de Pastrano eut sa première audience, 
où il fut conduit par M. de Guise. Tout s*y passa 
en galanteries , et bien des complimens de part et 
d'autre. 

Environ ce temps , on résolut d'envoyer les com- 
pagnies de chevau- légers le long de la rivière de 
Loire , pour être plus à portée de servir en cas que 
ceux de la religion prétendue réformée se remuassent 
du côté du Poitou et de Saintonge , comme il sem- 
bloit que M. de Rohan les y disposoit , ou pour fa- 
voriser M. le maréchal de Brissac en cas que les amis 
de M. de Vendôme le voulussent inquiéter pendant 
la tenue des Etats en Bretagne. 

Le a5, le duc de Pastrano eut sa deuxième et der- 
nière audience publique , où il fut amené par M. le 
prince de Conti. Les articles du contrat de mariage 
furent lus et signés dans cette occasion , et tout s'y 
passa avec beaucoup de magnificence. 

Dès le lendemain divers princes et grands seigneurs 
demandèrent la permission de se retirer. M. le comte 
de Soissous s'en alla tenir les États en Normandie-; 
M. le maréchal de Bouillon se rendit à Sedan, et 
M. le maréchal de Lesdiguières àson gouvernement de 
Dauphiné , assez chagrin de ce que le parlement ne 
Tavoit pas voulu admettre en qualité de duc et pair 
du royaume, quelques soins que la Reine se fût don- 
nés pour en venir à bout. 

Le dernier de ce* mois , M. le maréchal de Ferva- 
qnes arriva en cour. Il étoit revenu par un autre che- 
min que celui que tenoit M. le comte de Soissons , 
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qoll avoit ordre d'éviter à cause qne ledit comte 
lui Tooloit beaucoup de mal , sous prétexte qu'il s^op> 
poso\t k ses desseins dans la province. 

Dès les premiers jours de septembre on eut avis 
que M. le comte de Soissons avoit (ait informer cod* 
tre ceux qui étoient dans Quillebeuf sous les ordres 
de M. le maréchal de Fervaques , parce qu'ils lui en 
avoient refusé Feutrée. Il les fit même déclarer re- 
belles à Rouen , et il y envoya le prévôt général de 
Normandie avec sa troupe, qu'on y reçut. 

Ceux de La Rochelle, animés du même esprit qne 
les factieux de Saint-Jean-d'Angely , excitèrent une 
sédition du menu peuple , qui vouloit s'opposer aux 
résolutions du conseil de la ville. Ces mouvemens 
commencèrent dès le premier dudit mois, et eurent 
leur principal effet le 3 et le 4- Us avoient deux fins; 
Tune , pour obliger le corps de ville à députer à l'as- 
semblée de diverses provinces, que ceux de la religion 
vouloient tenir par Tavis principalement de leur con- 
seil de Saintonge , sur de faux prétextes, savoir que U 
Reine envoyoit des troupes en ces quartiers-là pour 
assiéger Saint-Jean ou La Rochelle 9 que l'on avoit 
fait partir du'canon de Paris 9 qu'il y avoit une flotte 
en mer qui devoit aborder près de La Rochelle, quoi- 
qu'il n'y eût que quatre vaisseaux qu'on avoit équipés 
en Normandie pour un voyage de long cours , et que 
les vents contraires avoient jetés sur la côte \ enfin que 
Ton persécutoit ceux de la religion prétendue réfor- 
mée par le mauvais traitement que l'on faisoità M. de 
Rohan et à quelques autres , de qui l'on avoit ar- 
rêté les pensions et le paiement de leurs garnisons. 

L'autre but de ces brouilleries étoit pour faire sor- 
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tir de ladite ville le sieur du Coudray , conseiller au 
parlement , qui ëtoit membre de leur eorps , et que 
la Reine y avoit envoyé pour les instruire du vérita- 
ble état des choses , prévenir les faux bruits et la sé- 
dition , plutôt que dans toute autre vue. Quoi qu*il 
en soit, celte émeute obligea le sieur du Coudray à 
sortir de la ville pour mettre sa personne en sûreté , 
et les factieux résolurent non-seulement d'envoyer 
leurs députés à ladite assemblée de cinq ou six pro- 
vinces, qui se tenoit alors à Saint - Jean -d'Angely, 
mais de la recevoir chez eux sous le titre de cercle. 

Le lo de ce mois , h& duc de Pastrano partit de la 
cour pour retourner en Espagne. 

Quelques jours après , le bruit courut qn*il y avoit 
diverses personnes accusées , les unes de fausse mon- 
noie , et les autres de magie eu de sortilège , et de 
s'être voulu servir de moyens exécrables pour s'at- 
tirer Tamour et la bienveillance de quelques dames. 
On môloit tous ces crimes ensemble , afin que la vé- 
rité des uns facilitât la créance des autres , car il étoit 
certain qu'il y avoit quelques-uns des accusés qui 
avoient fait la fausse monnoie^ mais pour les sortilèges 
il n'y en eut aucune preuve, ni la moindre apparence. 
En effet , le sieur de Moisset , qui étoit fort riche , 
M. de Montauban , gouverneur de Bourgogne , et 
M. de Bellegarde, grand écuyer de France, qui avoient 
été mis en prison, soupçonnés de cedernier crime, fu- 
rent absous par arrêt du parlement. On prétendit même 
que messieurs le prince de Gondé, le duc de Mayenne, 
le marquis d'Ancre et leurs adhérens , avoient tramé 
tout ce complot pour obtenir la confiscation des biens 
de l'mi et les emplois des deux autres. 
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Le ai de ce mois , il y eut une grande rumeur à 
Paris sur un faux bruit que Ton avoit voulu attenter 
à la personne du Roi. L'équivoque vint d'un soldat 
auic gardes , nommé Le Roy , qu'on avoit saisi pour 
quelque insolence qu'il avoit faite, et qui vouloit s'é- 
chapper 'j ce qui causa une petite émotion , et ne ser- 
vit qu'à la risée du public quand on sut la vérité. 

Il y eut alors une grande brouillerie au sujet dW 
gouvernement d'Aigues-Mortes en Languedoc. Dès 
l'année 1597, le Roi, mécontent du sieur de Berti- 
chères, qui étoit gouverneur et viguier de cette place, 
trouva moyen, avec M. le connétable , de l'en faire 
sortir, et d'y mettre le sieur de Gondin. Celui-ci 
mourut en 1607 ou 1608 , et alors le feu Roi donna 
cette charge au sieur d'Arambure. Cependant ledit 
sieur de Bertichères ne cessoit de temps en temps de 
faire instance , soit au conseil du Roi , ou dans qnel^ 
ques assemblées de ceux de la religion prétendue 
réformée, qu'on le remit dans son gouvernement', 
puisque c étoit une place de sûreté dont on n'avoit 
pu le déposséder , à moins que son crime ne fut avéré, 
et qu'on n'eut instruit son procès. Dans l'assemblée 
de Saumur , où il étoit député , il renouvela ses ins- 
tances , de sorte qu'il y en eut un article sur leurs 
cahiers , qui embarrassa d'autant plus le conseil que 
sa demande paroissoit juste , et qu'il avoit très -bieil 
servi le Roi et la Reine dans ladite assemblée. D'un 
autre côté , il .étoit fâcheux d'ôter cet emploi audit 
sieur d'Arambure que le feu Roi y avoit mis , qm 
avoit toujours très-dignement servi , et qui étoit aimé 
de tous les gens de bien. Enfin, par arrêt du conseil 
donné au mois d'août de cette année , il fut résolu que 
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ledit sieur de Bertichères seroit rétabli dans son gou- 
vernement , et qu'on dëdommageroit d'une façon ou 
d'autre ledit sieur d'Arambure. Lorsqu'on signifia 
cet arrêt au dernier, iltémoigna y vouloir acquiescer 
puisque c'ëtoit l'intention de la Reine *, mais il fit 
sentir que ceux de la religion se remueroient, parce 
qu'ils vouloient beaucoup de mal audit sieur de Ber- 
*tîchères. 

Le ministre Ferrier, qui avoit abandonné sa reli- 
gion sur le mauvais traitement qu'il avoit reçu à l'as- 
semblée de Privas , sous ombre qu'il avoit favorisé 
le parti de la cour à Saumur , obtint un arrêt en ce 
même temps , par lequel il fut pourvu de la nouvelle 
charge d'assesseur criminel à Nimes, à condition qu'il 
rendroit à ceux du siège présidial de ladite ville la 
finance qu'ils en avoient déboursée. Ces deux arrêts 
émurent tellement le peuple et les officiers du bas 
Languedoc, qui étoient la plupart de la religion pré- 
tendue réformée , qu'ils convoquèrent une assemblée 
synodale à Nimes , et ensuite une politique à Aigues- 
Mortes. Il y fut résolu de s'opposer ouvertement à 
l'exécution desdits arrêts , et de n'admettre ni M. de 
Bertichères , ni ledit Ferrier , qui se vit contraint de 
retourner en cour. Ils voulurent même engager le 
sieur d'Arambure à leur promettre qu'il ne se dépar- 
tiroitpas du gouvernement d'Aigues-Mortes sans leur 
permission ^ mais il leur répondit que sa personne 
ëtoit au Roi , qu'il devoit obéir à ses ordres , que ce 
n'étoit pas à lui à disposer dudit gouvernement , et 
que d'aUleurs il ne consentiroit à rien qui préjudiciât 
à la sûreté de leurs Eglises. Deux ou trois jours après, 
il alla trouver M. le connétable qu'il informa des 
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termes où il en étoit demeur4.avec les Eglises. Le 
connétable, qui vouloit qu'on remit la place entre les 
mains dudit sieur de Bertichères , crut qu'il eiL vieil* 
droit plutôt à bout s'il faisoit arrêter le sieur Xram-* 
bure, qu'il envoya ensuite à la citadelle de Béziers. 

Au commencement d'octobre , ceux de la religion 
prétendue réformée projetèrent ouvertement de faire 
une assemblée des provinces de Saintonge , Poitou } 
Anjou , Bretagne y Guienne et autres , sur les faux 
prétextes mentionnés ci -dessus, et d'autres de la 
même nature. Us la convoquèrent pour le ao ou le 
a5 de novembre à Saint-Jean ou à La Rochelle , où ils 
la confirmèrent ensuite sous le nom de cercle. 

U 7 avoit déjà quelquet€emps que la Reine , qui 
vouloit satiâfaire M. le comte de Soissons sur la dér 
sobéissance de ceux de Quillebeuf dont il se plai** 
gnoiti faisoit traiter avec M. le maréchal de Ferva- 
ques pour le dédommager de cette, place. Elle y 
envoya le colonel Galas , avec deux cents Suisses , 
pour y commander ; et dès les premiers jours de œ 
mois elle eut avis qu'il en étoit le maître , et que le- 
dit sieur comte s'y étoît rendu pour la voir. 

Le 7 ou le 8, M« le prince de Condé partit de la cour 
pour aller prendre possession de cette partie du comté 
de Châteauroux qu'il avoit achetée de M. d'AumcHU, 
et à laquelle il joignit ensuite celle qui appartenait à 
M. le comte de Châteauroux. . . . • • 

Le 1 1, M. le comte de Soissons retourna à la cour, 
et fit connoitre à la Reine qu'il souhaitoit.qae la plaee 
de Quillebeuf fat mise entre ^es mains. Il partit trois 
jours après, pour aller à sa maison de Blandy. 

Cependant la faction de Saint-Jean-d'Ang^ly conti- 
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nuoH ses menées souil'autorité de M. de Rohan. La 
ehambre de justice de Nérac y envoya des commis- 
saîregjUHir informer de leurs procédures ; mais , ar- 
rivés VSaintes , ils n'osèrent aller audit lieu où ils 
dépêchèrent un de leurs huissiers pour citer le sieur 
de Haute-Fontaine à comparoitre devant euic. Celui- 
ci, bien loin d'obéir à cet ordre , donna tant de coups 
de bâton et d'épée à 1- huissier , qu'il faillit à le tuer 
sur la place : son recors ne fut pas mieux traité , ce 
qlii offensa grièvement Leurs Majesté. 
• Vers le 19 ou le ^o, on eut avis que Mi le comte de 
Soissons étoit tombé malade à sa maison de Blandy. 
Le a5 et le &;; , M. le prince lui alla rendre visite , et 
Ton apprit qu'il étoit molt le dernier de ce mois, au 
glrand regret de tous les bons Français. On peut dire 
cpie ce comte avoitde belles et grandes qualités, quoi*» 
qu'il fÂt un peu bizarre. 5a maladie cotùihença par un 
groë riiume sur lé cerveau avec une fièvbe lente, qui 
Itti eontinila depuis le i4 jusques au dernier moment 
fit ift vie. 

ïie 3 hovemibre , où eut avis que le baron de Sau- 
jon venoit d'être arrêté en Rouergue , 'iur l'ordre que 
Limirâ Màjèetés en avdient donné en divers lieux , et 
il|^'il âVèit été cofAduit prisonnier à ViHefran^he *, ce 
jf!fA fit bien murmurer ceùt de la religion prëtendue 
Mfonnée. Eiivoyé par M. deilbhan et les assemblées 
de La Rochelle et de Saiinonge , il àlloil èh Gtirehiié, 
OiMCOgtie et Liaitigiiedo^, p6ut ctatfér^ âveo les iins 
tt'kis autres stirktt mèyensqu'fl y aii^t de p9eiiidt*e 

Cependant lOh Vûyoîtque ceux deâaint-Jean^d'An- 
gdy et de Là Rodidlle continutrient teuirs mauvaises 
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pratiques) et qu'ils vouloient tenir le a5 du mois, dans 
la dernière desdites places, leur assemblée de diverses 
provinces qu'ils appelèrent cercle. Là*dessus , Sa Ma- 
jesté trouva bon que le sieur de Rouvre , Fun des 
députés généraux , allât vers eux pour leur apprendre 
les justes mécontentemens qu'elle avoit de ladite a^«- 
semblée , et les exhorter à la révoquer , sur peine de 
^lésobéissance , et que s'ils passôient outre on prô«- 
céderoit contre eux à toute rigueur; mais que s'il^ 
avoient quelque sujet de plainte ^ on y poiirvoiroit 
suivant la teneur des édits. Le sieur de Rouvre partit 
avec cet ordre le 1 1 du mois. D'uH autre côté , ma* 
dame de La Trimouille ^ qui alloit en Poitou et en 
Saintonge , pour y régler quelques affaires domesti* 
ques , se ren^t le 27 ou le a8 de ce mois à Taille^ 
bourg, qui est une place forte sur la rivière de Cba^ 
rente, à crois liemes de Saint-Jeah-d':Angely; Sur ce que 
\a^ Reine lui aVoit dit qu'un nommé La Sansaye y èont^ 
mandoit^ et qu'il éloit delà faction de M* de RbfaaA 
contre le service de Sa Majesté , die trbuva moyéà 
de le &ire sortir du château avec ses isoldats-^ et de 
s'y loger elle-même. Six heures iiprès avoir fait oe 
eoup^ plusieurs gendlshommes de Saint^JeaiMl'An^ly 
s'y rendirent A)tt6 prétexte de fa Visiter; mai^ eUe'4 
qui craignit qu'ils ne voulussent fat débusquer de ce 
poste , commis téia, poùvoit bien être ^ leur fit divB 
qu'elle étoit si Ëitiguée de son voyage , qu'elle ^ene se 
trouvoit ipas. ^n état de lés recevoirc'Gependant elle 
pourvutà la eûirelé de la {daoe, y mit uae autre gmf^ 
akoB V et se retira au bout de quelques joiMi^Ge W^ 
vers àfauTËsa beaudûftp; les factieux ^ qin éibient'alofi^ 
a^sevibiés à La RiodàbUew *' 
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Les affaires se brouilloient aussi de pliiô eïï plus da 
^ôté d'Aiguës -Mortes : les ministres de ceux de la rte- 
Jigion prétendue réformée n'oul)lioient rien dans les 
^villes de Montpellier, de Nîmes et d'Uzès , pour em- 
pêcher, à force ouverte, que Farrêt donné en faveur 
de Bertichères fût exécuté. Dans cette vue, outre 
rassemblée qui se tenoit à Aigues-Mortes de leur part^ 
ils y avoient envoyé quelque nombre de soldats. M. le 
connétable de son côté vouloit qu'on obéît à Tor- 
dre de Leurs Majestés , et cbierchoit lés moyens d'ar- 
rêter le vicomte de Panât et Aoqùetaillade , qui ani- 
moient ceux de Montpellier à s^ opposer, en sorte que 
•toute la province étoit en rumeur, et risquoit d'en 
venir aux mains. Cela fut cause quç Sa Majesté vou- 
lut y apporter quelque tempérament ^ et ordonna 
■que ladite^lace d'Aigues-^Mortés seroit mise ea main 
tierce, jusqu'à ce qu'elle eût déterminé si ksdits $iètiu 
de Berticbèrés ou d'Arambùrje, qu^ell^ fit mettre 
en liberté, y commi^nderbiént. Cette irésoluticm iîit 
bien reçue de part et d^autre ; et M. de Châtilloà qu'elle 
Bomma pour être le dépositaire de la place v s'y ach^ 
mina le 27 ou le 28 de ce mois. ' 

Au toéme temps Ton eut avis dé U mdrt 4^^prinee 
de Galles, fils alhé du foi de la Grande-Bretagne^ ce 
qui alarma beaucdup ceux de la religipn prjéteiidui^ 
réformée, parce qu'il leur avoit promis de venir à leur 
secours.' ' ■» • ' . ■■"' ^'"'- ■ ■ > 

YersJe commencement dû mois de décembre^ Yoà 
apprit que • M. de GhâtiUôn àvoit été <Veçti dâti6 • Mh 
gaes-Moiîies pour y commander jusqu^à ce cfu'en eut 
levé les difficultés qu'il y. avoit. Cela fut négocié par 
M. le connétable avec ceux de ladite i^éligion par l'en-* 
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tremise de M. le maréchal de Lesdiguières , qui se 
trouYoit alors près de lui. On convint que le dépôt 
seroit pour deux mois , pendant lesquels ceux de la- 
dite religion pourroient envoyer vers Leurs Majestés 
pour leur faire là-dessus telles remontrances qu'ils 
jugeroient à propos. 

Le sieur de Rouvre, qui étoit allé vers celte pré- 
tendue assemblée de La Rochelle, rapporta le 6 de ce 
mois, en présence de la Reine, des princes et officiers 
de la couronne , que M. de Rohan et ceux de ladite 
assemblée promettoient d'obéir aux ordres de la coiir 
et de se séparer *, mais qu'ils supplioient Leurs Ma- 
jestés de vouloir bien leur accorder certains articles 
qu'ils croyoient absolument nécessaires pour leur sû- 
reté , et de permettre à leurs députés , qui étoient à 
La Rochelle, de s'y tenir sans faire aucune assemblée, 
jusqu'à ce qu*on eût répondu à leurs demandes. Là« 
dessus on donna un arrêt par lequel on s'engageoit 
d'exécuter ce que ledit sieur de Rouvre avoit promis 
aux particuliers , pourvu que lesdits députés se reti- 
rassent dans leur^ provinces respectives ^ mais qu'à 
regard des autres demandes qui étoient contre la te- 
neur des édits , brevets et déclarations expédiées en 
leur faveur , on ne les accorderoit point ^ et que let- 
tres-patentes seroient données pour un entier oubli 
de tout ce qui s'étoit passé , et confirmation de toutes 
les grices qu'ils avoienl ci-devant obtenues. En effet, 
quelques jours après , on envoya ces lettres aux par- 
lemenspour y être vérifiées , et copie en fut remise à 
ceux de La Rochelle. 

Depuis là mort de M. le comte de Soissons , la face 
des affaires avoit bien changé. M. le prince de Condé, 
.17 .T a 
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M. de Neyers, M. du Maine» M. le maréchal de 
l^ouillon et M. le marquis d'Ancre) .assistés du conseil 
du baron de Luz , de Dglé et dQ quelques autres , 
gouvernoient tout avec beaucoup d'autorité; et ils 
vouloient engager la Reine à priver de leurs emplois 
M. le chancelier de Villeroy , le président Jeannin , 
surintendant des finances , et quelques secrétaires 
d'État, pour retnplir ces postes de gens à leur dévo- 
tion. Ils avoient même fait perdre la btenveillance de 
Sa Majesté à messieurs de Guise , à M. d'Epernon , 
M. le grand écuyer , messieurs de Vendôme , de Ret^ 
et à divers autres qui se plaignoient hautement de 
leur conduite 9 et du désordre que cela causoit dans 
les affaires. 

Vers le 10 ouïe 1 1 de ce mois , Y on mit en tête à la 
Reine de faire la cérémonie des chevalier^ d^ Saîni- 
Esprit *, et conunei la plupart de ceux qui dévoient y 
être admis se trouvoient alor^ dans les provinces éloi* 
gnées , on proposa de n'y admettre qi^e. le^ princes , 
et d'envoyer quérir secrètement et en diligence M. de 
Guise , qui étoit alors en Provence -, ce que Von 
fit. Mais , par les ihtrigues de divers seigneurs qui 
croyoieat avoir droit à cet honneur, il y eut un si 
grand nombre de prétendans , que pour n en déso-- 
bliger aucun , la Reine se vit contrainte de renvoyer 
la cérén\onie à une autre fois , chagrine d'ailleurs de 
ce que M. d'Epernon 1 avoit croisée danis^ son des-^ 
sein. 

Le 25 ou le 26 de ce mois^ la^ReÎAe^ avertie qae 
M. le grand écuyer revenoit de Bourgogne pour 
servir auprès du Roi en qualité de premier gentil- 
h.amroe de la chambre , fut engagée par ses ennemis 



DE pontciurtrAlIN. [iGi3J k^ 

à le contremander , soas prétexte que les factieux en 
voaloient à quelques places de son gouyernement ; 
de sorte qu'il loi fallut rebroussfer chemin et obéir à 
eet ordre. 

Le 19 de cemok, M. de Guise arriva suivant Tor- 
dre qtt'on lui aroit donné-, mais il se trouva fort dé- 
chu de son crédit auprès de la Reine , qui étoit 
possédée par ceux qui ont été déjà nommés. Il en 
témoigna quelque ressentiment , aussi bien que de la 
manière dont un traitoit M. le gHànd écuyer; mais cela 
ae furêft pa» en public. 

Joum^U de ce gui ^e passa durant r année i6i3, 

Dè^ les prettlier^ joilrsr de cette année , messieurs 
de NwéVs, dtl' Maîné et lemiiréchal de Bouillon, de- 
manderez àtoReiiie) en présence de M. le marquis 
d -Ancres le cîMteau Trompette pour M. le prince, à 
quoiSGt Maj^esi^-né voriut pasf donner les tnains. 

Le 5 dfe'^ètovier , veillé des Rois, M. le baron de 
iMHj €(111 sortoit du Louvre à l'heure de midi, et 
qui petoumoit à son logis en carrosse , fut rencontré 
dan^la rueSaint-Henoré par M. le chevalier de Guise 
qui le pritf de mefttiô pied à terre , sous ombre qu'il 
stveiî quélqicKe chose à lui dire. Ils ne furent pas plu-^ 
t6t hors de leU¥^ csrrrosflBi qtfaprèâ avoir parlé un 
nometit etaethb^j '&k q^ek^es^uns veuletit que le 
chevalier lui reprocha d'avoir ténu des discours in- 
jtffieift àfhomïeof^ dé sa fkttàiHé, ils mirent' tous deux 
répée i^'Ia^tàaiti'j et que le chevalier porta un si rude 
cdtip au baroti 'qu'il retendit mort sur la place. A Touïé 
de- cette action^ la Reine en ftit si outrée, dans la 

a. 
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croyance que c'ëtoit un assassinat de guet-apens 
commis en la personne d*un de ses plus fidèles servi- 
teurs, qu^elIe ordonna au parlement d'eu faire justice, 
et qu'elle parut indignée contre tous ceux* qui allèrent 
voir M. de Guise à cette occasion. Ce fut pour cela 
même que dès -le lendemain M. le comte de La Roche- 
foucault eut ordre de se retirer de la' cour; ce qui 
produisit de grandes rumeurs. 

Deux ou trois jours après , M. le prince parut mé- 
content du refus que la Reine lui faisoit dik château 
Trompette. Là-dessus M. le marquis d'Ancre lui offrit 
le gouvernement de Péronne, Montdidier etRoye, en 
cas que la Reine l'approuvât , et qu'on voulût l'en 
dédommager. Le prince, qui crut que c'étoit une 
proposition faite de la part de la Reine, fit des ins- 
tances pour l'obtenir^ mais Sa Majesté la désavoua, et 
répondit , de même qu'à l'égard du château Trom- 
pette, que les places n'étoient point vacantes, qu'on 
n'avoit rien à reprocher à ceux qui les possëdoient , 
et qu'elle n'y vouloit faire aucun changement. 

Ceux de la maison de Guise, qui étoient bien voulus 
de quantité des principaux seigneurs et gentilshom- 
mes , du peuple même et des communautés , parce 
qu'en ces derniers temps ils n'avoient rien fait contre 
le devoir de bons et fidèles sujets, ne cessoient de 
représenter à Sa Majesté, pag leurs amis, qu'elle se 
faisoit tort de se montrer si' partiale à leur égard ; 
qu^elle devoit rendre la même justice aux uns et aux 
autres *, que l'action du chevalier envers le baron de 
Luz n'étoit pas si énorme qu'il ne pût en obtenir 
sa grâce *, que c'étoit une simple rencontre fortuite ; 
quil n'y ayoit point eu de supercherie; que Tau et 
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Tautre avoient mis pied à terre et Vépée à la main , 
et qu'ils avoient couru tous deux le même risque. 
Toutes ces considérations jointes ensemble, et la 
crainte où étoit la Reine que ce démêlé ne causât de 
nouveaux trouMes, rengagèrent, vers le lo ou le la 
de ce mois, d'accorder la grâce audit chevalier, et de 
ne marquer plus de ressentiment contre sa famille. 

Pour revenir à ceux de la religion prétendue réfor- 
mée, leurs députés à La Rochelle n'eurent pas plus tôt 
reçu les lettres que le sieur de Rouvre leur écrivit, 
que le 4 de ce mois ils s'assemblèrent dans la mai- 
son de ville , où il fut résolu d'accepter la déclaration 
de Sa Majesté, et de prier M. de Rohan, qui étoit à 
Saint-Jean-d'Angely , de suivre leur exemple. M. du 
Plessis-Momay, soutenu par les députés de la pro- 
vince d'Anjou , servit beaucoup à faire prendre cette 
résolution. 

Mais les autres députés , et ceux qui étoient de la 
faction de M. de Rohan, cherchèrent les moyens de 
la rendre inutile. Dans cette vue, ils le firent venir à 
La Rochelle^ et ils travaillèrent sous main à exciter 
le menu peuple, auquel ils promettoient le pillage de 
plusieurs bonnes maisons et la disposition des em- 
plois de la ville. M. de Rohan s'y rendit bien accom- 
pagné le 7 de ce mois, et il fut reçu avec toutes 
sortes de marques d'honneur et de joie. Le 9 il y 
eut une assemblée pour délibérer de nouveau sur 
la déclaration de Leurs Majestés. On prétend même 
que la nuit du 8 au 9 les factieux avoient résolu de 
prendre les armes, de se défaire de ceux qu'ils 
croyoient les plus opposés à leurs desseins, d'empri- 
sonner les uns et de chasser les autres , jusqu'à ce 
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que, devenus maîtres du conseil de la ville, ils pussent 
faire tout ce qu'ils voudroient. Mais la mine fut éven- 
tée, et dès le soir même du 8, le maire, qui avoit 
toujours paru zélé pour M. de Rohan , donna de si 
bons ordres , qu'après avoir répandu une fausse 
alarme^ il posta des corps^de-garde dans tous les quar- 
tiers de la ville, fît lui-même la ronde durant la nuit 
et rompit ainsi toutes leurs mesures. Le lendemain on 
confirma la résolution qu*on avoit déjà prise d'obéir 
au Roi , et le sieur de Bressai fut envoyé de la part 
de M. de Rohan pour en donner avis à la cour. Les 
assemblées y dépéchèrent les sieurs de La Cressonière 
et de Pardachias Iqui s'y rendirent le 17 et le 18 d« 
ce mois , quelques jours avant les députés particu- 
liers de La Rochelle. 

Les sieurs Codurc, ministre, et Ramy, avocat de 
Montpellier , arrivèrent aussi à la cour. Ils étoient 
envoyés de là part de ceux de la religion prétendue 
réformée du Languedoc pour faire leurs remon- 
trances au sujet du gouvernement d'Aigues-Mortes. 
Introduits auprès de Sa Majesté par leurs députés 
généraux, ils lui donnèrent un écrit où ils la sup- 
plioient très-humblement de ne pas révoquer le sieur 
d'Ârambure qui avoit rendu de grands services au 
feu Roi, et qui s'étoit toujours bien acquitté de son 
devoir^ au lieu qu'ils ne pouvoient se confier au sieur 
de Bertichères qui étoit leur ennemi secret, parce 
qu'ils lui avoient ôté ce gouvernement par ordre du 
Roi défunt. 

D'un autre côté on vit arriver du même pays un 
gentilhomme , nommé Clausonne , qui se disoit dé- 
puté de ceux de ladite rehgioii du bas Languedoc, 
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pour se plaindre de ce qu'on avoit tenu une assem- 
blée mixte à Aignes-Mortes , sans y avoir appelé le 
corps de la noblesse , et pour désavouer ce qui s'y 
ëtoit passé, déclarant d'ailleurs qu'ils vouloient obéir 
àui ordres de Sa Majesté. U apporta même des lettres 
de M. le connétable qui autorisoit sa députation et 
qui vouloit absolument que le sieur de Bertichères fut 
remis dans le poste qu'il lui avoit donné. Ainsi M. de 
Châtillon eut ordre de tenir la main à l'exécution. 

Le 3 1 de ce mois , il arriva un triste accident. Le 
fils unique du baron de Luz , à qui la Reine avoit 
donné toutes les cbarges de feu son père , sollicité par 
quelques-uns de ses prétendus amis, qui peut-être 
avoient en vue de les obtenir eux-mêmes , fit appeler 
eu duel M. le chevalier de Guise pour tirer vengeance 
de la mort de son père. Chacun avOit son second, 
et arrivé/ à la campagne , hors de la porte Saint- An- 
toine- lès-Paris , tous montés à cheval, ils mirent le 
pourpoint bas. Après deux ou trois passades qu'ils 
firent, et plusieurs blessures de part et d'autre, ledit 
baron de Luz tomba sous son cheval et mourut sur 
la place. Ledit chevalier fut blessé de divers coups, 
de même que les deux seconds \ mais il eut plus faci- 
lement sa grâce pour ce dernier combat, qu'il ne 
Tavoit obtenue pour l'autre , parce qu'il y avoit été 
appelé dans les formes , qu'il avoit mis en arrière sa 
qualité de prince, et qu'il avoit couru sa part du péri). 

Pendant le mois de février, il ne se passa rien de 
considérable. Ceux de la religion en Poitou , Sain- 
tonge et Guienne , se soumirent à la déclaration de 
$a Majesté , qui avoit été vérifiée dans tous les parle- 
mens et chambres de l'édit. U n'y avoit que raffairc 
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d'Aigues-Moi tes qui tenoit toujours les esprits en sus^ 
pens et qui causoit des murmures. 

M. le prince, messieurs de Nevers, de Mayenne, 
de Bouillon, le marquis d'Ancre et autres, paroissoient 
toujours mëcontens de ce qu'on avoit refuse à mon- 
dit sieur le prince le château Troxppette, aussi biai 
que le gouvernement de Përoune, Montdidier etRoye; 
de ce qu'aux instances de M. du Maine on n'avoit 
pas voulu donner les charges de feu le baron de Luz 
aux sieurs de Thianges et de Tavannes, pour qui il 
les demandoit, ni le favoriser lui-même sur ses pré- 
tentions au gouvernement de Bourgogne; de ce que 
Sa Majesté avoit rapproché de sa personne et des af- 
faires messieurs de Guise, M. d'Épernon et leurs 
amis, et de ce qu'elle avoit rappelé M. le comte de La 
RocTiefoucault. 

Dans ce mois de février , Sa Majesté se trouva fort 
embarrassée au sujet du gouvernement du Dauphiné, 
qu'elle avoit donné au jeune comte de Soissons après 
la mort de feu son père , mais dont , à cause de son 
bas âge , elle avoit promis Tadministration à M. le 
maréchal de Lesdiguières ,. avec plein pouvoir d'y 
régler toutes choses; à quoi madame la comtesse 
douairière s'opposoit fortement, sous prétexte que 
c'étoit ravir à M. son fils la grâce qu'on lui avoit faite. 
Elle en étoit si chagrine qu'elle fut sur le point d'en 
porter ses plaintes au parlement ; et l'on dit même 
qu^éllç eh et l'ouverture k auelq;:ies-uQ3<dejs meml»res 
de cptte cour. Quoi qu'il en soit, ^a Eein^ fit expé- 
dier des lettres-patentes à M. 1^ maréchal de Lesdi- 
guières , qiii l^établissoient administrateur dudit gou^ 
yernement avec toutes les prérogatives attachées à 
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cet emploi , pendant Tespace de quatre années; et les 
amis de la comtesse dç Soissons rengagèrent à n'y 
apporter aucun obstacle. 

Le la de mars, M. le prince partit de la cour 
un peu mécontent pour s'en aller à sa maison. Deux 
ou trois jours après, messiieurs de Nevers et de 
Mayenne se retirèi'ent aussi, sous prétexte d'accom- 
pagner la sœur an dernier, qui alloit s'embarquer à 
Marseille sur une galère qu^on lui fournissoit, pour 
se rendre à Livoume, et de là passer à Florence, où 
le duc d'Ornano, fils du duc Sforce, Tattendoit pour 
Tépouser. 

M. le maréchal de Bouillon partit cinq ou six jours 
après pour aller à Sedan. 

Vers la fin du mois, M. le prince fit un tour à Ne- 
vers, où il s'aboucha aveclesdits ducs de Nevers et 
de Mayenne et quelques autres particuliers. Tout cela 
sentoit le complot et un dessein prémédité. 

Cependant on eut avis que lesdits sieurs de Nevers 
et du Maine s-étoient embarqués à Marseille avec 
mademoiselle du Maine ; le premier, dans le dessein de 
passeren Italie, pour revenir auboulde quelques jour- 
nées, comme il fit. Arrivés sur les côtes de Gènes , 
ils apprirent quer le duc de Savoie s'étoit mis eu cam- 
pagne pour attaquer le Montferrat; qu'il avoit déjà 
pris une ville avec le pétard, et qu'il en assiégeoit 
une autre, sous prétexte de maintenir les droits de 
sa fiUc y v^uve du feti duc de Mantoue, et ceux de sa 
petite-fille qui éloit eQtre les mains du frère du dé- 
funt, le duc régnant. A l'ouïe de cette nouvelle, le 
duc de Nevers sortit de la galère avec quelques 
gentilshommes qui l'accompagnoient, et s'ache;nina 
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vers le Monlferrat pour aider le duc de Mtntoue , 
qui ëtoit son proche parent, à défendre ses Etats. 

Au commencement de ce mois , on apprit à la cour 
cette levée de boucliers de M. le duc de Savoie ; ce 
qui fit changer de langage à plusieurs personnes. Du 
moins Talliance du Roi et de la Reine sa mère , avec 
ledit duc de Mantoue , les déclarations que Ton avoit 
faites à diverses reprises de le vouloir protéger et 
maintenir envers tous et contre tous, et la confédé- 
ration générale des princes, obligeoient la France à le 
secourir. Mais comme c'étoit une affaire de si grande 
importance , qu'on ne pouvoit guères bien s'y déter- 
miner san3 Taveu des princes et officiers qui se trou- 
voient éloignés de la cour, on résolut d'écrire aux 
uns et aux autres pour les exhorter à s'y rendre, et 
à venir donner leurs avis là- dessus. 

Le 9 de mai , M. le duc de Yentadour fut envoyé 
par la Reine à M. le prince , qui étoit alors à Châ- 
teauroux, pour le disposer à revenir à Paris, d'où 
le Roi et la Reine partirent en même temps pour aller 
à Fontainebleau avec toute la cour. 

Peu de jours après que Leurs Majestés furent à 
Fontainebleau , elles eurent avis du retour de M. du 
Maine et de M. le maréchal de Bouillon à Paris , et 
qu'il s'y tenoit quelques assemblées en particulier. 

Environ le 22 de ce mois, M. de Yentadour porta 
la^ nouvelle que M. le prince arriveroit au premier 
jour. 

Cependant lesdits sieurs du Maine , maréchal de 
Bouillon et autres princes et seigneurs , vinrent à 
Fontainebleau ,- où M. le prince se rendit le 28 de ce 
mois. f 
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Dès le lendemain, il y eut un conseil sur les affaires 
dltalie et sur la guerre que le duc de Savoie avoit 
entreprise contre le duc de Mantoue , qui perdoit de 
jour en jour ses villes et diâteanx du Montferrat. On 
résolut de secourir le dernier et de former au plus tôt 
une armée de vingt ou vingt -cinq mille hommes 
d'in&nierie, tant Français que Suisses, et de deux 
mille chevaux. On leur donna rendez*vous du côté 
de Vienne en Dauphiné , d'où une partie devoit mar- 
cher vers la Savoie , le Lyonnais et la Bresse ; une 
antre du côté de Provence vers la frontière de Nice ; 
une troisième devoit s'embarquer pour aller joindre 
Tarmée du duc de Mantoue qui étoit sous les ordres 
de M. de Ne vers; mais la meilleure et la plus forte 
partie de ces troupes devoit servir sous M. le maré- 
chal de Lesdiguières qui faisoit état d'entrer dans le 
Piémont. 

Vers le dernier jour de ce mois, et le lendemain 
de son arrivée , M. le duc de Vendôme partit mécon^ 
tent de Fontainebleau , sons prétexte qu'il avoit été 
mal reçu du Roi et de la Reine régente , qui de son 
côté se plaignoit de ce qu'il avoit tenu de mauvais 
discours sur le gouvernement de- l'Etat. 

M. le prince en partit le 3 juin , sans qu*il témoi- 
gnât alors aucun mécontentement. 

Le comte de Saint-Pol , chagrin de ce qu'il avoit 
été obligé de remettre le gouvernement de Picardie 
à M. de Longueville son neveu, et de ce qu'on ne 
l'en dédommageoit pas , comme oti le lui avoit pro- 
mis , partit aussi de Fontainebleau vers le 6 de ce 
mois , et, après avoir demeuré quelque temps aux 
environs de Paris , il se rendit en Guienne. 
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Le 8 el le g, la cour retourna de Fontainebleau à 
Paris. 

Peu de jours après , on fut averti que M. de Ven- 
dôme alloit en Bretagne sans la permission de Leurs 
Majestés. Là -dessus on lui dépécha M. de La Va- 
renne pour , l'obliger de retourner à sa maison de 
Chenonceau ou à celle d'Anet, sur peine de déso- 
béissance, et avec ordre, en cas de refus, au parle- 
ment de Rennes de n'avoir aucun égard à sa qualité. 
II y eut quelques allées et venues à cette occasion ^ 
jusqu'à ce qu'enfin on trouva le moyen d'apaiser 
Leurs Majestés , que M. de Vendôme se rendit à 
Chenonceau, et quelques mois après à la cour. 

Vers la fin de ce mois , les députés que ceux de 
la religion prétendue réformée du bas Languedoc 
avoient envoyés pour demander le rétablissement 
du sieur d'Arambure dans la ville d' Aiguës- Mortes ,^ 
furent congédiés avec réponse, qu'attendu la diver- 
sité des demandes qui étoient faites à ce sujet par 
ladite province , Sa Majesté n'en pouvoit rien déci- 
der jusqu'à qe qu^ils fussent tous du même avis; 
qu'ils en délibéreroient dans le synode qu'ils dévoient 
tenir, et que s'ils demandoient tous unanimement le- 
dit sieup d'Arambure, elle leur donneroit satisfaction. 

Sur les derniers jours de ce mois , l'on eut avis de 
la cessation d^armes entre le duc de Savoie et le duc 
de Mantoue , et que Ton y projetoit quelque ^Kïcord 
qui ,étoit fort avancé, pour lequel Leuw Majestés 
s'employoient avec le roi d'Espagtte* 

Cette-nouvelle fut cause que dès le commencement 
de juillet on licencia toutes les troupes que t^ôn fai- 
soit lever pour le secours dudit duc de Mantaue. 
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Quelques mois auparavant, Ton avoit traité d'un 
mariage entre M. de Montmorency, fils de M. le con- 
nétable, pourvu de la charge d'amiral de France par 
le décès de M, d'Amville» et une fille de don Vir- 
ginio Ursino , duc de Bracciano. Ce mariage ayant été 
conclu , on se servit des galères qui avoient porté la 
sœur de M. du Maine en Italie , où elle étoit allée 
épouser le duc d'Ornano, pour amener cette prin- 
cesse qui arriva k Marseille vers la fin de mai , et à 
Paris le l•^ de juillet. La Reine, qui étoit son alliée, 
la reçut avec beaucoup d'empressement , et lui fit 
bien des caresses. 

Vers le 1 5 de ce mois , il y eut à Nimes un grand 
tumulte à l'occasion du sieur Ferrier , qui avoit été 
ministre de la religion prétendue réformée dans la- 
dite ville , qui s'étoit £ût catholique , et qui avoit 
obtenu un office de conseiller au présidial. Ceux de 
ladite religion l'excommunièrent , et la populace se 
souleva pour le mettre en pièces; de sorte qu'il fut 
obligé de se tenir caché trois ou quatre jours , et de 
se retirer ensuite avec beaucoup de risque. Ses mai- 
sons à la ville et à la campagne furent saccagées , 
et la plupart de ses meubles pillés ou brûlés. Sa 
femme, sa mère et sa belle -mère, eurent assez de 
peine à sortir quelques jours après , pour éviter la 
fureur de ce peqpte, qui commit tant d'autrea excès 
qoef toate la province en fut troublée. . 

lL,d9 IVIontmorency , amiral , qui étoit en Langue-^ 
doc avec M. le connétable son père , se rendit à Pari» 
le %8 de ce mois , pour y trouver la jirineesse qu'il 
avoit déjà épousée par procureur , et dès le lende- 
main le maiisge fut consommé. 
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Au mois d'août. Leurs Majestés aUèrent à Mon-* 
ceaux poar y demeurer douze ou quinze jours. Ce-* 
pendant M. le prince , qui étoit retourné à sa maisoTi 
de Saint-Maur , y tomba malade d'une fièvre chaude 
accompagnée de pourpre et d'une espèce de pleurésie^ 
dont il fut en grand danger. La Reine le visita durant 
cette maladie; et lorsqu'il fut rétabli, c'est -à-dire 
vers la fin de ce mois , elle trouva bon qu'il allât 
prendre l'air et se fortifier à Vallery; 

Au commencement de septembre , M. le marquis 
de Noirmoutier mourut d'une dyssenterie. Sa charge 
de lieutenant général au gouvernement du Poitou 
fut demandée par bien des personnes f mais M. le 
prince fit de si grandes instances pour M. de Roche^ 
fort , qu'on n'osa la lui refioser de crainte qù^il ne 
s'éloignât de la cour. 

Vers le 1 5 de ce mois, là côur se rendit à Foh-' 
tainebleau. 

En ee temps-là , M. de Vendôme , qui éloît revenu 
à la cour depuis quelques semaines , et M. le maré- 
chal de Brissac , furent mis d'accord ensemble par 
autorité de Sa Majesté» Onleur permit ensuite d'aller 
aux Etala dSe Bretagne, qui ^dévoient tenir au.côm'^ 
mencement de novembre. 

Vers les premiers jours d'octob»re, M. lé prince se 
rendit à faicour , où il rem>erdft la ^eine de la! g^cé 
qu'elle lui avoit faille d^ac<^ôrder à M. de Rochefbrt 
la cbar|[e de lieutenant génémt de Pôitdti, lëcpiely 
fut admis au bout de quelques jMrs V en prêtant le 
serment ordinaire. 

Le lo ou le 12 de ce mois, onicondut le tâariage 
entre le marquis de Villeroy , filsdù sieur d'Alincourt, 
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et petit-fils de M. de Villeroy , avec la iUle du mar- 
quis d'Ancre \ ce qui jiona une graude amitié entre 
ces deux familles^ 

Le i6 de ce mois » la Reine, informée de la maladie 
de Monsieur, frère du Roi, et de madame Chrétienne, 
partit de Fontainebleau et alla coucher à Paris pour 
lés visiter , et les ladre médicamenter en sa présence. 
Elle y demeura trois jours, et se rendit ensuite à 
Fontainebleau , où elle avoit laissé le Roi avec M. le 
prince et tout le conseil. 

Environ le 23 , M. le prince prit congé du Roi et 
de la Reine , pour retourner à ses maisons et aller à 
Rochefort. M. le duc de Sully le vit dans ce voyage, 
et demeura quelques jours avec lui k Châteauroux , 
où il f^t très-bien reçu. Après que M. le prince eut 
passé en Touraiae , Anjou du côté de Craou , Poitou 
et Bretagne > il se rendit à la cour vers la fin du mois 
de novembre. 

]VI« le graad écuyer , qui s'étoit retiré en son gou- 
veraemenl de Bourgogne dès la fin de Tannée pré- 
cédente , à cause des accusations qu'on avoit faites 
contre lui au parlement , et dont nous avons parlé 
ci-dessus ^ revint à la cour le st6 ou le 37 de ce mois ,^ 
et il y fut très-bien reçu de Leurs Majestés. 

Verslafia d^ ce mois, on eut avis que M. le comte 
de Saiat-Pol » qui s'étoit retiré en Guienne parce 
qu'il n'^vpit, pas. obtenu ce quon lui avoit promis, 
fiiisoit aunir et fortifier Fronsac , qui est sur la Dor- 
dogne, cK, qu'il entretenoit correspondance avec 
quelques-uns de la religion prétendue réformée , ce 
• qui donna beaucoup d'ombrage à la cour , qui savoit 
d'ailleiurs qu'il étoit maître de Caumont, place située 
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sur la Garonne ; de sorte que la Reine le manda , 
avec promesse qa'on le satisferoit. 

M. le maréchal de Fervaques , lieutenant général 
de Normandie, mourut dès les premiers jours de ce 
mois. Ainsi la Reine disposa de ladite lieutenance 
générale en faveur de M. le duc de Montbazon , et 
donna la dignité de maréchalà M. le marquis d'Ancre. 

Le !i4 ou le a5 de ce mois , la cour partit de Fon- 
tainebleau pour retourner à Paris. 

Il y eut alors des députés de la ville de Nîmes , 
qui demandèrent pardon à Leurs Majestés de ce qui 
s'y étoit passé contre le sieur Ferrier. 

D'un autre côté , les députés généraux firent de 
nouvelles instances , de la part de ceux de la religion 
prétendue réformée du bas Languedoc , pour le réta- 
blissement du sieur d'Arambure dans Aigues-Mortes. 

M. de Montmorency , amiral , demanda congé à 
Leurs Majestés pour aller voir M. le connétable son 
père, et fut de retour au bout de cinq ou six se- 
maines. Pendant son voyage on s'aperçut de la gros- 
sesse de madame l'amirale sa femme. 

Oa apprit d'ailleurs que ceux de la religion pré- 
tendue réformée de Guienne avoient convoqué une 
assemblée de députés de diverses provinces voisines, 
pour être tenue à Castel-Jaloux le premier janvier 
suivant. Mais , parce que ladite assemblée étoit contre 
les édits et fort préjudiciable à l'autorité du Roi , l'on 
écrivit diverses dépêches à M. de Roquelaure , au 
parlement de Bordeaux , à la chambre de Nérac , et à 
quelques particuliers qui avoient du crédit, pour 
jTTévenir ladite assemblée; ce qui fut exécuté, et 
dont la Reine eut avis le i5 ou le 16 de ce -mois. 
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On apprit en même temps que le duc de Savoie 
Faisoit des préparatifs de, guerre , et qu'il vouloit at- 
taquer de nouv^u I^ ^uc de Maaloue , sous prétexte 
que celui-ci n^voit pas observé les conditions de 
leur traité de pai;s, dont les principales étoient qu'il 
remettroit en t mains tierces la jeune princesse , fille 
de feu son frère \ qu'il donneroit une amnistie à 
tous ceux de ses sujets qui avoient embrassé le parti 
du duc de Savoie , et qu'il n'exigeroit rien pour tcmt 
le dommage qu'il av.oit soutenu dans le Montferrat; 
n sembloit même que le roi d'Espagne voulût assister 
le duc de Savoie > qui demandoit que sa petite-fille 
fut mise k Sedan pour y être élevée. On tintlà-dessus 
divers conseils pour voir quel secours on donneroit 
au duc de .]VJa^lQ^ey et l'on envoya un courrier en 
£sj>agne; jpour , ^pprendr^ les intentions du roi Ca- 
tholique. On . u'ç^t pa$ plutôt su qu'il ne cherchoit 
qu'à mai^t^nir la paix ^ntre ces deux princes , que', le 
26 ou le 27 de ce mois ^ on fit partir M. le marquis de 
Cœuvres poi^r aller vers les ducs de Savoie et de 
Manloue, à Venise et à Milan, eKciier toutes ces 
puissance^s à . concpurlir siu même but. Mais , parce 
que les termes de, cet accord engageoient le duc de 
Mantoiié à se. relâcher sur les deux derniers points ^ 
M. de Neveçs. Je croyoit honteux , et ne Toulut pas 
l'approuyer^ 1) (ut^uivi en cela par M^ du Maine et 
M. leprioce.d^ Çondé) qui ne cherchoient que la 
guerre pour y être emplpyés* 
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Journal de ce qui se passa durant Vannée 1614. 

Tout s'étoit passé jusques ici assez tranquillement, 
par le soin qu'on avoit eu de satisfaire les princes et 
les grands du royaume , de leur accorder de bonnes 
pensions avec les premières charges de TEtat, et 
d'avancer leurs créatures. Mais cela ne put empêcher 
réclat du mal qui couvoit depuis quelque temps. 
Nous avons insinué déjà qu'il se tenoit des assemblées 
particulières en divers endroits de la ville : il 7 en 
avoit surtout au faubourg Saînt-Germain-des-Prés , 
souvent chez M. le maréchal de Bouillon , et quiel- 
quefois chez M. le prince. Ceux qui s'y trouvoient 
d'ordinaire étoient messieurs deNevers, de Longue- 
ville ,. de Vendôme, du Maine, et quelques autres 
personnes qualifiées. On dit même que l'ambassa- 
deur d'Angleterre y avoit quelque part. La Reine , 
qui en étoit informée , ne vouloit pas le témoigner 
ouvertement, et travailloit d'ailleurs à les retenir 
dans le devoir. Ge n'est pas qu'elle ne lâchât quel- 
quefois des paroles, et qu'elle ne fît même certaines 
démarches pour leur insinuer qu'elle avoit pénétré 
dans leurs mauvaises intentions. 

Quoiqu'il ensoit, on murmuroit publiquementcontre 
le Roi , la Reine et leurs conseillers. Il y eut diverses 
querelles, ouassassinats, auxquels on ne pouvoit remé- 
dier , parce que les uns ou les autres étoient soutenus 
par les princes ligués ensemble. Il arriva même que 
M. de Luxembourg tira le poignard contre un maître 
des requêtes , à l'occasion d'un procès qu'il soUicitoit. 
On vit aussi paroitre un almanach , composé par un 
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certain Mauregard , qui prédisoit la mort du Roi , 
des malheurs à la Reine, une grande prospérité à 
M. le prince , et autres choses de celte nature , qui 
alarmoient les esprits foibles. Le Roi même, qui en 
avoit entendu parler , en fit , le 6 ou le 7 de ce mois 
de janvier, quelques plaintes aigres à M, le prince , 
qui admettoit souvent ce Mauregard chez lui , mais 
qui ne le put sauver des galères , où il fut condamné 
quelque temps après, pour toute sa vie. 

M. de Nevers partit de la cour le 8 de ce mois pour 
aller en Champagne 5 et, dès son arrivée, il fit enlever 
il Châlons un trésorier de France nommé Le Jau , 
qu'on avoit autorisé pour empêcher certaines levées et 
concussions qui s*y faisoient sous Tautorité de ce duc. 
Il prétendoit que le trésorier avoit mal parlé de lui , 
et là-dessus il le fît conduire , habillé en fou et monté 
sur un âne , dans le Rethelois et à Œarleville , outre 
plusieurs autres indignités dont il Taccabla. 

Le i3, M. le prince se retira de la cour dont il 
marqua être fort mécontent. 

M. du Maine et M. de Bouillon ne tardèrent pas 
à le suivre. M. de Longueville en fît de même, contre 
les défenses du Roi et de la Reine , et la parole qu'il 
leur en avoit donnée. 

M; de Luxembourg et quelques princi^ux gen- 
tilshommes suivirent cet exemple , et alors on se mit 
k parler et i écrire avec beaucoup de licence. 

Vers la fin de ce fnois , la Reine , qui avoit besoin 
de M. de Guîse auprès du Roi, fit expédier au che- 
valier son frère un pouvoir de lieutenant général 
au goovernement de Provence , et lui ordonna de s*jr 
rendre au plus tôt. 

3. 
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Au commencement de février, M. de Ventadour 
et M. de Boissise furent envoyés à Châteauroux 
pour engager M. le prince à revenir à la cour et lui 
promettre toute sorte de satisfaction ; mais il n^eut 
pas plus tôt avis de leur départ , qu'il passa la Loire k 
Gien,la Seine du côté de Sens, et qu'il tourna vers 
la Champagne pour aller joindre ses amis *, de sorte 
que messieurs de Ventadour et de Boissise, ne le trou- 
vant point à Châteauroux, lui écrivirent, par un 
gentilhomme , le sujet de leur voyage. 

Le 1 1 de ce mois , la Reine , avertie que M. de 
Vendôme cherchoit l'occasion d'aller joindre les princes 
mécontens , et qu'il en avoit même dit quelque chose 
à M. de Longueville, le jGt amener au Louvre, sons 
la garde de quelques exempts et archers des gardes- 
du-corps du Roi , avec défense d'en sortir sans per- 
mission. Elle crut que cette voie le retiendfoit dans 
le devoir, et l'obligeroit à rompre l'association qu'il 
avoit faite avec les autres. 

Cependant , sur l'avis qu'on eut que M. le prince , 
. M. deNevers , M. de Longueville et madame sa mère, 
M. du Maine, M. de Luxembourg et quelques autres, 
s'étoient joints pour aller trouver M. de Bouillon à 
Sedan; qu'ils commençoient à publier leurs mauvais 
desseins contre le repos de l'Etat , et qu'on levoit 
déjà des troupes en diverses provinces , Sa Majesté 
ordonna de faire la garde par toutes les villes du 
royaume , de recruter tous les vieux régimens d'in- 
fanterie, et les compagnies de chevau - légers , de 
lever six cents Suisses et deux régimens d'infanterie 
française , sous les ordres des sieurs de Rambures et 
de Vaubecourt. 
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Le 1 8 OU le ig de ce m«îs, on apprit qu un lieutenant, 
qui commaiidoit dans la citadelle de Mëzières pour 
M. de La Vieuville, avoit refusé d'y admettre M. le 
prince et M. de Nevers ; que là-dessus celui-ci avoit 
résolu d'attaquer la pbce dans les formes , et qu'il 
avoit fait venir des troupes et du canou de Sedan ; 
mais que l'officier , qui n'avoit pas les moyens Be 
soutenir un siège, s'étoit vu réduit à capituler et à 
rendre la place. On dépêcha d'abord M. de Praslin 
vers lesdits princes pour leur ordonner, de la part 
de Sa Majesté , qu'ils eussent à remettre la citadelle 
à un lieutenant de ses gardes-du-corps, et à quel- 
ques archers qu'on y envoyôit 5 mais à peine vou- 
lurent-ils voir ledit sieur de Praslin, auquel ils ré- 
pondirent qu'ils la garderoient pour le service de 
Leurs Majestés , et qu'on devoit punir l'officier qui 
en avoit refusé l'entrée au gofaverneor de la province. 

Le 20 de ce mois , le duc de Vendôme trouva le 
moyeu de s'échapper du Louvre , malgré la vigilance 
de ses gardes, et l'on apprit ensuite qu'il s'étoit re- 
tiré en Bretagne. 

Là-dessus on ordonna à tous les gouverneurs des 
villes et des provinces qui étoient à la cour, de se 
rendre à leurs postes. M. le maréchal d'Ancre passa 
en Picardie, et M. le duc.de Montbazon à Nantes, 
pour veiller à la sûreté de ces endroits-là. 

On eut bientôt après des nouvelles à l'égard de 
•M. de Vendôme. On sut qu'arrivé à Ancenis en Bre- 
tagne , il s'y étoit abouché avec M. le duc de Retz 5 
qu'ils avoient résolu de lever des troupes , de saisir 
diverses places de la province et de fortifier Blavet. 
On apprit même qu'il arrêtoit les dépêches de Leurs 



36 [l6l4l MÉMOIRES 

Majestés, aussi bien que ceivi qui les portoient, soit 
que ce fussent des gentilshommes ou des courriers 
ordinaires. 

Vers la fin de ce mois , M. le prince envoya un gen- 
tilhomme à la Reine avec une grande lettre qui con- 
tenoit ses griefs et les plaintes de ceux qui étoient 
avec lui. Cëtoit un véritable manifeste dont il en- 
voya des copies à tous les princes et grands seigneurs 
qui étoient à la cour , aux provinces et à tous les par- 
lemens du royaume. Mai& ceux-ci les envoyèrent à 
Sa Majesté sans les ouvrir, et les autres en firent à 
peu près de même. 

Cependant on reçut des avis de toutes parts que 
les princes ligués levoîent des troupes, et qu'ils avoient 
. même envoyé en Suisse un capitaine qui appartenoit 
,à madame de Longueville , et qu'on croyoit natif du 
comté de Neufchâtel , avec plusieurs lettres de M. le 
prince, de madame de Ne vers , et de M* de Bouillon, 
adressées à tous les cantons , pour tâcher de les re- 
froidir à regard de Leurs Majestés, et d'en obtenir 
quelques levées en leur propre faveur. Mais bien loin 
que cette négociation leur réussit, à l'instance de 
Tambassadeur de Sa Majesté qui résidoit à Soleure , 
ledit capitaine fut arrêté , et ses dépêches furent en- 
voyées à la cour. 

D'autre part. Leurs Majestés ordonnèrent aux gou- 
verneurs et lieutenans généraux des provinces de 
n'en venir aux voies de fait qu'à l'extrémité , bien 
persuadées que si Ton prenoit une fois les armes, on 
ne les quitteroit pas quand on voudroit , et que les 
guerres civiles sont toujours funestes à l'État. Elles 
eurent d'ailleurs la satisfaction de voir que les parle- 
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mens, les villes et les commanautës demeurèrent 
fidèles à leur service , sans excepter même les en- 
droits où ceux de la religion prétendue réformée do- 
minoient , quoique plusieurs particuliers et les prin^ 
cipaux d'entre eux favorisassent ces mouvemens. 

Au commencement du mois de mars, après bien des 
délibérations, il fut résolu dans le conseil de répondre 
au manifeste de M. le prince, au nom de la Reine, et 
de lui envoyer cette réponse par M. de Thon , qui ne 
lui étoit pas moins agréable qu'à M. de Bouillon. Ce 
présides t eut ordre de leur proposer des conférences 
pour en venir à un accord, et de leur ofTrir que Leurs 
Majestés s'avanceroient jusques à Reims, pour faci- 
liter les choses et ne perdre pas le temps en allées 
et en venues , s'ils n'aimoient mieux se rendre eux- 
mêmes à Soissons. 

Les princes ligués acceptèrent le dernier parti , et 
M. de Thou leur accorda , quoiqu'il n'eût aucun or« 
dre exprès là-dessus , qu'ils raettroieht garnison dans 
ladite ville, et qu'ils amèneroient quatre ou cinq mille 
hommes M'infanterie et cinq ou six cents chevaux 
dans le Soissonnais , pour la sûreté de leurs personnes 
et de leur retraite en cas de besoin. 

Tout ce mois se passa en expédition de courriers 
de part et d'autre , et à disperser dans le royaume la 
réponse de Sa Majesté au manifeste du prince , pour 
détromper ceux qui se laissent éblouir par de fausses 
lueurs. Vers la fin du mois, les princes se rendirent 
à Soissons avec douze ou quinze cents hommes d'in- 
fanterie, et M. le président de Thou vint rendre 
compte à Leurs Majestés de sa négociation. 

Les premiers jours d'avril , on délibéra dans le 
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conseil sur les députés qu'on enverroit aux prin-« 
ces pour traiter avec eux , et Ton y proposa M. le 
cardinal de Joyeuse pour le chef; mais, soit qu'il 
doutât du succès de cette affaire , ou qu'il ne voulût 
pas. s'en mêler pour d'autres raisons , il s'en excusa : 
de sorte qu'on mit à sa place M. de Ventadour , au- 
quel on joignit messieurs les présidens de Thou et 
Jeannin, messieurs de Boissise et de Bullion. Arri- 
vés à Soissons , ils y furent très-bien reçus des prin- 
ces; mais ils avoient ordre de- les écouter plutôt que 
de rien décider , et d'engager seulement la négocia- 
tion pour en tirer avantage s'il étoit possible. 

Sur ces entrefaites, on eut avis que M. le conné- 
table de Montmorency étoit mort dans. sa maison de 
la Grange près de Pésenas. 

Pendant tout ce mois , les affaires parurent fort 
brouillées en divers endroits du royaume. Il y eut 
méme'quelques provinces, comme le Soissonnais, le 
Rethelois , le Nivernais et la Bretagne^ qui se décla- 
rèrent ouvertement pour les princes. 11 y en avoit 
d'autres qui se tenoient armées , pour emtrasser le 
parti qu'elles croiroient le plus avantageux, comme le 
Poitou sous le marquis de Bonnivet, qui se déclara 
bientôt après en faveur de M. le prince. Quelques- 
unes, où ceux de la religion prétendue réformée 
étoient en grand nombre , avoient donné parole à 
M. de Rohan de prendre les armes quand il le juge- 

roit à propos. 

Jusques ici le Roi n'avoit fait presque aucune le- 
vée de troupes , et celles qui étoient sur pied eurent 
ordre d'aller en Champagne sous la conduite du sieur 
dePraslin, maréchal de camp. On ne savoit pas même 
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qui uomnier pour commander Tarmëe , ni quels au- 
tres oJfBciers généraux on devoit choisir, tant il y avoit 
de jalousie entre les princes, oOiciers et seigneurs de 
la cour , qui restoient auprès du Roi , et tant on crai- 
gnoit de leur donner quelque sujet de mécontente- 
ment. Ce fut aussi un des plus cruels embarras où la 
Reine se trouva dans cette fâcheuse conjoncture. 

Cependant tout ce mois se passa en allées et venues 
de courriers entre Soissons et Paris sur les proposi- 
tions faites de part etd'autre. Enfin M. de Ventadour, 
le président Jeannin et M. de Bullion, se rendirent au- 
près de Leurs Majestés pour terminer cette affaire. D'un 
autre coté , M, de Thou et M. de Boissise demeurè- 
rent à Soissons , d'où M. le prince et M. de Nevers 
partirent pour aller vers là frontière de Champagne. 

Le dernier de ce mois , on tint là-dessus un con- 
seil extraordinaire en présence de Leurs Majestés, et 
l'on y appela quelques-uns des présidens du parle- 
ment avec le prévôt des marchands de Paris , et quel- 
ques autres personnes distinguées. On y régla tout ce 
qui seroit accordé au prince et à ses associés , et Ton 
convint de lui remettre le château d'Amboise. 

Le 4 de mai, lesdits sieurs de Ventadour et prési-^ 
dent Jeannin partirent de Paris pour retourner vers 
M. le prince, Ils le trouvèrent à Sainte-Menehould, 
oi|, après avoir assemblé les autres princes et sei- 
gneurs , et avoir disputé encore quelques jours sur 
leurs demandes, enfin les articles furent signés , tels 
qu'on les verra dans la suite. D'ailleurs il y en eut 
quelques-uns qu'on tint secrets, mais qui n'étoient 
pas de grande importance , et dont la plupart regar- 
doient certaines sommes de deniers, ou pensions, que 
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Ton faisoit espérer à quelques-uns d'entre eux ou de 
leurs adhérens. 

Cela n'empêcha pas que les désordres et les levées 
de troupes ne continuassent de toutes parts , surtout 
en Bretagne , où messieurs de Vendôme et de Retz 
faisoient fortifier Blavet et s'emparoient de quelques 
places. 

D'un autre coté , M. de Montmorency partit de la 
cour pour aller à son gouvernement de Languedoc, 
où il n'y aVoit personne qui commandât depuis la mort 
de feu M. le connétable. 

Le 24 0^ 1^ ^S ^6 C6 ™oîs > 1^ commissaires qui 
avoient traité avec M. le prince , retournèrent auprès 
de Leurs Majestés et leur rendirent compte de la né-^ 
gociation. Ils avoient aussi licencié en chemin plu- 
sieurs troupes, même de celles que M. le prince avoit 
levées 5 et, afin qu'il congédiât au plus tôt les autres , 
on lui envoya d'abord cent mille livres sur la somme 
qu'on lui avoit promise par le traité, D'ailleurs , il 
écrivit à M. de Vendôme pour l'engager à suivre son 
exemple : mais soit qu'il n'y allât pas de droit pied , 
ou que M. le marquis de Cœuvres n'y apportât pas 
toute la diligence requise , cette affaire s'accrocha 
pour des vétilles, et n'eut pas le succès qu'on en 
attendoit. 

Dès les premiers jours de juin , messieurs de Lon- 
gueville et de Mayenne arrivèrent à la cour , et pro- 
mirent une entière obéissance à Leurs Majestés. 

On eut avis en même temps que M. le chevalier 
de Guise étoit mort d'une étrange manière aux Vaux 
près d'Arles , où il s'étoil allé promener. A son départ 
de la ville , on le salua de quelques canonnades , et 
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sur ce qu^il vit qu'on se disposoit à redoubler la salve, 
il lui prit envie d'aller mettre lui-même le feu à un 
des canons. On eut beau lui dire que la pièce étoit 
ëchaufifée , et qu'il y avoit du risque , on ne put ja- 
mais l'en détourner. Il y mit donc le feu , la pièce 
creva, et un éclat lui emporta la cuisse, dont il mourut 
deux heures après, quoiqu'aucun de ceux qui se trou- 
voient autour de lui, au nombre d'une centaine de 
personnes^ n'en reçût aucun mal. Ce prince, qui avoit 
de très-bonnes qualités, fut regretté de tous ceux qui 
le connoissoient. 

On apprit aussi que le synode national , que ceux 
de la religion prétendue réformée avoient assemblé à 
Tonneins, s'étoit séparé. 

Sur l'avis qu'on eut des longueurs que M. de Ven- 
dôme apportoit à l'exécution du traité de Sainte-Me- 
nehould ^ on lui renvoya M. le marquis de Cœuvres 
avec de nouveaux ordres ; on fît marcher des troupes 
vers la Bretagne , et M. le maréchal de Brissac fut 
choisi pour les commander. 

D'un autre côté, l'on envoya M. de Ventadour vers 
M. le prince, qui étoit alors à Amboise, pour lui faire 
des plaintes sur le procédé de M- de Vendôme , et 
le convier à revenir auprès du Roi ^ mais il ne donna 
que de bonnes paroles sans aucun effet. 

Les factions et les menées continuoient aussi dans 
toutes les provinces \ on y voyoit aller et venir des 
gens de guerre , et d'autres marcher à la file du côlé 
de Bretagne en faveur de M. de Vendôme , sans 
que M. le prince s'y opposât, quoiqu'il en eût les 
moyens. 

La cour, résolue de convoquer les états généraux, 
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suivant un article du traité de SainterMenehould, en 
fixa le lieu à Sens, et le jour au lo du mois de sep- 
tembre. Pour cet effet , elle envoya des commissions 
à tous les baillis et sénéchaux du royaume, afin qu'ils 
tinssent les assemblées particulières , et qu'on y nom- 
mât les députés des trois ordres, 

Le 21 de ce mois, le Roi et la Reine, avec toute la 
cour , s'en allèrent à Saint-^Germain en Laye , pour y 
passer quelques semaines , et y prendre l'air , après 
avoir resté à Paris depuis le mois de novembre 
dernier. 

Leurs Majestés eurent ensuite avis que M. le prince 
étoit allé d'Amboise à Saumur , où il avoit conféré 
avec M. du Plessis-Mornay j que de là il s'étoit rendu 
en Poitou dans la maison d'un gentilhomme nommé 
La Roche des Aubiers; quil y avoit vu M. deRohan, 
et qu'il espéroit y trouver messieurs de Vendôme et 
de Retz , qui n'y furent point. Toutes ces entrevues 
ne pouvoient que donner de l'ombrage à Leurs Ma- 
jestés. 

Quoi qu'il en soit, il y avoit diverses factions à Poi^ 
tiers , où celle du prince étoit soutenue par la famille 
de Sainte-Marthe , et le procureur du Roi Saint-Claîr; 
mais l'évêque et le lieutenant criminel Wouzières 
appuyoient le parti de la cour. Ceux-ci en avoient 
chassé deux ou trois habitans qui favorisoieht M. le 
prince , et qui se disoient même ses domestiques. Un 
certain Latrie, qui étoit de ce nombre, et qui avoit 
obtenu la permission de Leurs Majestés d'y retourner 
après qu'on eut conclu le traité de Sainte^Memehould, 
y parloit avec beaucoup de hauteur, et menaçoit tout 
le monde du ressentiment de M. le prince. L'évéquCi 
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informé que ces menaces Tavoient surtout en vue , 
pria quelques-uns de ses amis de se tenir auprès de s» 
personne , pour le défendre en cas de besoin. Laides- 
sus un particulier résolut de le venger dudit Latrie , 
qu'il rencontra le 17 de ce mois à cheval , avec un ou 
deux de ses gens. Soutenu de quelques écoliers qui 
portoient alors des carabines à l'occasion des émeutes 
qui arrivoient tous les jours , il l'attaqua. 

On mit l'épée à la main de part et d'aulre -, on tira 
sur ledit Latrie deux ou trois coups de carabine qui 
ne portèrent pas , mais il fut blessé au visage et en 
quelques autres endroits ; un des siens demeura sur[la 
place , et il en coûta la vie à un pauvre habitant, qui 
mourut quelque temps après de ses blessures. Ledit 
Latrie se fit porter chez le maire de la ville , qui étoit 
alors le sieur de Sainte-Marthe ^ neveu du trésorier 
de ce nom. Là-dessus il s'éleva un si grand tumulte 
dans la ville, qu'on en tint les portes fermées deux 
jours de suite , et qu'on dépêcha une personne affidée 
vers M. le prince pour lui donner avis de ce qui se 
passoit. Cet exprès le trouva parti de la Roche au* 
Aubiers^ dans le dessein d'aller coucher à Saumur ; 
mais comme on devoit choisir un nouveau maire à 
Poitiers, la fête de Saint- Jean, c'est-à-dire au bout de 
quatre ou cinq jours , M. le prince crut qu'il étoit de 
son intérêt d'y aller au plus tôt pour en faire nommer 
un qui fût à sa dévotion. Il prit ainsi la route de cette 
ville, et, arrivé àThouars, où il coucha, il écrivit de 
tous côtés à se3 amis de le venir joindre pour venger, 
il ce qu'il disoit lui-même tout haut, l'assassinat com- 
mis en la personne du sieur Latrie. Quelques-uns de 
ceux qui étoient là n'eurent pas plus tôt entendu ces 
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menaces , qu'ils dépêchèrent un homme à leurs amis 
de Poitiers pour les avertir de la résolution du 
prince. 

Là-dessus Talarme fut dans la ville » on y sonna le 
tocsin , et Ton en ferma presque toutes les portes. A 
la vue de ce désordre, les partisans du prince le fi-^ 
rent supplier de n'approcher pas de la ville , puis^ 
qu'on lui en refuseroit l'entrée , et que , s'il y étoit 
admis , sa personne y risqueroit beaucoup. Le sieur 
Latrie lui-même , qui le joignit à une demi-lieue de 
la ville, tâcha de le dissuader, aussi bien qu'un gen*^ 
tilhomme nommé Beaulieu , qui le rencontra à un 
demi-quart de lieue, et que M. l'évêque lui envoyoit^ 
Mais on ne put jamais détourner sa marche : de sorte 
qu'arrivé aux portes de la ville, il n'y trouva que des 
bourgeois , qui lui parlèrent du haut des murailles , 
et qui le supplièrent de se retirer. Sur ce qu'il fit 
demander qui étoient ceux qui lui parloient, on 
répondit que c'étoit de la part de dix mille habitans 
armés, et résolus, au péril de leurs vies, de conserver 
la ville en l'obéissance de Leurs Majestés. Après avoir 
essuyé ce refus , il s'alla poster à deux ou trois lieues 
de cette ville , d'oà il dépécha un des siens vers le 
Roi pour faire ses plaintes et demander justice. Il 
écrivit en même temps de tous côtés pour assembler 
ses amis, et se venger de ceux de Poitiers à force 
ouverte. 

Dès le a5 de ce mois , sur les premières nouvelles 
qu'on eut à la cour de toutes ces factions , Leurs Ma<& 
jestés y avoient envoyé le sieur de Mazuyer, con<^ 
seiller d'Etat et maître des requêtes , pour retenir 
chacun dans le devoir et réprimer les désordres.- Mais 
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à Touïe de ce qui s'étoit passé à Tégard de M. le 
prince , Leurs Majestés résolurent de lui envoyer \é 
sieur de Montpezat pour Tassurer qu'on lui rendroit 
justice de Tafiront qu'il avoit reçu à Poitiers, de même 
que de l'excès commis en la pei'sonne du sieur Latrie^ 
et le prier de ne faire aucune violence, mais d'aller 
attendre à Amboise l'effet des bonnes intentions de 
Leurs Majestés* '^ 

M. de Montpezat partit le 29 de ce mois , et le 
même jour on eut avis que M. 1^ prince, enragé de 
ce qu'à Poitiers on avoit élu pour maire le lieutenant 
criminel , faisoit un terrible dégât aux environs de la 
ville \ qu'il ramassoit des troupes de toutes parts ^ 
qu'il les logeoit sur les terres de ceux de la ville qui 
ne lui étoient pas favorables ; qu'il cherchoit à y en*» 
trer par la ruse ou par la force , et qu'il menaçoit tou** 
jours l'évéque et ceux de son parti. 

On apprit, d'un autre côté, que messieurs de Yen-* 
dôme et de Retz continuoient leurs hostilités en Bre- 
tagne ; de sorte qu'on y fit marcher en diligence M. le 
maréchal de Brissac , avec un régiment de Suisses,^ 
le nouveau régiment français du sieur de Bambures y.- 
cinq ou six compagnies de chevau- légers et de gen* 
darmes , et quelque peu de vieilles troupes qu'il y 
avoit sur pied. Leurs Majestés résolurent en même 
temps de s'avancer vers la Loire avec les gardes du 
Roi , ses Suisses , ses chevau-légers et sa compagnie 
de gendarmes , afin d'être à portée du maréchal de 
Brissac en cas de besoin , ou d'aller au secours de 
Poitiers , si M. le prince la serroit de trop près. 

Leurs Majestés, revenues de Saint-Germain à Parisy 
le l«^ de juillet , se disposèrent à faire ledit voyage. 
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Dès le lelidemain , elles dépêchèrent M. le duc dtf 
Mayenne vers M. le prince pour le solliciter de 
nouveau à s'éloigner ^les envirnue de Poitiers, i. qui 
commençoit à manquer de yiyreSj et pour -i,]Di ,4ë- 
clarer que s'il n'obëissoit oq.^y . ff^oieroit^ les 
armes. ,,, . ■: ..-,t, ^ / ■* 

Le S de ce mois , Leprs .IVI^eçtés jj^a^ji^^j; de 
Paris et se rendirent à Orléans }e S. £Uesy,r^M^nt 
sept ou huit jours pour, y fiftenit^e.untî.iTïartie.-de 
leur suite qui n'étoit pas encore ai;riivéiç^^;b 4«$ dou-'. 
Telles de ce qui se passoit. , - ,y j-u.i,i'- ■ ■■■ ■ 

Le 10 et le ii, le sieur <}ç,J\^ï^(j[f^jpj:,#^.ji*H. 
Maine se rendirent à 1^ cour .PfMi^jtvqin^tt M'f'^ 
prince , et rapportèrent qy'ilavoit ii^odflnïjj i^ ^Or.' 
virons de Poitiers , suivant ror,dre, 4^^^g ^t^¥rté§i' ' 
et qu'il s'en ëtoit allé vers ClJâteayçpB^/illsi^iji^eftti 
qu'il y avoit eu quelgues ilé^p^-*l^^,|j^%^,flijlfls-içl,. 
que plusieurs de ceux du'pfl,fvpyft^t^^ijj^n(^i 
M. le prince, àvoîent Slé pb|tgé?.d'çfj^jçj^CjePWtft''^i 
tre pas exposés aux iiîsujtçs.d^ V^fl?R9^'¥iî'^'?^''ilh 
trésorier de Sainte -Marllie, le pi;ocmeiir du Boi Saint- 
Clair, laCharrouliire, sergcnl-major, cl raûipe le-dilQ*l' 
de Roanez, gouverneur de ia ville, ttoieul de_,9flii 
nombre-, que celui-ci nj éloil aiiivc que le jour pr^fi 
cèdent, et qu'il fut conlraiiit tic te retirer aiil^^. 
de l'évêque pour se mettre eu sùictt;, (^uoiqu'U'l^r'- 
regardât comme l'auteur de la sédition. 

Le la de ce mois , M. le, marquis .de Oœuvies, 
arrivé à Orléans , rapporta que l'inlonliou de M. de , 
Vendôme étoit de rendre toute obéiÉsancc à Leurs 
Majestés, qu'il attcndoit cent nulle livrts que M. It; 
prince lui dcvoit fournir deja sqrajpe.qiïfjt/efpyrait i ■ 
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SiliVaiit le traité de Sainte-Menellould , pôUr licencier 
ses troupes , et qu'il supplioit Sa Majesté de retarder 
là dénlolition de Blàvet , dont lui , marquis de Cœu- 
vres, seroît le garant. D^ailletirs il demandoit qu'il lui 
fût pemifs d^aller avec son train dans le château de 
Nantes dbnt il étoit gôùvék'ileur , à condition qu'il 
eà témettrôit eiisuite là garde à celui qui Tavoit alôrs^ 
et tjùelques autres choses de cette nature , qui ïnar- 
quoient plutôt cJuHl ôherchoi't à gagner du temps qu'à 
obéir de bonne foi. 

Cependant Sa Majesté fut conseillée de lui renvoyer 
ledit marquis de Cœuvres pour lui déclarer ses vo* 
lontés et lui fournir les cent mille livres qu'il atten- 
doit de M. le prince , aân ^% n^eût aucun prétexté 
de garder tes troupes. On envoya même cette somme 
par eau Vers Angers , pour être comptée à celui qui 
auroît tharge de la recevoir, et Sa Majesté résolut de 
passer outre pôtir se fiiire obéir par là force , en cas 
qu'on ne se so.umtt pas de bon gré. En effet , elle 
partit le t$ d'Orléiltis et atriVa le 16 à Blbis. 

Je ne dois pis oublier ici que l'on àvoit fait courir 
le bruit dans les provinces que le Roi étoi^ fort va- 
létudinaire , et d'une cbmplexion délicate ; qu'il a voit 
toujours besoin de remèdes • que c'étoit à cause de 
cela mimé qui) ne pouvôit s'éloigner de Paris, et que^ 
suivant tontes les apparences , il ne vivroit pas long- 
temps. Ces rapports s^accoi^oient avec les pronosti- 
catîons de Talmanach de Mauregard , dont nous avons 
déjà parié.^ de sotte que les peuples étoient dans dei^ 
alarmes cimlintienés , et qu'ils ne savoient quel parti 
prendre ; mais lorsqu'ils virent le Roi traverser les 
villes à cheval et en pleine santé , ils en eurent une 
T. 17. 4 



joie iiiexpriiuable , et qui fut d'nu très-bou augure 
pour le succès de son voyage. 

Leurs Majestés arrivées à Blois ejivpy èrenjt le si^ur 
Vig»ier, membre ^u con^il d'État, y ecsjyi» le prince, 
pour rinviter a venir auprès d'elles ^.puisquïltSOi^hair 
toit qu'elles eussent une . entière conûapçe ea s^ 
bonnes intentions ^ mais elles n'eurentfSa rép^ufPiqy/à 
Tours, qui aboutissoit à chercher d/^ uoaveaiaXrd^T 
lais , et à demander au préaUble qu'oa lui .fît JuMice 
de ce qui s'étoit passé à Poitiers cpntre lifi-ipêopLe^ e) 
le sieur Latrie, . 

Le 18,. Leurs Majestés partirent de Çlpîs pour allef 
à Tours, où elles arrivèrent le 20. Quoique )e droit 
chemin fût de traverser Amboise , informée^ que leiî 
princesses de Condé , bien loin de les inviter à s'y 
rendre et à loger au château., comme ceU se devoit, 
en étolent parties à la hâte et avaient marché jpui* 
et nuit vers Nogent-le-Roti:ou , Leurs Maj^Éitéjs, pri^ 
rent la route de Montrichard et de Bléré, , . 

Dans cq voyage, elles furent visitées d'un grand 
concours de noblesse , qui venoient de vingt et trente 
lieues à la ronde, et les habitans des villes i;aarq noient 
partout une joie extraordinaire de le$ voir. L'évéqne 
de Poitiers fut ai^ssi les joindre , avec plusieurs dér^ 
pûtes de la. ville, pour les supplier de l'honorer de; 
leur présence ^ et d'y calrner la fougue de certains 
esprits turbulens. U n'y eut, pas mén^e jusqu'à ceux 
qui étoient sprtis de la viUe, et.qu'qn soupç<>unoi^ 
de favoriser M^ le prince i.q^jnç viqssent^Jeur i;en- 
dre hommage, et qui ne cjierch^sieot Koçcasion de 
se justifier. Là-dessus Leurs Majestés résolurent d'y 
aller passer quelques jours, , , . , . ^ 
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Le a5, elles partirent de Tours et arrivèrent le ^6 à 
Cbitellerault» ville de sûreté pour ceux de la religion 
prétendue réfondée, qui les reçurent avectoute sorte 
d'empressemens, et qui en firent déloger la garnison, 
})Our marquer la confiance qu'ils avoient en Leurs 
Majestés. Le ^9 elles se rendirent à Poitiers, où te 
peuple mît tout en oeuvre pour leur faire un bon 
accueil , et témoigner Texcès de sa joie. 

Pendant les sept ou huit jours que Leurs Majestés 
y dev^esrèreot, toute la noblesse de Poitou , le sieur 
d'AmbleviUe avec ceUe d'Angoumois et de Sain- 
longe 9 celle de la Marche, du Limousin et des autrei 
provinces voisines, s'y rendirent pour leur faire la' 
révérence, et les assurer de leurs très-humbles ser- 
vices. Les grandes villes y envoyèrent aussi leurs 
députés. M. de Rohan, accompagné de son épouse,' 
s'acquitta du même devoir. Il fut très-bien reçu de 
Lears Majestés^ et, au bout de quelques jours, il s'en 
retourna avec la duchesse à Saint- Jean- d'Angely, 
pour y régler quelques affaires et venir ensuite joindre* 
la cour. Pendant qu^elle étoit k Poitiers ^ on eut avis 
que, sur le bruit qui avoit couru à Bordeaux que 
M* le prince y allôtt fort mécontent de la cour, le par-' 
lement s'y étoit ^Menablé , et qu'il avoit résolu de ne 
le point recevoir datais la viUe, à moins qu'ils n'en 
eussent un ordre );)ositif de Leurd Majestés. Cet arrêt 
engagea »tOQte la* Gnienne, qui étoit assez ébranlée, à 
prendra la méoMi résolution, et M. le prince fit sem- 
blant de u'âveif pas eu dessein d'aller de ce côté«-là. 
On apprit <f ailleurs que M. le duc de Savoie faisoit 
de grandes levées de troupes en Dauphinë, Lyonnais 
et aux Cevennes eu Languedoc, pour les employer 



4. 



Ss [l6]4J MEMOIRES 

dans le Montferrat contre le duc xle Manloue V cpie 
le gouverneur du Milatiàirlâi avoit éëokrrë , de la 
]^rt du Roî d'Elagué, i^idoiir mainlêûir élf défendre, 
en cas-qu'il Tattaquât-On aj^ôHtoit^qiie^M; 9&'iiiaiié«iiil 
de Lesdiguières fkvorkoit ira¥ért»metit'ces*te'véciV 
et qu'il leur donnc^h'un^èsa^'Hbr^^dé'ScnrDe^a^oii 
résolue de les dëféndiSe dj^b^tOùtei^tesdite^j^Ircn^^^ 
et de commander à4<ms<^eiit£'(itiiV^»ëtbi^>èn^g&' 
de revenir^ sur peine de' dëèfobéteirââçe^ Om^miTÈe 
publier cet ordre datiâf tùùteÈ^t^ltxHitàktiiêiàetb^oè^ 
të-là^ Mais eétteprëcatitîén^ly'eitffjdc^tttiftdfucie^e 
de Savoie ii*eut hiritioâ^^M^pmlltoi$îVMeai^ 
service , qui \tÀ foretlt 'preitqiifé imâilMi iBafjoiiefDs 
ledit gciuvernèur du Milanais i al^éliib)a^iie^issaibte 
armée de'k^nHÎÔté, et lè^c MeaptàiâlilxittèdiBDao^ 
commodemèirfy né^ ptettwit <pie^\m>êiré déa»ffiilf- 
tageux* ''^ "''^^' *'* -'' '•' .'':= '^* a^nr-oi loyovn^j'b hzijf 

Le sieni'ide^MtiiitbM^fât ^pâelré^ MbleliM^ 
réchftl ée Ibësdi^^tës^'^el^'^LdÇra^^M^ealib fmir 
excusetfcesifltesa^s^ëf^él^ê^âéitntopëè^ e61ésiialé- 
rances c^ue ledit s^i^Àr'lhiàt^bâl'y tfVoiftiito|néc^^ 
savoir létif iii^ài!i(jh |[k;ét^gât^; tld^iaité'ètiiî»^ 
que de nbùVcillèisr défilés' 4ét; de iioCH^^sanx/iorlires^jde 
rappeler èfeàxiqfuî^lj^y éidlëtii^-^n^é^j o^Jn ; tn^)!Oj^ 

L'on eût îliissi ^avis^^ë^^t^é iîiéRtef'teiiqis,^'^^^ 
aflàires ^é'bt(brùfRo$éMt('^#fiMiS^6^ dàvès 

et de Julier^^^'à^rëi^ètlârtAfe 4e f iM^en^igile ç epàe 
Tarchiduc d'A!titrfeIî(^a^ôUQnir'«tt'tfal9Apaigiib xBimu* 
mée, sous le nom île )^nip^e¥#àrv h mm^h conduite 
de Spinola, pour s'oppoèef àdi^^mîfiiiîrèsri^ûpie iethic 
de Neubourg et antres princes possédant Jblieps , 
pcenoient au préjudice des prétendans , et essayer 
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iHéiAe die tr«vçrser le pouvoir que les Etats des 
praviDces-'Uniesdet Paya-Bas -prenoieut en la gardé 
absola0'qiiiUij9iroîènt du château de Juliers et autres 
filâees^Etderifaiti il.ceiomeaça par la ville d*Aix-la- 
ChàpeUebOÙnl enlrii^en chassa les protestans, les 
co^tdamnaol^ïeUfOUtee^^^de grandes sommes /et y 
rétaliHty4e9 jétuitieft^^amsi qu^Us^^ étoient auparavant. 
fieJà'ikaUaitttaquierïqueUiuesautres places qu'il prit, 
etMrànitàQ» à^paiis^ei^ t^ sa pointe*, mais le 

oinnl«.Mim!Îce]i,iil5sis|é des;pi^ intéressés, s'ë7 
taiitHaiM;|9ii.i2|i«»pii|(n^yrfa arriêta le cours et se saisit 
aosâft de&9aftiûÔt4!kli|rqlM^?s places à leur préjudice* 
CesmoiAeiMtt&'fireAtrrésopdrû le^Roi de dépécher 
ver^^oiys; «es^firi^eeSh le §k^f^^ Refuge , conseiller 
a» Qonéèil dSialn^ipoui* tu^aîUer 4^ la part de Leurs 
Majfisys à l%QQômiii|9den)<«il de ce&afl|àij^es. On parla 
aussi d'envoyer le sieur marquis de Rambouillet verâ 
MiYleidM étcpim^ >^\ Im g9,ay^n^r, , ^u Milanais , 
^pmf disigfief/ldQipsaiiij^^ka troijiiblif^^ qni se prépa-» 
rintaèidii çi^rdâ^jémooH.iiiais ja^rjfH^oirautre ne 

' pai^iqtrièiwmiivviifi: . iiMMSiapr j^^^ 
rti^G|idfiiftlfe'séj0ttr;quevl^ Af:/4^ de Poi- 

teffS';iiîonr0ssa]^:d'a(X)amQ)|^^i les.. d<lf ordres qui 
étoient entre L^Jâl^rhabitanf) naais^.çéi^^.qui étoient 

fUvÊfùmrs àm^mté^i^eetiofii^é^rm i^^fy^^ du Roi; 
étioi}Èkt>ieMtifi:iimià^^/e$t9é^ contre 

les ^BtnrsopffjÈftt 9ÎK ^eirtaillBC^B. WP3Wiiit..de les per-^ 
sàader êtfàs^êm^e^ Wlf/etrî. «M^j^y (\\^cQntraire, Vot^ 
troumifiropos li'yifjlsû^iVrliàs^Âev^^ et Ma-^ 

Biqrst-^^tcil^ivietUf^ftT^^El^tc^^tr^^^^^ de 

¥lrà«c£fduA(H^^|iiSMi^'ill^9JHttieff'^ l^océdures etçott- 



54 [l6'4} MÉMOIRES 

Sur Tavis que Ton eut aussi qu*encor4{ que M. dé 
Vendôme eût commeoçé à licencier quelques tr<mpe$ 
du côté de Bretagne, nëanmoin»^! s'y cràtinuoit tant 
de désordres , et la présence dudit sienrtie Vendôme 
en la province y tenoit les serviteurs du Roi en telle 
inquiétude , qu'il étoit nécessaire d'en t^tîrer ledit 
sieur de Vendôme , ou que Leurs Majestés y allassent 
en personne pour reconnoitre te mauvttîs élit de la** 
dite province. L*on faisoit beaucoup de difScûh^ de 
prolonger tant le voyage de Leurs Majestés, pant^ 
qu'il sembloit que leur retour étoit n^ëssaire vers 
Paris , même pour Fouverture des Etats généraux qui 
étoient convoqués au i5 septetobre. Svr eeltt'l'&n se 
résolut de s'en aller à Ângers^etde convoquer ciepen- 
dant les Etats particuliers delà proviiice de Bretagne à 
Nantes au i5 du mois d'août; en intention que^ si 
étant à Angers M. de Vendôme s'y rendoit 5 ainsi qu'il 
lui étoit commandé. Ton pourrdit Uens-en retourner 
droit à Paris; mais s'il faisoit autrement , Leist^ Ma- 
jestés iroient jusque-lji tenir les Etats etk persontie; 

L'on partit donc de 'Poitiers le 3 dû moisd'aoAt; 
<m fut coucher k Mindbean , et le lendemain i-Lou- 
dun , ville dé sûreté pour ceux de la religion' préten* 
due réformée , ou Leurs Majestés ftirent reçues av«c 
tontes sortes ^applaudissemens. là on reçut newelle 
du décès de M.ieprmce de Conti', ;grandeinèiât re- 
gretté pour la perte que i'on Ûisoit d\in des premiers 
princes du sang^ qui avoit i onjmirs témmgné -de très* 
bonnes intentions pour lé service du Roi; 

Le lendemain, qui étoit le Sdcidit mois d-août. Leurs 
Majestés firent leur entrée à Saumur , autre ville de 
sûreté pour ceux de la religion prétendue réformée , 
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commandée par le sieur du Plessis, qui fit sortir toute 
la garnison de la ville et du château, et laissa tout 
ouvert et àl^ibandon d'un chacun ^ afin de faire pa* 
tottre uife entière franchise et confiance. 

Deux jours après on en partit pour aller à Angers , 
où LeuFs. Majestés arrivèrent et firent leur entrée le 8 
dudit mois d'août; et là on eut avis que M. de Yen- 
ddmb, qui s'étoit approché jusques à Âncenis qui n'eàt 
qu'à neuf lieues de là, ayant eu nouvelle que Leurs 
Majestés approchoient et venoient audit lieu d'An- 
gers, il en partit et s'en alla en 6asse*6retagne ; ce 
qui fit assez conooltre que son intention n'étoit pas 
de donni» contentement à Leurs Majestés, ni de les 
venir trouver, ainsi que Ton avoit désiré: cela fut 
cause d<^ faire résoudre Leurs Majestés d'aller jusques 
à Nante», pour tenir eux-raétnes les Etats de la pro- 
vince dé Bretagne, et reconnottre oculairement l'état 
d'icelle, ce qui fit retarder le retour du côté de Paris, 
et fouveiture des Etats généraux . Von -eut en ce mémo 
temps avis que M. le prince étoit allé du côté de Ne^ 
vers trouver M. de Nevers, où il avoit convié M. de 
Longueville et M. te duc du Maine de se trouver avec 
quelques autres pour essayer de ^e rejoindre et se 
résoudre de leuts afi*aires et iptér^ts ] mais ces deux 
derniers ne s'y trouvèrent point, et n*a-t-on point su 
qu^il y ait été pris aucune résolution. 

L*on partit le lo d'Angers » et le 12 on arriva à 
Nantes, et, deux jours après, ceux de la ville firent une 
entrée bien superbe au Roi, en laquelle ils témoi- 
gnèrent le contentement qu'ils recevoient de voir 
Leurs Majestés dans leur ville. 

Le i6dnditmois d'août, Leurs Majestés firent Tou- 
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verture des £t<its de la prqyin^^ 4e Bretagne, oi^ H $q 

trouva ua^ trèsrgr^p^Ç quantité d!e ua}>le«f(e <^J$^jdi.it9 

provîncje , tant V cajqj§e^dp^a» tea^^e.^^ 

pour le désir j^V^îç ^^Y.o^trJ^ i vpip ^^^^ 

M. de Rohan sj, ijrp^Yf %i^ac^oi9 

pour la noblesse en ladite assemblëc^i j^- yis^rifi^ 

dignement Leurs I\^îe4t4§,t Aél^QW9î»l }^ 

tout ce q^ui étoit au hieu pt avaj^tagiçi,^c;)j3yg^ jf0]lîr«^^ 

même pour rapiener l^v clfi yg»(^^ 

à leur 4èvoir, Et de fait^iljru^régpljj^afi&leç^ditç Ët^ts t 

et depuis cquùxmé pgr Leui;;3 ^jî^^t^, ^ ça^e^vJief : 

gar4es c(u.e le pays enjtretaaçitjàaflgu^^^^^^ 

dôme, et dé d^manftelep: beai^coup 4^ pl^^ flP ^toî^ , 

entre ses mains , et de faire p^ijr .çtjPl4tf$:V.Q^^^ W 

avpient çomipis des extojçîoas .,et ^fiçc^ ,pïArftfflr4ir 

réclial de.$ri«sac,fut,lais^é;^t^ Ja^te^p^vi^ ^^l^k 
trois mpe ^p^se5^a.0|fliyelîentqi\|i,lCT ïfftttftrtq 

,tèiiJ!nDuêip(t. désqjwïs iesdits Étatsi d^.Vif^ii^pifmrmi . ,; 

dévoient, se. çésoJHrçiiit ^e ■jrpair.tVftWY'eri-fSBMi.'MftT 

et nëanmoins un peu réprimés. ..j^ii.j-.; 

ie^ ,J^ti^t9 dç,4^ jpf qvifîfie^ 4^ç^Bis,i^t;ajM^ qu p« 
eut mis ojççre k,ç,Çj qui-^.éJWiJt-.nçjÇfïs&itirfi, jpoi*r.;Jàii:Ç- . 
exéçmer ce qj^ ;)ypij^,ét\î ré^qjw peur Jq.jsepios.fiela, 
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province. Leurs Majestés se résolurent de partir pour 
9C rapprochée de Paiis, et commandèrent auxdits 
sieoira de Venàëtàe et de Retz de suivre, ce qu'ils 
ûrmty.^àët&ij ledit steur de Vendôme prit le de- 
yanff pour .allér^. voir madame sa femme qui n'a voit 
boagénlï Parîs^: 

h-0O'pà^t doùti de Nantes le 3o dudit mois d'août^ 
Toa ri^kit^à Aiigetf, et de là Ton prit le chemin dii^ 
c^té du Ittaine* Lèràrs Majestés arrivèrent à La Flèche 
le deôiiëme jout du mois de septembre, où leur fut 
fai| eniijle , dt plusieurs jeux et ébattemens des éco- 
Uens' qui sont en gr^nd nombre au collège royal des 
j^Mites , qui y a été Foiiidé par le feu Roi. 

vDlé {iâ Plèdhe^Letirs Majestés furent atl Mans, où 
ellekf Ahëàf leîir éàtrée le 4 dudit mois de septembre,. 
etle'gleiÀtMyàiltfiiirènt à LaFerté-Berbard, et le 
1 9 4réiïf feùlf tlntrée k Chartres , où M. du Maine et 
plilÉ2è4f^ aUii^ès ^fittids te^^^ n'y sé- 

joinvëmât^^ïrâ jciiir, et arrivèrent â Paris le 16 dudit 
mois de septenArë^'OÙHe peuple et toutes les cours 
soufVèrilines téhiâ^èrént il renyi les uns des autres 
la j(l|ev^léérës^ et oontentement qu'elles avoient de 
vdr Leut^Bflajësté^ de retour en santé etavec tant de 
bonheuif et de^prdépérité de ce Voyage , que Ton peut 
dire iiwlt jlé Je rétablissement de leur autorité par 
tout!» !«[ France ; chaôuii ayant reconnu ce que pour 
voit Itt^'piVSsj^iiée tfu-Roi, quand il voudroit se ré- 
soudti^dé 9é^ perler aux Uettx où Ton auroit intention 
de brouiller. 

Enee Mlips M. le marquis de Rambouillet partit 
pour «lier yers le duc de Savoie pour travailler 3^ 
raccommodement des affaires qui éloient entre lu^ 
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et le gauventenr an Milanais , et essayer de faire pa-- 
ser les ai*mes à Tim et à l'autre , aihM que j'ai dit ci- 
devant qne îa résolution en avoit été prise. 

Leurs Majestés dépéchèrent aussi M. de Crëqui 
vors M. d« Lesdiguières, pour lui faire savoir qu'elles 
ne trouYoient pas bon Fassistance qu'il -ilonnoit au 
duc de Savoie, la familière coninmnicati^n qu'il avoil 
ffvec lui jh tolérance qu'il tivoit donnée à 1^ levée de& 
troupes,^t au passage de celles qui ^toient allées en 
Piémont, contre et au préjudice des défense» «qui en 
avoientété faites par Leurs Majestés : sur quoi ledit 
maréchal promit de se corriger par après , et même 
de travailler à faire revenir celles qui y étoient allëes. 
Et dé fait, bientôt après il demanda des lettres pa- 
tentes adressées aii parlement pour ^tre décharge 
de ce qui pourroit loi être objectai, tant 'pou», ladite 
tolérance que pour avoir fait sortir le colonel Alard, 
([ui éroit au duc de Savoie, des prisons du parie- 
ment de Grenoble, lequel étoit accusé i d'avoir *faTt 
faire un assassinat, commis quelques jours aupara- 
vant, d'un homme qui avoit autrefois épousé hc 
marquise deTresfort , laquelle ^oit aimée et entrete- 
nue par ledit sieur maréchal. Vers la fin dudit moi$,' 
Ton eût avis que^M, de I^ngûeville étant 4 Amiens 
s^éloit irrité contre quelques soldats de la garnison 
de la citadelle qui gardoient un pont nouvellement 
bâti dans la ville , lequel il vouloit &ire démolir 
comme inutile: eelaéchaufl^ fine petite division qui 
éloit déjà née entre lui et M^ le marédial d'Ancre; 
ils en vinrent jusques à paroles injurieuses et appels 
qui furent empêchés, mais non la querelle assoupie. 

Le ^'i dudrt mois de septembre, M. le»prince ar- 
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riva à Paris près de Leurs Majestés, où il fut' bien 
reça et bien accaeilli. Le deuxième jour d'octobre, 
le Roi, accompagne de la Reine, sa mère, de Mon- 
sieur , son frère , de messieurs les prince de Condé 
et comte de Soissons et des autres princes , ducs, 
pairs et maréchaux de France, cardinaux et autres 
principuus'dti conseil, alla avec grande cérémonie au 
parlement, y tint son lit de justice, se déclara ma* 
jeur, comme étant entré dans sa quatorzième année, 
avec déclaration néanmoins qu'il vouloit que la Reine 
prtt le soin et Tantorité dans les affaires , comme elle 
avoit fait auparavant, et qu'elle fût reconnue pour 
telle: fit publier tm édit portant confirmation et 
renouvellement d'iitrtres édits faits par les tois ses 
prédëce'ssenrs , sur la police , défense des duels , con- 
firmation des édits de pacification et autres particu- 
larités, ce qui donna contentement et alégresse h 
toU^. 

' Eti'cêiB jours on eut avis que les aigreurs et mauvais 
ménugès t^Mtinuoient et augmentoient entre M. de 
LongUeville ' et M. le maréchal d'Ancre-, et ensuite 
M. 1e«ota(ite de Saint-Pol, qui aussi étoltmal content 
de ce qu*ôn rte lui avoit encore doUné aucune ré- 
compéns^pour le gouvernement de Picardie, se retira 
près et avec ledit sieur de Longuevilie, et publia 
se vottloiv* Retirer en ses terres de Canmont et de 
Frotfsato éh GùieiAie. 

Vêts le i4 et t ï dudit mois d'octobre, M. de Ncvers 
pretniei* , fMiia le lendemain M. le duc de Sully revin- 
rent k Parisî, et le aS M, le maréchal de Bouillon y 
arriva aussi. 
Le i4 dudit mois Ton permit aux députés des Etat» 



gënëranx, qtii étoient arrivés k Paris en grâdd hombre, 
de se voir et conférer' totis les jours ensenitblé'^' tant 
poar faire par^tre des actes dé leur dépntatio«j*<{ttê 
pour Tordre qnlls aVoîënt è prehdrë 'eiMi^ éWlif pbAr 
leur séance. ' '"" •■•.••;"-:^. : ■. .. >•.•■•- 

Et le 97 dudit mois d'ocfotirre's&'fit féd!fâT<i!ute âèt 
Euts généraux en la ^kiê ^1)^ 4É'fedtii4)bH,'«èt lé 
Roi parla le premier ^ |Hiii(^M;=lè icH«acëli^-t>VR-k 
parole et fit un6 iQrigniéHréVici^',"^ 9«qtt^il dé^ 
dnisoit, parlé iQentt; co,m^ë'<[«6f<{ottfës-^ltf^âfiirf^s 
avoient'été ^dfQints'tréea id^pâtè ^H'iàëH dû feu not^ 
tant dedans ^pe dehors dur toyaiinit! ,< ëtT^«t' Htic^iel 
elles S0 trënvoientpotnr ]ûH. Vtliiéâm^V^^'^^ 
de ch^éuh des trois étots^ii'iiav^f'/WM'ài^èSfévë^tié 
de Lyon -pottr le clerfeé, lé? i)arofr''^ti'Pêirt-»itHi^ 
Fierté pbtii^ là ifobleiisé; etlé'sl^i^^îltt^iiffm^ 

Pautre*, (<haëob\rëM^i^rltléi}t«']!li^ésfféy^4eiW(^ 
assèmUéâVIesIbtiàiit'éi^'st^qiii^i^ (irréd^ët^ïte 
léUYEtàt, !i)uàK1'lâ It«$à«;de' sdh héûirëii»è^Kikifi^ 
tration, et aSitlhinilé'Rbidlé'rettt'fidëlifè^t oBlKsl«M<é^ 
Tbiate celte iétidéf 'siè "ïfe^â'ijieit «tTrt^enlsééifeWl', et 
dé" Ikën ;iva^'t0t|5 rei'd!iC|ï6téi^ âéH' ùksfiifmiS4'^ 
éétn^l^rtt Mriè^lë^joàiv'dans feir'iSugJ^st/iSsf &«(#y 
avoittrpis sjilles accctori«odéë&pdâr>ié)!'eflfëf.''^' '"'"^ 
"''8bt''irîi -fift d*iir'ttftJis^,''fW ertt-àvii ,' âii dm^éc 
Fbdd^V'^iièm dë^ér^^ aVbit>iQ)l6Mëi^ tHifte^'ë^ 
ri«é^i&^^i»âtà«é(:-Vâi<éitldt^t^'ë<rî(iMb-éér^^aMP<m^ 
Hê'PeHiïi^^àr , qu'avéd #-|)HMteà^^Al^afHé^t^ 
¥ëh'iÉài¥ri^''daché -4fé Jttliët^ /-ët>iSn^c'^tia»d«S'4<ltiits 
a^s i>ip^%i(is I^Vil aVoStfail fiâiÔâarfe>«lieil¥èVè"ët 
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avec çerMuns articl<$s pouir r^cç^^modement de toutes 
ces.^flautW).p9i: J^Hél toutes les fiaçe^ dévoient être' 
i^titi^0s,>; laifvg qu'eUes jélio^eiU! aupuav^nt ce der- 
niec w^v^ei^fW^t^ (?|itr«,.9;^t/es 1^ dont le 

marquis de Spinola s'ëtbit saisi. Depuis l'on eut ^vis 

qwç *i^¥f4^.m fpt^N^^fcftWnt «%*tté. ^ cause que 
Vo«,9yflMcM^i|l^y|f^e;f„^gpS>ié,le ratifier, et 
qa'<n(^ttf,fH:(SfH»p4psî»|tç^ s^ ,<^<Miei^ en état d« 




mi^mmmmmMtmoi» de n^^embr^ 1 PB eutr 
Wm f^W¥%^^f se la]J»a^t du iimq««*.dft Ban»- 
l»Plfi|l(f^j»t«W.,9«ÈS^<i»ijN^t^-<ÏHelg^e?.^^^pëdien» 
W»fJ&»f»re|i«Mhl^,«|rn!iéfi? 4|»,4o(:.4?^»oiejet du 

gejif^5m?3r)*<iv*fi|?** m^h^t <ïHejqu*s,^»<6fiuité& 

^l(WW»reç,tei^rftiçrÈai^f,ei;,aiW?i,flttp<^ppis,^ 

^W9^vm\f^iif^m^p'ii^^fi4^rM>Mfi^M loi;, ^t 
.f.vw) te) i4iW!»^ iWi^iWftisîiiMiy iç»f rflii^M"® 

4ïP,i^g^lieiif,4?»)Ç^des^.«jtqpî4!9»^^1V»^:<»?ji?f^l>;r 
Ij^i^Vr^fp .^1^4, ^Atr« WSî^t^,, ét(9|^jti«lpci^Wp dp 
prévAtrdeft^dt^i^nptD d'jiuMies^.ofiiiçJQi^.de jjiisticei 



63 [^^^4] MlilMOlRES 

et ce qui depuis augmenta ce murmure , fiit que sur 
ce qu'on parla au parlement de s'en pbindce «t d'en 
informer contre lui , M* dSpernon fut se promener le 
19 duditmoîs dans la galerie et dans l(k salie du palais , 
lors de la sortie de la cour da parlement, avec cin-* 
quante ousoixante gentilsbommes bottés çt ëperonnés^ 
ce qui fut interprété à mépris qu'il faisoit i l'autorité 
de la cour : tellement que dès lors laditQ^cttur de par»- 
lement ordonna qu'il seroit informéde l'une et l'atilre 
action^ et ëtoit à cela incitée par M. le prince ^qui 
entroit presque tous les jours au parlement sur ce 
sujet. Allais le Roi , qui craignoit que cette procédure 
n'apportât quelque altération , l'arrêta pat l'entremise 
même de mondit sieur le prince , et envoya M* le 
duc de Ventadour dans ladite cour , les prier de la 
part de Sa Majesté de se contenter queimondit sieur 
d'Epemooi vint à ladite cour s'y excuser de ce qui 
s etoit passé ) et remît le prisonnier desdkes prisons, 
ix)ur après le remettre «en la justice dm >pi?évôt des 
bandes par las formes ordinaires ^ si l'on jt^eoit qu'il 
fût juste et raisonnable. Tout cela fut exécuté le a8, 
et cette procédure assoupie^ 

Vera^la fin dudit mois de novembre, Ton reconnut 
dans l'assemblée des Etats généraux divers mouve^ 
mens procédant de brigues et factions de divei^s par* 
ticuliers^ qui donnèrent peine à Leurs Majestés. 

En ce temps^là la Reine, qui avoittoajours le gou^ 
vernement -de l'Etat, pour donner conientement à 
monseigneur le prince sur les ^plaintes «qa'!! fiûsoît 
<iue les choses fjrésolues dans le conseil ordinaire 
des finances se rapportoient an cpiMeil deJa direétion 
al après chez M» le chancelier, se résolut de suppri- 
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mer eè caâsef eaiîèrement la directioa^ et,' au lit^u 
ee« établit un conseil > particulier des- finances qui 
ae tiendroit ,iiiie foii la semaine, qui étoitle samedi 
^pnàanliikeryeÉàqaiseul se rapporteroieiii tous les étais 
de la recette jetidëpei^seides finances et autres afiaires 
plus particulières et importantes, t^uchanA lesdites 
fiaaaœe, kquelse tiendcoitau Louvre eu présence 
de {jeor s Majestés, oÀassîstevaiei^ monseigneur le 
prince ^AL dé Goîse^ M. de Never^^le plus ancien 
<{ai!dinaLy )e plUs. ancien maréchal de France, le plus 
ancien dneou officier de la couronne, avec ML. le 
Cibaneelier. eteeux qui étoient de la dii^ection , y com-t 
pris Mw de Bouillon. 

Vers l^jcommencement du mois de décembre, sur 
yinsUneeiqui étoit oonliiLuellement fiiite par monsei- 
goeur le ponce) de rétablir dans: la, ville rde > Poi-» 
tiers ceux qui s'en étoient absentésau mois de juin 
pnrcédeyit^jàicause des. émotions qui étoient alors r et 
SQ^la(Sollîi}italioajdu lieutenant général et ptocureur 
dÉi(&oiustjf^e}ques antres desditaabsens qui s'étoient 
rendae prèa lieues ALyestéspouropet effet, Sa Majesté 
résolut d'envoyer le sieur Mangot , conseiller d'Etat 
eitïmaUreides.requêtes, en ladite ville de Poitiers, 
poiù^aveo TasBistaoce du siear ^Maziuyer, ifosai maître 
desireqaétast^ijquiiyavoit été laissé sur le sujet des-^ 
dites émotidûs, essayera disposer le petiple et les 
})DWqp»iX'habîtaAe'à recevoir et réâaUirilëscBtS' âb- 
senttvflBti8,^o»:^voyage fut tautile^ car les habilans s'é^ 
OMNnnitieÉ {firent! eoqno&tre qu'ils ne pouvenent avoir 
dersnnaté ai Jesdits àbsens rentroieut , et supplièrent 
âaMajaitéde ne le point permettre. Et cela se porta 
aveiMam de chaleur, que Ton fut conseillé de faire 
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revenir lesdits sieurs Mangot et Mai^.tiyer qui retoar^ 
nèrénl à la fin du mois de janvier^ Cette ëtilotiôn et 
résolution de ne point souirrif le retour des absens 
provenoient principalement , comme l'on croit, de Té-^ 
vê(\ne et du lieutenant criminel^ du maire et du sietir 
Pidaux , assesseur. 

L^on eut dans ce même temps-là avis de quelque 
traité d^accommodement que M. le marquis de Ram- 
bouillet avoit négocié avec M. le duc de SiviHe et to 
gouverneur de Milan 'pour la cessation des armés ; 
mais, comme j'ai dit ci-devant , Von eut avis bientôt 
après que le gouverneur de Milan n'avôit pas agfëë 
ce traité , et depuis , que le roi d'Espagne ne Tavoil 
trouva bon \ tellement qu'il fut rompu et les armëes 
toujours sur pied , et même que celle du gouverneur 
de Milin lâisoit quelques progrès sur les terres du 
duc de Savoie du côté de la mer. 

J'ai ci-devant remarqué l'alliance qui avoit été 
contractile entre M. le maréchal d'Ancre et Mi de Vif- 
leroy , pour le mariage du marquis de Villeroy ^ pétit- 
fils dudit sietir deViJleroy, et fils du sieui^ d'Alincourt, 
avet la fille dndit sieur maréchal d'Ancre. Gela les fit 
vivre qthelqlie temps en grande ataiitié et bonne intelli- 
gence ensemble; mais en ces derniers jours M. le maré- 
chal d'Ancre , se trouvant empêché de la queirelle qu'il 
avoit avec M. de Longueville , fit en sorte que M. de 
YiUerby fût commandé de s'entremettre de cet ac- 
commodement , où l'on croyiHt qu'il avoit créance, 
à cause de l'ancienne amitié qnH avoit toujours eue 
avec la maison de Longueville. Et de fait , pour fa- 
ciliter cette affiiire et ôter M. de Longueville de la 
Picardie , il eut pouvoir de lui offrir le gouvernement 
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de ICdhntMâi^ àVeC'àifh-es'àVàri'ta'ges; inaî^ ledit sieur 
de WteH^Ti'É'l*4ronVï-^'aiSp6së d'entendre à ces 
oïiV8TUii*«'*t dljéôminodèïliétit, et Q*y putrien avan- 
cer, ^vi^êts^ ]^{e!fiË<&Pnà'féi:i]^f d'Ancre Commença 
à faire'4leignrA9es''^aii\téy'dtldH s'ïèur de Villçroy , 
l'accusant de n'être pas bon ami^ et qu^l étoîtattacbé 
ptafattditefeeWi'aë'LîHJ^êvîy^iîu'i Inij^et ensuite, 
auoiwu'^'*«Sti67^'ïJnWrt''ihe6ntlQénrdés injure.^, . 
repW<*«*ê^iftVu^fee^pirroïes, et niême l'on yot^iut 
loi fii«tft'#%^s^l!H'6fï-Tftit qtiêlqù'âs dépêches en ^- 
pj[gtiiËp^^itfV|eiji^ét:''(lu ihat-i^gé du Ro'r, contre l'in- 
tend|M«liSlâ^ft^é«"ëki&itédë'(jiiolil reçut dç mau- 
vâtWf»'\?£*«lèÉl¥t1âtli^sRs yisage ettraïtement de Sa . 
IVta^é; tAf ^f"0e'^'ësWdi-W ledit siçur de VJlleiroy 
daBWWrtWI «fe q^'JïAW ■ 'éï'dè '^ait il 's'^oijfj^éji 
aollbi*to*9à aefeiW*n'i'VSfl5ft/-^i 'Majesté l^repyjox^ 
quérir. Néanmoins rotf'ïViTta"fr6làemënf avec Tuiti 
entA)i*lfq&'i»'|^flMf;'i^otitïfle sa retraite. On dit , 
qab'A*i»l*idfeaï*B*i^y'!^b(^' trop facilement son j 
coi)l»4eri:(ëlïii''i(tlfaétii^'fiféVitm api^s l'on parla aiiâs|^\ 
dBh(Jf8»l6téfetfWi?I^^acfa^Jeannin et de mettre^'^ 

inaifc»««iftli?^^tiiff'1o^'aiS*t<^, plutôt par consi- ' 
dérartOH dfE*il,"*ftÉafeflJit"ï^f, que par changcjueut 
delvolWife-''''"P'^'-*^-'*--'''-'^" ^ T I M 

^rÀAiPm «âffit^WM's tîfe ^ëC'^fefë ] ton eu? av'i^"^* 
delftUWt Â BfJ»BSS|^rg|-'et'sEi'^iniTp'fut doD^nle' ' 

OVWiWNH«**'«ïJï"OT àtJ'qW Igpsîïàan^ ?|n- ' ' 
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particularitës s'en pourront voir dans les procès^er^ 
baux qu'en ont iaits les députés. 

Journal de ce qui se passa durant Vannée t6i5. 

Cs commencement d'année montre une face plttt 
riante au bien des affaires que ne faisoit la précé- 
dente, mais en apparence seulement, et non en eflet, 
comme la suite le fera Toir. Chacun fait mine de 
demeurer en obéissance, toutes les provinces demea* 
rent en repos, attendant quelle seroit Fissue des 
Etats généraux \ tous les princes et seigneurs , ou la 
plus grande partie, sont à la cour, dont il ne faut 
douter que quelques-uns ne couvent des méconten* 
temens secrets qu'ils mettront publiquement en évi* 
dence. M. le maréchal d'Ancre, madame sa femme^ 
M. le chancelier avec M. le commandeur de Sillery , 
sont ceux qui ont le principal maniement et surinten^ 
dance dans les affaires ; M. de Guise et ses frères , et 
M. d'Epernon ont grande voix et autorité dans les 
conseils et dans les attires; monseigneur le prince 
se plaint toujours du peu de part qu'il y a , et du peu 
que l'on défère à sa qualité *, M. de Longueville tour* 
jours en Picardie, indigné et ofiënsé contre M. le 
maréchal d'Ancre -, M. de Bouillon garde le plus sou- 
vent le lit, se plaignant de la goutte, mais encore plus 
de ce qu'on ne lui laisse pas Êiire les fonctions qu'il 
prétend devoir être attachées à la charge de premier 
maréchal de France , lorsqu'il n'y a point de conné- 
table, qui est de bailler seul les département des 
commissaires de guerre , et de feire les ëlats de la 
gendarmerie , ce que les autres maréchaux de France 
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liff disputent, et disent qiie cela doit se faire entre 
tiras ensemble et non par lui seul. Les autres affaires 
du royaume vont leur train ordinaire j l'on commence 
à connoitre la nécessité des affaires du Roi par le 
manquement des finances. Voilà Tétat auquel étoit le 
eommeneement de Tannée , et parmi cela Ton essaie 
die' brouiller dans les Etats généraux, et de porter 
le« uns et les autres à quelque division , mécontente- 
ment ou interruption. 

Vers le 10 ou 12 de janvier, Ton eut avis de quel- 
ques rumeurs survenues vers le haut Languedoc 
parmi ceux de la religion prétendue réformée , pour 
deux accidens qui arrivèrent, Tun à Belestat,près le 
comté de Foix, où madame Dandoux, qui en est 
dame, avoit prié un sien neveu, frère de M. de Mire- 
poix , nommé le sieur de Sainte-Foix , de Véprimer les 
entreprises qu'elle prétendoît qu'aucuns de ses sujets 
faisant profession de la religion prétendue réformée, 
faîeoient contre elle et son autorité, par la trop grande 
liberté qu'ils prenoient de faire prêcher 5 il y alla , et 
n'ayant renccmtré ce qu'il cherchoit, il entra en leur 
temple , chargea quelques-uns de coups de bâton ou 
autrement, et d'autres de menaces et paroles, fit 
abattre le temple , rompre leur cloche , et autres inso- 
lences. D'ailleurs à Mîlhaud enRoûerge, un jésuite qui 
y avoit prêché les avents, et qui peut-être avoit tenu en 
chaire quelques paroles qui avoient offensé un de Feurs 
ministres , ayant rencontré celui-ci la veille de Noël en 
la me^ ils entrèrent en quelque dispute , en suite de la- 
quelle quelques menus habitans étant entrés en me- 
naces et injures contre ledit jésuite et contre le prieur 
du lieu, ce fat à eux de chercher promptement le cou- 

5. 
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vert. Les autres les suivent en intention de les offenser, 
les conseils y accourent , qui travaillent à etnpécher le 
tumulte , et ramènent ledit jésuite et le prieur en leur 
maison^ mais ils ne purent arrêter ni refréner l'inso- 
lence de cette populace , tellement qu'ils furent con- 
traints de laire fermer les portes de l'église. La nuit 
l'on pensa aller à la messe de minuit et faire sortir de 
bon matin lesdits jésuite et prieur et autres ecclésias- 
tiques hors la ville, et les conduire jusques en lieu 
de sûreté ; mais il arriva que , pendant qu'ils étoient 
dehors, aucuns de ces mutins rompirent les portes de 
l'église et y commirent de grandes et horribles inso- 
lences, battirent et excédèrent les habi tans catholiques 
qu'ils y trouvèrent, comme ils avoient aussi fait la 
nuit à ceux qui s'étoient acheminés , pensant venir à 
leurs dévotions en ladite église. Aussitôt que l'on eut 
ces nouvelles, on dépécha une commission à la chambre 
de Castres, pour députer deux conseillers, l'un catho- 
lique, l'autre de la religion prétendue réformée, pour 
aller en l'un et en l'autre lieu s'informer de ces excès, 
et faire et parfaire le procès aux délinquans et cou- 
pables. 

Le i8 dudit mois de janvier, le commandeur de 
Sillery partit de Paris pour aller en Espagne , où il fut 
envoyé comme ambassadeur extraordinaire, tant pour 
voir et arrêter le jour de l'accomplissement des ma- 
riages et de l'acheminement que l'on devoit faire sur 
les frontières, qu'aussi pour porter quelques présens 
à la reine future. Il étoit aussi chargé de faire instance 
en Espagne pour obtenir la reddition de Wesel qui 
avoitété prise par Spinola,ce qui empêchoitl'exécu- 
lion.du traité que M. de Refuge avort fait pour la 
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pacification' des affaires de Juliers. Sur quoi ledit roi 
d'Espagne consentit seulement que cette place fût 
rasée. Il avoit aussi charge de faire en sorte que les 
traités qui avoîent été projetés -entre le duc de Savoie 
elle gouverneur de Milan fussent exécutés et accom- 
plis , et les armées licenciées. A quoi il ne trouva pas 
les intentions si disposées. 

En ce même temps , qui fut vers le 19 dudit mois, 
monseigneur le prince , qui voyoit que dans l'assem- 
blée des Etats généraux la plupart des députés, spé- 
cialement en Tordre de la noblesse, demandoient que 
les villes qui avoient été baillées par le traité de 
Sainte-Menehould, fussent restituées, ce qui s'enten- 
doit principalement pour la ville et le château d'Am- 
boise qui avoient été mis entre ses maius| il offrit au 
Roi et à la Reine de leur remettre la commission qu'il 
avoit pour y commander, avec une lettre de lui, 
portant commandement à celui qui y étoit de sa part 
de la délivrer à celui que Sa Majesté y enverroit. Il 
fut reçu en son offre-, Sa Majesté reprit ses pouvoirs 
et ladite lettre, y envoya un enseigne des gardes de 
son corps, avec douze archers desdits gardes, pour 
garder la place, attendant qu'elle en eût autrement 
ordonné. Us partirent pour cet effet de Paris le ^3 
dodit mois de janvier. M. de Nevers demanda per- 
mission àLeurs Majestés d'aller en son gouvernement 
de Champagne , sous prétexte de ne se vouloir trou- 
ver |Nrès de Leurs Majestés lorsque Ton feroit la 
cérémonie de l'assemblée des Etats pour la reddition 
et prés^itation des cahiers, à cause du différend qui 
étoit entre loi et M. de Guise pour leurs rangs, ce 
qui loi fut accordé, et s y achemina. 
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Le 5 du mois de février, arriva un accident qui. 
porta quelques suites. Le sieur de Rochefort , grand 
favori de M. le prince , rencontra dans la rue , accom- 
pagné de sept ou huit personnes à jned avec bâtons, et 
lui à cheval , un nommé le sieur de IVIarsillac, pension- 
naire du Roi , et que la Reine avouoit être à elle. Ledit 
sieur de Rochefort le fit battre à coups de bâton et 
d'épée si excessivement , que Ton doutoit s'il en relè- 
veroit. Le sujet de cette action procédoit de ce q«e 
leditMarsillacs'étoit attaché, quelque deux années et 
plus auparavant, auprès dudit sieur de Rochefort, 
lequel, quelques jours après, le mit auprès de mondit 
sieur le prince , comme personne bien avisée et ca- 
pable de le servir. Mais bientôt après , ledit sieur de 
Rochefort', reconnoissant qu'il se mettoit bien avant 
aux bonnes grâces de mondit sieur le prince, lequel 
s'en servoit en ses affaires plus particulières, et 
craignant que cette faveur n'apportât par le temps de 
la diminution à la sienne , cela le fit résoudre à lui 
rendre de mauvais offices près M. le prince , et fit 
tant que mondit seigneur le prince donna congé audit 
Marsillac, et le mit hors de sa maison et de ses afiaires, 
ce qui avoit engendré quelque animosité et inimitié 
entre lui et ledit sieur de Rochefort, demeurant néan- 
moins dans le respect en son endroit. Et de fait, quel^ 
qu^ mois après qu'il en fut sorti, ledit sieur de Roche- 
ibrt le rencontra seul, mit la main à l'épée, et le voulut 
contraindre de l'y mettre , dont ledit Marsillac s'ex- 
cusa tant qu'il put, lui disant qu'ayant mangé de son 
pain , son épée ne couperoit point contre lui , et se 
contenta de parer les coups que lui portoit ledit 
Rochefort, sans l'offenser, jusqu'à ce qu'on les séparât. 
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Depuis, la Reine, qui fut avertie que ledit Marsillao 
éloit capable de bien servir , le retira près d'elle , et 
remploya à diverses occurrences. Marsillac rapportait 
à Sa Majesté ce qui se passoit au logis de mondit sieur 
le prince, dont mondit sieur le prince s'irrita grande- 
ment, le menaçant de le faire tuer; et cela dura plus 
d'un an , jusqu'à ce qu'environ le dernier jour de jan- 
vier, la Reine ayant été avertie que mondit sieur le 
prince avec ledit Rochefort avoient résolu de faire 
maltraiter ledit Marsillac, elle envoya un gentilhomme 
vers M. le maréchal de Bouillon lui dire ce qu'elle 
en avpit appris; le priant de dire à mondit sieur le 
prince que , si l'on entreprenoit sur la personne du- 
dit Marsillac, elle auroit grande occasion de s'en 
offenser , et qu'il donnât ordre que cela n'arrivât pas, 
ce qu'il promit. Néanmoins cet excès fut fait ledit 
jour 5 février, ainsi qu'il est dit ci-dessus, dont la 
Reine ayant eu la nouvelle envoya aussitôt un gen- 
tilhomme vers mondit sieur de Bouillon pour lui dire 
le déplaisir qu'elle en redevoit , en se plaignant dti 
peu de soin qu'il avoit eu d'y pourvoir , suivant le 
commandement qu'elle lui en avoit fait. Ce gentil- 
homme attendit quelque temps à la porte de la chambrf 
de monseigneur de Bouillon devant que d'entrer*, enfin' 
la porte lui ayant été ouverte , il trouva avec mondit 
sieur de Bouillon, M. le prince et madame de La 
Trimouille ; et ayant dit à mondit sieur de Bouillon ce 
dontilétoit chargé, il lui répondit qu'il étoit très^narri 
4e CQt accident, et qu'il n'avoit point vu mondit sieur 
le prince depuis le commandement qu'il avoit reçu,, 
fouv le lui dire , étant toujours attaché au lit à crase 
de ses gouttes. Sur cela mondit sieur le prince dit 
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qu'il ne falloit point chercher d'excuses en cette af- 
faire, et que ce qui avoit été fait à Marsillac, c'étoit 
lui qui Tavoit fait faire et qu'il l'avouoit : cela étant 
rapporté à la Reine , elle s'en offensa davanlage , et 
commanda que l'on fît une commission au parlement 
pour faire informer de cette affaire et faire justice aux 
coupables. ' . 

Le lendemain 6, mondit sieur le prince, étant au 
cabinet du Roi , en sa présence et de tout le conseil, 
parla à la Reine, lui disant qu'il avoit été averti qu'elle 
avoit fait envoyer une commission au parlement 
pour informer et procéder contre M. de Rochefort 
sur ce qui s'étoit passé entre lui et Marsillac -, qu'il 
ne croyoit pas qu'elle sût qu'il avoit intérêt dans cette 
affaire , et qu'il estimoit qu'elle en eût usé autrement; 
que c'étoit lui à qui on devoit s'adresser , et qu'il 
avouoit qu'il avoit fait faire ce qui avoit été fait à 
Marsillac. Sur cela la Reine lui répondit qu'elle ne 
le croyoit pas , et qu'elle l'estimoit trop galant pour 
faire faire un acte si indigne; mais que ce qu'il en 
disoit étoit pour faire plaisir à la personne qu'il affec- 
tionnoit. Il répliqua que si, qu'il l'avoit fait faire , et 
que pour cela on ne lui en pourroit rien faire -, qu'il 
iroit au parlement, et qu'il présenteroit requête pour 
être reçu en cause , les pairs et toutes les chambres 
assemblés. 

La Reine s'émut de cette réplique , et néanmoins 
pour la seconde fois lui en parla encore assez dou- 
cement; mais comme elle vit que mondit sieur le 
prince continuoit en semblables paroles, et autres 
ensuite, qui pourroient offenser Leurs Majestés, elle 
luiditcesmots : « Pardonnez-moi, monsieur le prince, 
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si je vous dis que vous tenez là des paroles bien inso- 
lentes en la présence du Roi. » Sur quoi mondit sieur 
le prince ayant répliqué quelques paroles qui offen- 
soient encore Leurs Majestés , et la Reine ayant em- 
pêché le Roi de parler , de crainte qu'il n'arrivât quel- 
que altération entre eux, monseigneur le prince se 
retira comme courroucé , et dès le lendemain alla au 
parlement , où il présenta requête, avouant ce fait y 
et demandant que les chambres fussent assemblées j 
mais, nonobstant cela , il fut ordonné qu'il seroit in- 
formé du fait par deux conseillers dudit parlement. 

Le jour suivant , monseigneur le prince alla encore 
au parlement faire instance que Ton fit assembler 
les chambres. Mais comme il vit que l'on n'y vouloife 
rien répondre, il relira sa requête , alla dans toutes 
les chambres faire plaintes de cette affaire. Tout cela 
n'empêcha pas que la procédure contre Rochefort ne 
fût continuée par les voies ordinaires , par contu- 
mace ', mais enfin mondit sieur le prince reconnut la 
faute qu'il avoit faite de vouloir avouer ce fait, dé- 
clara, en présence de quelques principaux du parle- 
ment, que ce qu'il en avoit fait étoit pour diminuer 
et amoindrir la faute qu'avoit commise Rochefort; et 
quelques jours après il vint au Louvre faire sembla- 
ble déclaration à Leurs Majestés , qui promirent d'ou- 
blier tout ce qui s'étoit passé. Et de fait, quelques se- 
maines après M. le prince vint au Louvre danser 
en présence de Leurs Majestés un ballet qu'il avoit 
fait faire. 

Tout ce mois de février se passa à considérer quelle 
seroit la conclusion des États généraux , chacun y 
faisant ses brigues pour en tirer avantage . et spécia- 
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liment monseigneur le prince , qai essaie à s'auto- 
riser en cette assemblée , et relève un article qm 
avoit été proposé au tiers-état , pour le sujet de Tau* 
torité souveraine des rois contre Tautorité prétendue 
du pape , qui prétend pouvoir déposséder nos rois , 
et dispenser leurs sujets de Tobéissance, et autre$ 
points particuliers. Sur cela il est contredit par le 
clergé (t)* la noblesse se déclare ouvertement, elle 
fait prendre Taffirmation au parlement , et de là com- 
mencent à naître des animositës entre le parlement 
et les États généraux , et spécialement de Tordre ec- 
clésiastique , que monseigneur le prince fomente soi- 
gneusement. L'on accommode les différends qui en 
naissent par quelques arrêts de conseil où le Roi 
évoque à soi cet article pour en juger. 

Il arriva un autre article qui ne fit pas moins de 
bruit ; c'est celui par lequel le clergé demanda la pu- 
blication du concile de Trente, avec les modifications 
convenables. Il persuada la noblesse de s'attacber avec 
eux. Le tiers-état s y oppose , assisté sous main des 
parlemens. 

Un autre article se mit encore en avant , qui est 
f[ue le serment que le Roi fait à son sacre pour l'ex- 
tirpation des hérésies soit renouvelé et observé. Ceux 
de la religion prétendue réformée s'en plaignent , et 
demandent que ce soit au moins sous l'observation de 
leurs édits. 

Le clergé ne laisse pas d'employer ces deux der- 
niers articles dans leurs cahiers : la noblesse les suit ^ 

(i) L^on prend Je 1^ sujet de calomnier sur la mort du feu Roi ^ di- 
sant qu'il y en a de coupables qui fomentent eeite autorité du Pape y et 
notamment d^Epernoa* 
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4ieux deja religion proiesteiitcoatre, et s'en {daignent 
à leurs Églises. L'on fait ^ers la fin du mois une dé- 
claration pour les contenter , portant que le Roi en- 
tend leur maintenir Tobservation de leurs édits et 
brevets pour leur sûreté ^ mais tout cela ne les con- 
tenta pas. 

Le 24 ^^ ii^ois ^^ février, les États généraux s'as- 
semblèrent en la salle de Bourbon , avec les mêmes 
ordres et cérémonies tjue lorsque . l'ouverture en 
avoit été faite , où le Roi, la Reine sa mère, les princes, 
4lacs, pairs et ofliciers de la couronne et autres grands 
assistent. M. l'évéque de Luçon harangua pour le 
clergé ; M. le marquis de Sennecé pour la noblesse, 
et M. Miroa, prévôt des marchands de Paris, pour ht 
tiers-état, haranguèrent en- remercimeut de la ^râce 
que le Roi et la Reine sa mère leur avoient faite de 
leur permettre de s'assembler pour leur représenta: 
leurs plaintes et doléances, dont ils avoient fadtdree*- 
!ser les cahiers qu'ils présentoient alors. 

Au commencement du mois de mars , le Roi se ré- 
solut de donner le gouvernement de la ville d'Amboise 
i M. de Lujrnes , gentilhomme qu'il avoit pris en af- 
fection. 

C'est ici où les pratiques et menées commencèrent 
Â ëclore dans Paris , et parmi les députés des États 
qui avoient à s'en retourner dans les provinces , et 
parmi la cour de parlement, le tout contre Tautmté 
du Roi. 

Entre les demandes les plus désirées , et pressées 
par tous les trois ordres de la France , celle de labo- 
lition 4u droit annuel contre les officiers du royaume 
étoit la principale , parce que, par le moyen de ce droit 
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qu'ils paient au commencement de Tannée , qui est 
une petite somme à laquelle ils sont taxés , leur office 
demeure assuré à leurs veuves et héritiers , quand 
bien ils viendroient à mourir dans le cours de Tannée 
sans avoir résigné ; et de cette sorte nul ne pouvoit 
entrer dans les offices , si ce n'étoit avec de grandes 
et immenses sommes d^argent ^ et c'est ce qui a fait 
hausser la valeur des offices à des prix si excessifs. 
Tous les députés des États sollicitent donc avec grand 
soin que cet article demandé par tous les ordres 
leur soit accordé. A la vérité il étoit juste et raison- 
nable , mais hors de saison , attendu les menées et 
pratiques qui se faisoient de tous côtés : néanmoins^ 
Sa Majesté se résolut de donner ce contentement à 
Tinstance qui lui en étoit faite, et fait dépécher un 
arrêt et déclaration. De là arriva beaucoup de mal , 
ainsi que Ton verra ci-après ; car au même temps 
toutes les cours souveraines se plaignent qu'elles se 
sentoient blessées par la résolution que Ton avoit prise 
contre ces officiers. Tant peut sur les plus sages Tin- 
térêt particulier. Ensuite les officiers des juridictions 
subalternes , ceux des finances et tous les autres se 
plaignent. 

M. le prince et ses partisans prennent cette occa- 
sion aux cheveux , fomentent leurs plaintes, font con- 
noître que cela provient du mauvais ordre et de la 
mauvaise conduite de TÉtat , accusant les personnes 
qui doivent profiter de cette révocation de droit , 
comme si tous les offices qui fussent venus à vaquer, 
leur dussent être donnés pour en profiter au préju- 
dice des autres héritiers des officiers : dès lors ils nom- 
ment, entre les autres, M. le maréchal d'Ancre, M. le 
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chancelier, M. le commandeur de Sillery ^ M. de 
Bouillon , M. Dolé , pour être les principaux auteurs 
dudit désordre : mais Ton dit que M. le prince leur 
vouloit mal, parce qu'ils s'étoient trouvés , ou aucuns 
d'eux, en un conseil nocturne où il avoit été porté, 
à ce qu'on lui avoit rapporté , de se saisir de sa per- 
sonne et de l'arrêter. Vous verrez ci-après comme en 
cette source on y puise beaucoup de mal. 

Cependant Leurs Majestés , qui sont conseillées de 
donner contentement à M. le prince , sur l'instance 
qu'il faisoit continuellement pour l'abolition de Ro- 
chefort , accusé des excès qu'il avoit commis contre 
le sieur de Marsillac , la lui accordent et lui est dé- 
livrée ; il la présente au parlement qui la vérifie au 
même instant , car sa cabale y étoit forte à cause de 
ce que dessus. 

J'ai ci-devant remarqué comme M. le marquis de 
Rambouillet avoit été envoyé en Piémont , vers le 
duc de Savoie , pour traiter la paix enire ce duc et le 
gouverneur de Milan ^ mais jusqu'alors il n'y avoit 
encore guère avancé : au contraire , ils se fortifioient 
de part et d'autre , et le duc de Savoie qui se voyoit 
appuyé de la plupart des princes ou seigneurs de 
France , qui lui promettoient troupes et assistance , 
se rendoit plus difficile à eette négociation. C'est 
pourquoi Leurs Majestés étoient toujours conseillées 
d'empêcher qu'aucuns de leurs sujets ne lui donnas- 
t^ent secours , sachant bien que c'étoit le moyen de 
l'arrêter et d'obtenir la paix. Et de fait, sur les avis que 
l'on eut qu'en divers endroits de la France ou levoit 
des troupes ; que l'on en arrêtoit dans Paris noême , 
et qu'à la suite du Roi Ton y assuroit des personnes 
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ou leur déiWroit et ayançoit de Fargent , le tout pour 
&ire troupes pour aller servir ledit duc de Savoie , 
Leurs Majestés firent faire cks défenses très-expresses 
sur ce sK^t , déclarant criminels de lèse-majesté tous 
ceux qui sans permission iroient au service dudit duc, 
fementeroient ou favoriseroieni lesdites levées , di- 
rectement ou indirectement. Mais tout cela n'avoit 
pas encore assez de force , tant l'ambition et le cou- 
rage à la jeune noblesse d*étre employée , et l'avarice 
à quelques autres, a de pouvoir sur eux. M. de Mon- 
tigni est accusé d'avoir pris argent à cet effet ; on lui 
en^fil réprimande : quelque temps après il ne laisse 
pas d'y aller. 

Les ambassadeurs d'Angleterre et de Savoie tien- 
nent banque ouverte pour débaucher toutes sortes de 
personnes pour ce sujet. 

Le 24 dudit mois de mars, Leurs Majestés permi- 
rent aux députés des États de se retirer en leurs pro- 
vinces, pour soulager les peuples de la dépense qu'ils 
ibisotent dans leur longue demeure , leur promettant 
de faire travailler sans discontintiation à la réponse 
de leurs cahiers, en sorte que chacun en auroit con- 
tentement. 

Le lendemain M. de Longueville revint à la cour, 
comme avoit fait aussi M. le comte de Saint-Pol. 

Le Î17 dudit mois, mourut à Paris la reine Margue- 
rite, le seul reste de la race de Valois, princesse pleine 
de bonté et de bonnes intentions au bien et repos de 
l'État , qui ne faisoit mal qu'à elle-même. Elle fut 
grandement regrettée. 

Le a8, la cour de parlement, irritée de la résolution 
qui avoit été prise d'abolir le droit annuel , etfomen- 
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iée par M« le prince , laquelle du commencement 
avoit été d'opinion de venir faire remontrance à Leort 
Majestés sur le sujet dudit droit annuel^ se porta à 
passer outre , et à toucher aux affaires principales^ Ils 
donnèrent donc un arrêt par lequel ils convièrent 
et mandèrent tous les princes ^ ducs , pairs de France 
et officiers de la couronne, de se trouver au parle- 
ment, pour tous ensemble aviser sur les désordres et 
mauvaise conduite des affaires , et faire des remoih- 
trancips pour les présenter à Leurs Majestés. Cest en 
substance le sujet de leur arrêt , leqtkel irrita grande* 
ment Leurs Majestés. De là commencent à naître 
quelques murmures dans la ville de Paris , et ensuite 
aucuns, qui veulent porter les affaires aux extrémités, 
donnent des défiances à M. le prince, lui faisant crcnre 
qu'il n'est pas en sûreté dans la ville. 

Cependant vers les premiers jours du mois d'a- 
vril, l'on travaille à un accommodement entre M. de 
Longue ville et M. le maréchal d'Ancre ^ on les fit 
voir et embrasser , mais cela n'eut pas de durée. 

Le 6 ou le 7 dudit mois , M. de Rokan s'en alla en 
Saintongè avec des protestations très -grandes de 
vouloir servir Leurs Majestés ; et de fait , il eut conw* 
mandement de se tarouver aux États de la province 
de Bretagne^ ' 

Le lo, M. de Longueville partit delà cour, mal 
cont^U de ce qu'on ne lui donnoit pas \e pouvoir 
abaolu qu'il désiroit en son gouvernement de Picardie, 
et s'y en va. Cela fut cause que l'on fit approcher de 
ladite province douze ou quinze cents Suisses que 
l'on avoit auparavant £ait lever , pour empêcher qu'il 
n'entreprit rien contre l'autorité du Roi. 
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Vers le 12 dudit mois , ceux de la religion préten-- 
due réformée obtiennent permission de tenir leur 
assemblée générale à Grenoble , où ils sont assignes 
pour le mois de juillet ensuivant. 

Cependant les factions et menées se fortifient dans 
Paris. M. le prince se rend considérable dans le par- 
lement , spécialement parmi les chambres des enquê- 
tes , où tous quasi se rangent à sa dévotion et à son 
désir. 

Le 24 dudit mois , M. du Maine part de la eour , 
sous prétexte d'aller à la chasse pour quelque temps, 
mais en efl'et mal content de la mauvaise thère qu'il 
disoit lui être faite. 

En ces temps M. le prince se laissa entendre à plu- 
sieurs de vouloir répudier sa femme, et même lui 
fit savoir cette sienne intention , pour essayer de Ty 
faire consentir , à quoi elle résistd. 

Vers le 2 du mois de mai , mourut M. d'Entragues, 
qui avoit le gouvernement de la ville et duché d'Or- 
léans 5 ce gouvernement est réservé pour donner 
contentement à M. de Saint-Pol. 

Le 3 dudit mois, arriva à Paris M. le duc de Mont- 
morency, qui quelques jours après visite M. le prince; 
et ne se parlent point entre eux du sujet de madame' 
la princesse , sœur dudit sieur de Montmorency, mais 
seulement parurent quelques froideurs entre eux. 

Le 5 dudit mois, M. le maréchal de Bouillon partit 
de la cour , témoignant un grand mécontentement 
du peu de cas que Ton faisoit de lui , et du peu de 
communication et d'emploi qu'on lui donnoit aux af- 
faires , lui qui étoit le premier ofiicier de la couronne, 
et s'en va du côlé de Sedan. 
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Cependant Ton essaie de remettre M. le prince en 
bonne intelligence avec le Roi et la Reine. Il se plaint 
du mépris qn'il dit que Ton fait de lui, du peu de 
part qu'il a dans les conseils , et^fue les affaires se 
résolvent sans lui : il désire que le conseil soit re- 
formé , et que messieurs du parlement y soient em- 
ployés \ car dès lor& il montra une étroite union avec 
le parlement. 'L'on met en avant quelques autres af« 
iàires générales > comme le retardement du mariage 
du Roi , et autres particularités : madame la comtesse 
de Soissons s'emploie* pour essayer de le ramener , 
mais elle n'y peut rien avancer. 

Et parce qu'il sembloit que le plus fort de ses plaintes 
ou prétextes étoit sur le désordre qui étoit au conseil. 
Ton propose quelques réglemens que l'on dresse pour 
lesdits conseils^ ou les fait voir à Leurs Majestés , et 
en particulier à mondit sieur le prince : ils ne sont ni 
approuvés niirejetés, Ton remet à en parler plus par- 
ticulièrement lorsqu'on les fera exécuter, à quoi on 
trouve quelques difficultés , car ils blessent et inté- 
ressent plusieurs. Ainsi toutes affaires, pour bonnes et 
justes qu'elle» soient y demeurent ordinairement sans 
effet, tant a de pouvoir l'intérêt particulier sur les 
honimes de ce temps. 

Le 20 dudit mois, M. le prince part de Paris et 
s'en.vaà Vallery, où madame la princesse le suit le 
lendemaio* . 

r^.ci*devaat remarqué comme ceux du parlement 
de P^riiS avoient donné un arrêt par lequel ils con- 
vioi^nt les princes, ducs, pairs, officiers de la cou- 
ronne et autres qui y ont entrée , d'y aller pour, tous 
ensemble, dresser des remontrances qui étoient à 
T. 17. 6 
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9)01)6 de FEtat. Cet arrêt fîit grandement rëproavë 
par le Roi et sbn conseil, qui bliiboieni cette ktso*^ 
lente prôcëdureç^iil îi y a apparence que s'ils en 
fussent demeurés \h^ il n'en, eût plue été parlé : mais 
ceux du parlement, incités et sollicités par Mé le* 
prince, et par ceux qui désiraieat le désordre ^ M^ 
semblèrent diverses fois toutes lea chambres» et dre«^ 
sèreut des remontrances iujurteuses et scandaleuses, 
tant contre Tautorité du Roi que conftre ceux quii 
étoient les priticîpaux conseillers d'Etaty lesquelleii 
ils présentoient à Sa Majesté, et les firent litt tout 
baut lé ^% dudit mois de mai : et deux jours a(>tès 
fat donné un arrêt du conseil par- lequel lestHtes 
remontrances furent déclarées injurieuses, et or-* 
donné qu'elles seroteni ôtées et tirées des registres 
de la cour, ensemble Tarrét d-<les6us menttounë,. 
pour être supprimés et décbirës , et à eux eajoini 
désormais de ise contenir. 

Cet arrêt fut porté et signifié au pai4eihient : die Ut 
naissent de grandes plaintes et de grands mtirmures ; 
Ton prend sujet de décrier encore plus qu'aupara*- 
vant le gouvernement ée l'Etat, et d'attaquear le 
particulier de ceux qui en avoient ia principale 
administration» 

Gef^ndafnt les âfTaires s'échauflent du cèté^iè Pié- 
mont, 011 le roi d'Espagne, par le gouvetw^r •dtÊ 
Milanais ^ dressé une groisse Sl^inée ^- et e^ assisté de 
tons les princes dltalie, bovs les Véniftiétis qui as- 
sistent le duc de Savoie-, lequel^ de sa part, aitné tuiit 
qu'il peut, et est anssi assisté du roi de la Grande^ 
Bretagne, dé qudqu^ prifficeS d'All^tiiagne>.èt dt 
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quelques princes et seigneurs français, qui lèvent 
des troupes* et s'y acheminent , nonobstant toutes les 
4ëlen8e8 £iites au contraire. Sa Majesté fait tout ce 
flp'elle peut pour raccommodement de cette aOaire* 

Le mois de juin se passe en ces négociations ; Ton 
y Innraille aussi à ramener M', le prince : M. de Nevers 
M'y emploie, le va trouver à Saint-Maur où il étoit 
jrevenfi , puis va à Soissons vers M. du Maine , le 
voit , et voit aussi M. de Bouillon ; il a nouvelles de 
M. 4t Longueville, mais il ne conclut rien ^ et ainsi 
sVon revint à Paris. 

Cependant moodit sieur le prince , qui étoit revenu 
à Saint-Maur, et qui cependant avoit donné quelque 
eispérasee de vouloir entrer ep traité , feint avoir avis 
^e Ijon voidoît entr'Cprendre sur sa personne , en 
partie 2J0 ou '^i , et va à Oeil et à Clermont , où il 
^menre ^fuelques jours. 

BI. de Nevers , qui étoit de retour de son voyage 
4e Chjunpa^Eie , sans rien faire avec les susnonmiés, 
va trojavâr mondit sieur le prince pour essayer de 
ttmter encore et le persuader de venir, mais il n^y petit 
.tian fiancer , sinon qu il dit qu'il y fa ut envoyer 
quelqu'un des principaux du conseil , avec lequel il 
idonne espérance d'entrei' en traité et de donner con- 
sentement. 

' Cela se passoit aux premiers jours dtt mois de juil- 
' ileti, eien cefliéme temps on eut avis d'une mutinerie 
qui se passoit à Marseille, en laquelle furent tués 
pltt^ieurs ée ceux qcfi «levoient des droits forains du 
Aoi ) lescpieis avoient établi des bureaux aux environs 
de ladite vîUe pour lever lesdits droits , ne pouvant 
les lever dans ioetle; et en une nuit ils envoyèrent 

6. 
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lorcei' tous les lieux où lesdiis bureaux avoient été 
établis , et tuèrent ceux qu'ils y rencontrèrent. 

En ces mêmes premiers jours Pon eut avis de Pië^ 
mont qu'enfin la paix y avoit été conclue entre le duc 
de Savoie et le gouverneur de Milan , par le grand 
soin que le sieur marquis de Rambouillet y apporta , 
lequel fit ce traité et se rendit seul arbitre et caution, 
au nom de son maître, de Texécution d'icelui, ce 
qui donna réputation au Roi en toute lltalie. ' 

Le cinquième jour du mois de juillet i6i5 , suivant 
Tavis qui avoit été rapporté par M. de Nevers , d'en- 
voyer quelqu'un du conseil vers M. le prince, qui 
lui fût agréable , pour traiter avec lui, IVL de Villeroy 
fut dépéché vers lui pour sentir et reconnoître ce 
qu'il pouvoit désirer pour son accommodement, lis 
se trouvent à Creil , confèrent ensemble : M. le prince 
se plaint de diverses choses , proteste ne désirer rien 
en son particulier, demande que les remontrances 
du parlement soient ouïes , que le conseil soit re- 
formé , et cependant le mariage retardé. M. de Ville- 
roy , qui n'y étoit allé que pour entendre ce qu'il 
désiroit, et le rapporter, retourna dès le lendemain 
à Paris. 

Deux ou trois jours après il y fut renvoyé, avec 
assurance que pour la réformation du conseil , on la 
feroit telle qu'elle avoit été résolue avec lui; que pour 
les remontrances du parlement , on pourvoiroit à ce- 
qui étoit du règlement de la justice-, mais que l'exé- 
cution de cela demandant du temps , il étoit cepen- 
dant nécessaire de se préparer au partement pour le 
voyage de Guienne, parce que le temps que Ton avoit 
donné pour l'accompUssemenit des mariages pressoit. 
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Sur cela , monseigneur le prince en écrit une parlie ; 
mais lor^uè ledit sieur de Villeroy le voulut presser, 
il dit qu'il falloit qu'il en conférât avec ses amis :^ et 
de fait il partit de Clermont où il étoit alors , pour 
aller du côté de Soissons ou de Noyon , laissant là 
ledit sieur de ViUeroy , auquel il dit qu'il le pourroit 
voir dans un jour ou deux pour conclure toutes af- 
faires , ce qui fit résoudre ledit sieur de Villeroy de 
s'en revenir pour la seconde fois sans rien faire. 

Cependant on remet le droit annuel en faveur dés 
officiers , pour les trois ans qui resloient à expirer du 
parti qui en avoit été fait ^ ce qui fut résolu tant pour 
en tirer quelques secours d'argent que pour assoupir 
l'aigreur desdits officiers , et spécialement de ceux du- 
dit parlement. Nonobstant cela, ils demeurent tou- 
jours enclins aux désordres et attachés aux passions 
de M. le prince , j'entends les jeunes conseillers des 
enquêtes, qui, par la multitude, entraînent le reste 
avec eux. 

Les troubles croissant, et la nécessité des finance:^ 
s'aiigmentant, on tire un million de livres de la Bastille. 

Le ïo.dudit mois de juillet, l'assemblée générale 
de ceux de la religion prétendue réformée se lient à 
Grenoble, suivaiït la permission que le Roi leur en 
avoit donnée, où ils commencent à entrer et prendre 
séance. Il s*y trouve plusieurs députés des grands de 
ladite religion qui y sont admis , et dès lots on com«- 
mença à traiter avec eux de la part de mondit sieur 
le prince: Il y avoit eu un grand différend entre 
M: de Rohan et M. de La Trimouille, pour leur 
entrée aux prochains Etats de la province de Bre- 
tagne , auxquels ils ne se trouvent guère ensemble 
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pour la compétence qu'ils ont de rang et préséance.' 
La Reine avoit fait connottre à M. de Rohan qu'elle 
dësiroit qu'il y entrât parce qu'il avoit bien servi le 
Roi l'année précédente; et M. )ic La Triroouille , qui 
éloit lors tout récemment arrivé d'un voyage qu'il; 
avoit fait hors du royaume , dit qu'il n'est pas rai- 
sonnable que M, de Roban y entre tous les ans ; et 
afin qu'il s'en abstienne, il prétend qu'il y a le prin-* 
cipal droit, et qu'on lui fait tort de le lui disputer; 
que M. de Rohan y étoit toujours entré les années 
précédentes, et que notamment c'est à lui de s'en 
abstenir. Pour cet effet il assemble grand nombre de 
ses amis , dispose les autres à l'assister ; M. de Rohan 
en fait de même. Ainsi il se prépare un grand vacarme : 
M. de Parabelle et M. du Plessis-Momay s'entre- 
mettent de cet accommodement , et font tant qu'enfin 
ils s'accordent que M. de Rohan entreroit à la pro- 
chaine séance, sur la prière qu'il feroit à M. de La 
Trimouille de l'avoir pour agréable , avec promesse 
que l'année suivante il s'en abstiendroit, et que ledit 
sieur de La Trimouille y entreroit , et que cependant 
ils essaieroient de faire vider leur différend. 

Le a6 dudit mois , M. de Villeroy fut renvoyé pour 
la troisième fois vers mondit sieur le prince pour le 
prier de venir trouver le Roi, et l'accompagner au 
Voyage de Guienne 5 lui porte contentement sur les 
affaires générales autant que l'on peut : à savoir, que 
l'on feroit effectuer cette réformation du conseil -, quô 
l'on donneroit contentement au parlement sur les 
régleinens de la justice 5 que M. le prince preiirirbit 
la part aux affaires que sôfi rang et sa qualité lui 
4pqnoient, etavôit charge de lui propot^r , pour sor^ 
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particulier y qudques conteHtemens qu ou avoit su 
qu'il désiroit, mais que rexécution de ce$ rëglemens 
ne se pouvait bien faire auparavant. Le parlement 
^loit presse) ainsi mondit sieur de Tilleroy part, es- 
pérant le trouvor à Noyon. 

Deux jours après, sur ce que Ton tai averti que 
mondit sieur le prince et les autres qui Taccompa- 
gnoient , ne ehercboient qu'à gagner du temps pour 
essayer de rompre le voyage de Guienne , le Roi et 
la Reine furent ooaseiUés de leur dépêcher encore le 
eievrdePontchartrain, secrëlaire d'Etat, avec ckarge 
de le^ prier et supplier d'aviser à traiter et résoudre 
ce qu^ils aviseroient de mieux avec ledit sieur de 
VilLeroy^ qu'on faisoit état de partir le premier du 
mois,* qu'ils différeroient encore jusqu'au 3 pour 
attendre , mais qu'ils ne pouvoieni tarder davantage ; 
qu'ils considérassent que LQurs Majestés avoient 
donné leur premier rendez-vous au roi d'Espagne 
au commencement de juillet , pour y faire trouver 
la princesse d*£spagne pour l'accomplissement du 
mariage; que l'on àvoit été contraint de changer c^ 
tem|)s et le remettre au 6 septembre; qu'à peine pour- 
reit-on &ire le voyage pour ce temps-là; qu'on ne 
ponvoit le prolonger davantage, tant pource que la 
saison pressoit» que pouree qu'on auroit lieu de crpire 
€(u'en se moqaoit; que de différer ces mariages à 
une autre année , l'on s'étoit trop avant embarqué 
peur le pouvoir faire , et qu'il îroit trop de la répu- 
tation de {icurs Majestés , tautj^edans que dehors le 
royaujme; que pour cette cause elles prioient mondit 
sieur le prince de prendre résolution , parce que le 
peu de jours qui restoient dévoient être cmployéi 
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à voir les cours souveraines et les corps de ville de 
Paris auxquels on auroit à parler d*uiie façon si 
mondit le sieur prince éloit du voyage , et d'une autre 
s*il faisoit ëtat de refuser Leurs Majestés de les 
accompagner, ainsi quelles Ten prioient et le lui 
commandoient. 

Cest la charge que ledit sieur (le Pontchartraia 
avoit, et de revenir le même jour s'il se pouvoit, 
en poste, et de rapporter la . résolution de mondit 
sieur le prince, de venir ou non. Il partit le 28 au 
soir, arriva le 29 à midi. Il trouva premièrement 
ledit sieur de Villeroy , qui n y étoit arrivé que le 
matin, et avoit vu mondit sieur le prince, accompa- 
gné de messieurs de Longueville, de IV^yenne , du 
comte de Saint-Pol et du maréchal de Bouillon , avec 
lesquels il avoit commencé à traiter ^ mais il n'avoit 
reconnu en eux que peu pu point d'inclination au 
bien et à Taccommodemev^t* 

L'après-dînée lesdits sieurs de Villeroy et de Pont- 
chartrain furent ensemble trpaver mondit sieur le 
prince, accompagnés des susnommés. Ou lui pré- 
senta les lettres de Sa Majesté j ledit sieur de Pont- 
chartrain lui exposa sa créance et le supplia d'y donner 
prompte résolution. On remet à lui faire réponse au 
soi^v, et du soir au lendemain, enfin on lui donne 
réponse par écrit, contenant en substance que la 
précipitation dont on usoit en cette occasion faisoit 
assez connoitre le peu de désir que l'on avoit 4e 
donner contentemei]|||||;à lui et au public*, qu'il recon-- 
noissoit assez de qui procédoient ces conseils préci- 
pités, entre lesquels il nommoit M. le maréchal 
d'Ancre, M. le chancelier, M. le commandeiu*, de 
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VilJeroy , Dolë et Bouillon ; et pour conclusion , qu il 
ne pouvoit faire ce voyage, pour abandonner ce qui 
ëtoit du bien de TEtat. Ce fut à peu près la réponse 
que ledit sieur de Pontcharlrain rapporta , qui re- 
tourna dès le soir même près Leurs Majestés. 

Sur cela Ton se résolut d'écrire à tous les gouver- 
neurs des provinces et principales villes de prendre 
^arde à elles , faire garde à leurs portes , et n'y laisser 
entrer personne qui y soit le plus fort, ni même 
qui* soit avoué de M. le prince, ni desdits sieurs de 
Longueville , du Maine , comte de Saint-Pol et ma- 
réchal de Bouillon. 

Le premier jour du mois d'août i6i5, il se passa 
un combat qui mérite d'être su. Il y avoit jà temps 
qu'ily avoit quelques riottes entre M. de Montmo- 
rency et M. le duc de Retz , à cause de quelques 
amourettes; sur de que la Reine avoit été avertie 
qu'ils étoient pour en venir aux mains , elle les avoit 
avoit fait embrasser. 

Mais comme il y a des gens à la cour qui sont tou- 
jours désireux de nouveautés, et qui sont bien aises 
de voir quelques désordres , l'on fait des rapports 
au désavantage. de l'un ou de l'autre; enfin M. de 
Retz , persuadé qu'il y alloit de son honneur, fait ap- 
peler M. deMontmorency par M. deVitry. Ledit sieur 
de Montmorency se trouva avec beaucoup de peine 
au lieu'assigné, et mène avec lui le sieur des Portes 
son oncle. Us se trouvent sur-le-champ deux contre 
deux,mettent pourpoint bas, l'épée seule. Le bonheur 
voulut qu'ils se collettent tous et se mettent par terre, 
sans se blesser autrement. Us s éclaircissent des faits, 
s^accordent sur-le-champ à la confusion de ceux qui 
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avoi^nt traïué çeiu division , $e ptometUnl amitié , 
s'en retournent (iioer ensembie chez M. de Montno-- 
rency, ^t le soir souper che;i M. de Ret%; et ainsi se 
passa ce combat. 

Cependant M* de Longueville étoit retournjé en 
Picardie, et ëtoit allé à Amiens, où il essayoit de 
s'établir : ce qui étant reconnu par le sieur de Neres*** 
tan , que Ton y avoit envoyé quelques jours aupara^ 
vant pour avoir soin de la sûreté et conservation de 
la citadelle' I il fit tant avec les habitans , qu'en consé- 
quence des lettres qui avoient été écrites par SaMa^ 
jesté, et qui nommoient particulièrement ledit sieur 
de Longueville pour un de ceux dont on avoit sujet 
de se défier, ils firent sortir ledit sieur de Longue-^ 
ville hors la ville un peu à la hâte \ et comme il eiit 
crainte qu'on voulût se saisir de sa personne, il se 
retira à Corbie, qui étoit la seule retraite dont il put 
disposer en tout son gouvernement de Picardie. 

Cependant M. le prince commence à se préparer à 
la guerre ; M. du Maine s'étoit retiré à Soissons, pre- 
nant garde à s'assurer de Noyon , Coucy et autres 
places de son gouvernement. M. de Bouillon retourne 
du côté de Sedan , M. le comte de Saint-Pol s'en va 
vers Longny au Perche, et de là prend le chemin de 
Guienne , pour aller en ses maisons de Fronsac et de 
Caumont. Chacun se prépare à pis faire *, M. le prinqe 
envoie des commissions de tous côtés pour faire le-r 
vées de gens de guerre , même pour se saisir des 
places ,' faire des prisonniers et prendre les deniers 
du Roi. 

En ce même temps il envoie à Leurs Majestés son 
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manifesle par un nommé Marcongties , et Tenvoie 
aussi au parlement où on ne le vent recevoir. 

Ce fut alors que Leurs Majestés tinrent divers cou^ 
seils pour résoudre ce qu'elles avoient à faire , sk 
elles dévoient partir pour faire leur voyage de 
Guienne , ou bien, avec les troupes qn'elles avoient 
sur pied , et les recrues qu'elles feisoient faire , aller 
droit vera la Champagne et Tlle de France, oii M. le 
prince assemblbit le gros de ses forces, pour les disi> 
perser et assurer les villes et places de ces quartiers* 
là. Il y iiVoit sur ce des avis bien difTérens f les uns 
soutenoient que «le seul prétexte que ceux qui von- 
loient brouiller prenaient pour animer les peuples 
contre le Roi et la Reine , étoit la précipitation de ce 
mariage d'Espagne, qui n'étoit approuvé que d-une 
bien petite partie des Français ; que tous ceux de la 
religion prétendue réformée, et la plapart des autres 
Français Timprouvoient, disant que c'étoit contre Tin- 
timtion du feu Roi , que les Espagnols ne faisoient 
ce mariage que pour s'autoriser et s'avantager dans 
l'État ; qu'il n'en pouvoit réussir aucun bien , mais 
beaticôup de tnal ; que les Espagnols essaieroient de 
prendre part dans les conseils , d'entrer dans les cliar- 
g6S| etf comme les Français sont faciles , de s'impa- 
ironiser peu à peu de l'autorité et du gouvernement ; 
qu-îl ëloît bien certain que le semblable ne seroit pas 
pour lés Français qui irôient avec Madame en Es- 
pagne ; que les Espagnols sont les anciens ennemis 
des Français, reconnus de long-temps pour tels-, que 
ces mariages n'étoient approuvés par aucun des prin- 
ces ni républiqiies étrangers , fors que du pape seu- 
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lement ^ que tous les autres s y opposoient , voire pro-' 
tcstoient contre, comme le roi de la Grande-Bretagne, ^ 
la seigneurie de Venise, le duc de Savoie, la plupart 
des autres princes d'Italie , tous ceux d'Allemagne , 
les États des Pays-Bas et plusieurs autres-, que quand 
bien Ton voudroit achever lesdits mariages , Tâge de 
ceux que Ton prëtendoit marier ëtoit encore si tendre 
que Ton feroit beaucoup mieux pour leur santé de le 
retarder pour quelques ans, puisque rien ne pressoit 
de le faire ; que si les Espagnols aflectionnoient le 
bien de cet État , ils n'auroient point à déplaisir ce 
retardement qui étoit utile pour la santé des per- 
sonnes qui leur dévoient être si chères , et pour em- 
pêcher les grands troubles et mouvemens qui se pré-» 
paroient sur ce seul prétexte^ que si Ton ne le vouloit 
point retarder, que, sans que le Roi entreprit ce long 
voyage de Guienne , qui ne pouvoit être que très- 
périlleux , tant pout la longueur d'icelui et pour les 
préparatifs des troubles qui se faisoient du côté de 
Paris , que pour les mouvemens que ceux de la re- 
ligion prétendue réformée pourroient faire , voyant 
le Roi approcher près des lieux où est leur principal 
pouvoir , qu'ils pourroient sur cela prendre prétexte ' 
de s'émouvoir et s'armer , l'on pouvoit , par quelques 
personnes qualifiées que l'on choisiroit, envoyer 
Madame, sœur du Roi, en Espagne, et ramener la 
Reine , et que cependant le Roi demeureroit avec 
ses troupes et son armée pour aller droit où seroil 
M. le prince, lequel on empêcheroit par ce moyen de 
rien entreprendre , et possible le contraindroit-on de 
se remettre honteusement dans son devoir ; que ce^ 
pendant on pourroit mettre la main au règlement et 
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rëformatioQ des conseils et de la justice , qui ëtoient 
le prétexte de la plainte des peuples, et pourvoir aux 
désordres qui étoient aux affaires de TÉtat et des fi- 
nances. 

Voilà en partie quelles étaient les opinions des uns. 
Les autres au contraire soutenoient que ces mariages 
étoient très-utiles pour le bien du Roi et du royaume ; 
que c'étoit la plus grande et forte alliance que Ton 
pourroit prendre ^ que tous les articles des mariages 
étoient réciproques ; que le feu Roi avoit autrefois 
assez' témoigné combien il les agréoit , qu'ils avoient 
été contractés par Tavis de tous les princes et officiers 
de la couronne ^ que M. le comte de Soissons étoit le 

• 

premier qui en avoit traité ; que M. le prince qui étoit 
alors absent , étant de retour, les avoit approuvés ; 
que Tun et l'autre avoient signé aux contrats ; que 
M. du Maine étoit allé en Espagne pour en porter Pap- 
probation et ratification ; que tous les autres princes 
et grands , et spécialement ceux qui étoient avec 
M. le prince, avoient témoigné Tavoir bien agréable ; 
.que Tunion de ces deux grandes couronnes pourroit 
. être la base de la paix et du repos de toute la chré- 
tienté^ qu'il n'y avoit que ceux qui désiroient le 
trouble qui y contrarioient , comme le roi d'Angle- 
terre, qui a toujours désiré de voir la France en trou- 
ble (le duc de Savoie de même), et qui se Ëlchoit 
de perdre l'espérance qu'il avoit eue de faire le ma- 
riage de son fils avec Madame, sœur du Roi^ les Vé- 
nitiens qui craignoient que cette alliance n'apportât 
quelque diminution à leur grandeur^ les princes pro- 
testans craignoient que cette alliance ne fortifiât la re- 
ligion catholique, tant dedans que dehors le royaume^ 



94 [^^'^J ^i^^oinKs 

ceux dp la religion prëieadue rëfbfmëe.de France^ 
<re mêmt Ums les princes el grands, que «ette alliance 
ne les empêchât de brouilkr et d'usurper Tatitorité 
au préjudice de celle du Roi ^ bref, que cette alliance 
éàmi grandement i désirer pour >les gens de bien ^ 
qu'il ne ponvoit arriver nu pins grand heur au Rm et 
à son royaume , que de ie voir roarîé à la plus grande 
princesse de la clirëtienl4, de même religion , de 
même âge 5 belle et vertueuse , bien élevée, ^l>de 
iaqncdie êavie pooivoit espérer qu^nné heureuse H- 
•gnée^ £t tonte. bénédiction; qne de diflërer FaGCdm-^ 
plissement de ces mariais , il n'j avoit aucutie ap- 
parence, vu qn'ils étoieot contractés plusieurs années 
auparavant ^ qu^s avoient déjà été difiérés nne aji** 
née; xpoe si on les reculoit encore , ce seroit offenser 
le rot d'Espagne 9 4\m croiroit facilement <[ne Von 
^ocudrdTt par oes dilaiemens venir & une mptune , et 
en ce faisant il étoit à craindme 4spie d*ttn bon ^mi 
ïon en fît un grand ennemi , qui étoit ce qne lesi 
JïTonîllons tant dedans que dehors k ^roytfome dési- 
Toient', que oe dihiement doni^erait un grand avait- 
4jrge à OVf* le prince «et à cenx de sti faction , et une 
grande dérépotation aux affaires >du Roi , qi^nd on 
•verroit qu'il auroit eu assez de force pour jcmpëcfcer 
raccooi^iiBsement tde œ mariage , oo>mnie il Tavoit 
pcdalié ', qn^ d'empêcher qsie ie Roi ne fit le voyage 
•de Guieooaie , qu'il en arrrivoroît 4a m^e chose; que 
-ce serait faire voir à toute la France la foMesse du 
Roi , si on le pcHuvmt empépher ^'alier où ses -affaires 
4brppeioient ; i[{uG idlenvioyer Afadame par des per- 
sonnes qualifiée.^ , le rbi d'Espagne prendroit cela à 
;grand mépris, et'poss'rhle ne le po«rrott-il agréer-, 



qae dt mettra ea doute la sûreté da Roi, il u'y avcÀt 
point d'apparence y pftrce que ^ premièrement , il D^|r 
^Yoit encore Hucûn trouble ni retniieitient en ùeB 
qikarûers de delà^ que ie Roi se feroit si bien accom-^ 
pagner ^ que quand bien quelques-uns \e votidroieivt 
empêcher il aoroit dé quoi passer outre ^ que tous 
'ks peuples et grandes villes demenroient en leur 
detoir ^ que <:etix de la religion n'a voient de qwiot 
£iire pjainte j puisque l'on n'avdit attome intentioti 
de leur faine dû iialy nais, a«i oontrail^v de lestfiaiA^ 
tênsr &k tous les avantages qutis àTôtont, et côtt^ 
server Tamitié et Taffection des aiitbnces ëtraûsgères 
qui leur étoient favorables \ hr^^'îk n*y ^vùit au- 
cune apparence 'de ^difii^rer *raGeoii^i>8â«iiiefiit dés 
marisiges , ni de romfuie le vidys^ , i^i le faire Mté 
par autrui ^ que le Roi fui^uvedt laissetr une bonne^et 
forte armée^ <qui pendant tout le voyage s'oppdserôit 
à tous ies desseins et e^tref^îses que pourrolt avtnr 
Moncfo sieur le prince ; >qu'aù retour -du "voyage V&et 
potirroit apporter le(s ré^inens ^t rêfoi^matiofis tië^ 
cessaires y laM M <^on^efl , & la jtrstîi;e , aux finanée^; 
qu^âuic autres désoinlrës^deli^tat; «enfin que Vt^ âtéM 
si avant ^ml^rqué et pr^ré'aû Vdytrgeet à raccofe^ 
pUsisement des Mafritfges ^ «cît *qu^l y alloî t si avïint de 
rhonncrar ^ «de la rëj^éitatiôn des arOaires du ïk»i , 
qu^ n'y avoit att^une appafrenice de douter ^e ce que 
l'ieii ^a^ooit h faire istrr loe ^jet, Ge sont }es 'raisons qui 
étoîent pro^pôsées awè pluidieurs autres de part ^t 
d\itttre. i . * 

Surquoi, «pt^^plusieurs avië, il ftn^èttfih rësohitftie 
lîoh feroit le voyage ,* ainsi qu'il avoît été proj^i*. 
Pour cet «eflfet \e Roi se résôkn de laisser lUie ârtfte'e 
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qui avoit charge de s'opposer à tous les desseins et 
entreprises que pourroit faire M. le prince : Ton fait 
état défaire cette armée de huit mille hommes de pied 
français, dedeux mille Suisses et douze cents chevaux^ 
et d^en donner la charge à M. le maréchal de Brissac, et 
sous lui à messieurs de Praslin et Desoures. L'on pour*' 
voit à la solde de cette armée , et pour cet effet Ton y 
destine le reste de l'argent qui est à la BastiUe, et le Roi 
fait état de mener f^vee lui environ mille chevaux de 
ses vieilles troupes , et son régiment des gardes, qui 
lors étoit. composé de trois mille hommes de pied. 

Le 9/jdudit mois M. le maréchal d'Ancre va à 
Amiens pour s'opposer aux desseins que M. de Lon-^ 
guevi^e. pourroit avoir en Picardie, mène avec lui 
quelques .compagnies de cavalerie, et donne ordre de 
faire levée de quelques régimens de pied. 

Ces mêmes jours le Roi et la Reine voient.les corps 
des parlemens, de la chambre des cpmptes , cour des 
aides et corps de ville de Paris , leur représentent le 
déplaisir qu'ils ont de voir M. le prince se porter à ces 
extrémités qu'il |enoit lors de cette procédure ; qu'ils 
nie pouvoient que prendre toute défiance de ses in- 
tentions et mauvaises volontés \ qu'à cette occasion 
o|i leur recommandoit la garde et sjureté. de la ville \ 
que l'on éloit d'avis que l'on fît f:^ire bouae giirde aux 
portes pour voir qui iroit. et yiendrpit , ce qui ji'a- 
voit été fait depuis l'année 1 694 que le fe.u Rqi étoit 
entré à Paris ; qu'on leur laissoit Monsiei^r , frère du 
Roi , qui étoit le plus cher gage et joyau que Ton eût, 
qu'on leur rcçpn^^andQU tr^s-affectueus^ment, et Ip 
service du Ç^q'r^ Çljajçun piromit beaucoup, encore qu'il 
y en eûl une bonne pi^Ttie que l'on savoit nojloiremeul 
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être mal inclinés , les uns par raffection qu'ils por- 
toient à M. le prince , les autres pour ne pouvoir ap- 
prouver les mariages , les autres pour les désordres 
qu'ils voyoient dans TÉtat , et la mauvaise volonté 
qu ils portoient aux principaux ministres , et spécia- 
lement à M, le chancelier et à M. le maréchal d'Ancre, 
qu'ils en accusoient pour auteurs, et dont Ton envioit 
la fortune et la grandeur ^ les autres par mauvaise 
volonté et pour le désir qu'ils avoient de brouillerie 
et de remuement. 

Cependant l'on a de nouveaux avis que M. le 
prince se prépare à toutes extrémités ; il envoie des 
commissions pour lever des gens de guerre en tous 
les endroits de la Frauce , travaille et essaie à dé- 
baucher les uns et les autres , permet toute licence 
aux siens , et donne rendez-vous à M* du Maine et à 
M. de Bouillon pour assembler leurs levées , envoie 
en Suisse et en Allemagne pour avoir d^ gens , fait 
traiter en Angleterre à même dessein *, et ainsi voilà 
les affaires qui se portent à grande confusion. 

Le 17 dudit mois d'août 161 5 , le Roi et la Reine 
sa mèf e partent de Paris , accompagnés comme j'ai dit 
ci-dessus , pour faire leur voyage 5 et parce que le 
président Le Jay , Tun des présidens de parlement, é toit 
celui qui s'étoit rendu comme chef de la faction qui 
étoit pour M. le prince dans le parlement , et qui , à 
cause du crédit qu'il avoit dans la ville, y eût pu for- 
mer quelques cabales et séditions au préjudice du 
repos et sûreté d'icelle et du service du Roi , Leurs 
Majestés furent conseillées de le mettre du voyage , 
pour servir en leurs conseils commue les autres con- 
seillers d'État, et elles lui firent faire commandement 
T. 17. 7 
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de se tenir prêt pour cet effet-, ce commandement lui 
ftjt porté et rëilérë par le sieur de Lomenie , secré- 
taire d'État; mais comme il navoit pas ce dësir , et 
que possible son intention étoit de servir utilement 
M, le prince dans Paris , il y apporta des difficultés , 
feignoit d'élre malade, qu'il ne pouvoit désemparer 
la cour de parlement sans sa permission ; qu'il falloit 
qu'il eût un commandement du Roi par écrit , et au- 
tres raisons qui témoignoient n'y vouloir aller, quel- 
que commandement qu'il en eût ; et même le soir 
dont Leurs Majestés partirent le lendemain , sur ce 
qu'on lui dit qu'il avoit tort d'offenser Leurs Majestés 
par ce refus , et qu'il leur donneroit occasion de l'y 
mener par force , ou de le mettre ix la Bastille , il ré* 
pondit qu'ils n'oseroient lentreprendre. Le Roi, qui 
s'étoit levé fort matin à cause de la chaleur , et parce 
qu'il alloit dîner dehors sur son chemin , envoya un 
enseigne de ses gardes du corps avec un carrosse et 
quelques archers , pour commander audit sieur pré- 
sident Le Jay de venir parier à lui , avec charge de le 
faire monter dans ledit carrosse , et l'amener avec 
sur son chemin. Cela fut exécuté sans bruit et un peu 
plus matin que ledit président ne l'avoit espéré, tel- 
lement qu'il n'y put contredire. Il fut mené en celte 
sorte jusqu'à Amboise, où on le laissa prisonnier : 
ceux du parlement en firent faire quelques plaintes 
par députés \ mais ils se contentèrent sur ce qu'on 
leur fit connoître la raison que Leqrs Majestés avoient 
de se plaindre de lui , et qu'il n'auroit autre mal. 

Voilà donc Leurs Majestés acheminées pour leur 
voyage : elles arrivèrent le 20 dudit mois à Orléans, 
où elles ne séjournèrent qu'un jour , passent outre 
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et vont jusqu'à Aniboise , où elles demearèrent trois 
jours , et en ce lien elles donnèrent audience à des 
députés de l'assemblée de ceux de la religion pré- 
tendue réfonnée de Grenoble , lesquels furent remis 
à Poitiers, pour être pins pleinement ouïs, et y re- 
cevoir les cahiers dont ils étoient chargés ; ainsi l'on 
continua le voyage vers Tours où l'on ne séjourna 
qu'un jour , et de là on se rendît à Poitiers , où l'on 
arriva le 3o dudit mois d'août. 

En ce méroe voyage M. de Nevers et M. de Ven- 
dôme avoient promis d'accompagner Leurs Majestés; 
mais ledit sieur de Nevers s'excusa dès Orléans, k 
cause de la préséance qu'il dispute avec M. de Guise, 
et se retira à Nevers; l'autre va jusques à Amboise , 
et à cause de la même préséance se retire à Clienoa- 
cean , et de là en d'autres de ses maisons. Madame 
de Nevers s'achemine à Bordeaux par un antre che^ 
min pour assister à l'accomplissement des mariages. 
Cependant l'on a avis des raouvemens qui se for- 
ment de tous côtés contre l'autorité et le service da 
Roi. Chacun commence à se déclarer librement et ou- 
verteœeut selon qu'il a dans l'ame ; néanmoins let 
corps des principales villes et de tontes tes cours sou- 
veraines demeurent tonjoiirs en devoir. 

Cependant le snccès du voyage étoil bon jusqu'a- 
lors; Leurs Majestés étoient arrivées heureusement 
à Poitiers; tous demeuraient encore cit devoir; les 
progrès de M. le prince,' qui lors avoit joint M. de 
Longuevilje, M. dn Maine, M. le maréchal de Bouil- 
lon et autres i n'ëtoîent pas gmnds ou rien de tout ; 
mais voici des accidens qui donnent bien des IH- 
verses , et de nouveaux événeraens. 

■':- 7- 
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Dès le soir que Ton fut arrivé à Poitiers , Madame, 
sœur du Roi, tombe malade , le lendemain sa fièvre, 
augmente , le jour suivant encore plus ; enfin Ton 
reconnoît que c'est la petite vérole, dont elle fut 
grandement malade. Voilà donc Leurs Majestés obli- 
gées de séjourner à Poitiers au lieu de continuer leur 
voyage. 

Pendant ce séjour M. de Sully vient trouver Leurs 
Majestés, qui n'y demeure que trois ou quatre jours , 
ne voulant se mettre en ombrage à M. le prince , ni 
donner jalousie à ceux de la religion prétendue ré- 
formée qui étoient assemblés à Grenoble. 

Là on donne audience à ceux qui avoientété dé- 
putés de ladite assemblée de Grenoble 5 ils présentent 
leurs cahiers, on les voit, on y répond ^ on les renvoie 
quelques jours après ; 'et cependant ladite assemblée 
envoie un autre député pour supplier Leui^s Majestés 
d'arrêter et différer la continuation de. leur voyage 
et les mariages. On leur répond que le Roi ne le peut 
différer pour diverses et bonnes considérations, xntis 
que ledit voyage ni les mariages ne doivent mettre 
ceux de ladite religion en ombrage, puisqu'ils n'alté- 
reront rien en la protection , liberté et assurances 
dont ils ont toujours joui , ni en l'observation des 
édits , comme aussi en Tentretènement des alliances 
étrangères , et ainsi il est renvoyé. 

Cependant la continuation de la maladie de Ma- 
dame, et le séjour de Leurs Majestés à Poitiers, donnent 
hardiesse aux brouillons de s'émouvoir pour tra- 
verser ledit voyage ; ceux de la religion dans Guienne 
commencent à s'assembler, se résolvent de lever le 
masque et prendre les armea, 
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' Le duc de Rohan , qui jusques alors s'ëfcoifc montré 
fort affectionné au service du Roi , et qui y étoit 
obligé par plusieurs grâces qu'il avoit reçues de la 
Reine , et qui avoit promis par diverses lettres de 
venir trouver Leurs Majestés à Poitiers , se déclare 
chef de cette rébellion et conspiration. M. de LaForce, 
qui étoit obligé, autant qu un sujet le peut être, pour 
les avantages que lui et tous ses enfans recevoient 
de Leurs Majestés , et qui avoit protesté tant de fidé- 
lité , est fait lieutenant général. M. de Boisse-Par- 
daillan , aussi tant obligé au feu Roi et à la Reine , 
est fait colonel de leur infanterie ] et à leur suite plu* 
sieurs autres y prennent des charges. 

D'ailleurs M. le comte de Saint-Pol , qui , comme 
j'ai dit/s'ëtoit acheminé en Guienne, et qui étoit de 
la faction de M. le prince, traite de s'unir et se joindre, 
el avec lui M. le comte de Lauzun : ledit comte de 
Saiot-^Pol tient deux bonnes places^ à savoir Caumont 
et Fronsac ^ qui le rendent grandement considérable ; 
il donne espérance à ceux de la religion de remettre 
Fronsac; mais le sieur de La Mothe Cheronnac, qui 
y commandoit de sa part, montre s'y vouloir opposer, 
et dit que la place appartenoit à madame la comtesse 
de Saint-Pol qui la lui a confiée, et qu'il la lui veut 
rendre. Cela, avec le goin que l'on eut <Je traiter sons 
main et ramener ledit sieur comte de Lauzun,fut cause 
qu'avec beaucoup de soin et de peine, non seulement 
Ton détacha M^le comte de Saint-Pol d'avec ceux de 
ladite religion ^ mais même on le disposa à venir 
trouver le Roi à Bordeaux, où on lui donneroit con- 
tentement ; ce qui apporta un grand avantage au ser- 
vice de Sa Majesté, non-seulement pour la réputatioa 
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de ses affaires , mais aussi parce que ladite place de 
Fronsac se trouvoit sur le chemiu de Sa Majestë, 
laquelle ëtoit capable de donner ëpaule aux brouillons 
et séditieux, et d'empêcher entièrement le passage à 
Leurs Majestés, ou le détourner pour un long temps. 

Cependant on a avis que M. le prince commence à 
se mettre eii campagne avec son armée ; il tente et 
essaie la volonté de ceux qui étoient dans les places 
pour voir si , par amour, par crainte ou menace, les 
gouverneurs ou les habitans ne lui ouvriroient point 
les portes; car d'en assiéger il n'ose, se voyant tou- 
jours côtoyé d'une autre armée conduite par M. le 
maréchal de Boisdauphin , qui n'est pas moins forte 
que la sienne* Il étoit lors du côté de Compiègne etde 
Ham. Il cherche à passer la rivière d'Oise, il se pré- 
sente devant Chauny, petite ville et qui a un pont sur 
ladite rivière; les habitans lui ouvrirent la porte, 
encore que le sieur de Genlis qui y commandoit 
montrât s'y vouloir opposer, mais on ne sait s'il y 
apporta ce qu'il devoit ; ainsi il passe par là et s'en va 
vers Laon et le Soissonnais. M. de Boisdauphin passe 
par Compiègne et le côtoie toujours , couvrant Paris 
dont on ne vouloit le laisser approcher, de peur des 
intelligences qu'il pouvoit avoir dans la ville. 

L'on a en ce même temps avis que l'assemblée de 
ceux de la religion prétendue réformée, qui étoit par 
permission du Roi à Grenoble , en part de son mou- 
vement particulier et s'en va à Nîmes, montrant 
n'avoir pas agréable l'autorité qu'avoit sur eux M. le 
maréchal de Lesdiguières qui en demeure grande- 
ment offensé. 

Pendant le séjour que l'on fit à Poitiers , le Roi fut 
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conseillé de £dre ooe déclaration contre M. le prince 
et ceux qui Tassistoient en la prise des armes, laquelle 
il envoya en tous les parlemens pour y être registrée; 
ce qui fut fait sans aucune difficulté, excepté à Paris , 
où la faction de mondit sieur le prince, à savoir, la 
plupart des jeunes conseillers apportèrent quelques 
empechemens; mais aussi ils y donnèrent un arrêt 
qui étoit aussi essentiel que la déclaration , lequel 
néanmoins fut encore disputé et protesté par aucun& 
desdits jeunes conseillers. 

Vers le %5 du mois de septembre , Madame , sœur 
du Roi, commence d'être entièrement guérie, après 
avoir été grièvement malade , jusqu'à avoir douté de 
sa reconvalescence. L'on commence donc à mettre en 
avant de continuer le voyage , mais Ton y prévoit 
beaucoup de difficultés-, car, comme j ai dit, ce séjour 
de Poitiers avoit donné de la hardiesse aux brouillons 
de se mouvoir. Voilà ceux de la religion qui publient 
vouloir s'opposer ouvertement au passage de Leurs 
Majestés. Pour cet effet ils lèvent des troupes par 
toute la Guienne, tant de cbeval que de pied, leur 
donnent rendez- vous et se. préparent ouvertement. 
L'on n'étoit pas encore bien assuré de l'intention de 
M. le comte de Saint-Pol, lequel néanmoins commen- 
çoit à se laisser entendre vouloir servir le Roi; mais, 
ce qui étoit le pis, on sentoit qu'il y avoit d'autres 
grands, et qui avoient charge et pouvoir , qui a voient 
mauvaise inteiition , et qui traitoient avec les brouil- 
lons, comme, entre autres, M. de Caudale; ce qui 
néanmoins étoit encore à la connoissauce de peu. 

Sur cela on voit qu'aucuns (0 de ceux qui avoient 

(i) M. d'Epernon. 
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donne tant d'assurance de la sûreté du passage com- 
mencent à douter ; Ton met en délibération si Ton doit 
passer outi'e^ s'arrêter à Poitiers ou retourner. Pour 
le premier Ton propose toutes ces difficultés, la sûreté 
des personnes de Leurs Majestés, que ce voyage se 
peut retarder, etc.; sur quoi Ton réplique que ce seroit 
un grand affront au Roi s'il fàlloit retourner du côté 
de Paris , ou séjourner davantage à Poitiers -, que si 
la maladie de Madame , qui avoit causé ce séjour que 
l'on avoit fait, avoit donné la hardiesse aux brouillons 
et aux mutins de s'émouvoir, que feroient-ils quand 
ils verroient que par crainte et timidité on seroit . 
contraint de rebrousser chemin, ou de séjourner da- 
vantage ? Que diroient les princes étrangers et le roi 
^'Espagne même, quand ils reconnoîtroient cette foî- 
blesse ? Il y avoit beaucoup d'autres raiâons de part et 
d'autre sur lesquelles il fut enfin résolu de marcher 
droit à Angouléme et de là à Bordeaux. 

Pour cet effet on donne ordre que les troupes de 
gens de cheval (dont il y en avoit environ mille) 
fussent disposées à tout événement , et le régiment 
des gardes pareillement, qui pouvoit lors faire le 
nombre de deux mille cinq cents soldats ^ Ton écrit 
aux serviteurs du Roi , gouverneurs de provinces et 
principaux seigneurs qui se trouvoient assez proches 
du chemin de Leurs Majestés , d'assembler leurs amis 
et se trouver à* un rendez-vous qu'on leur donnoit 
entre Angouléme et Bordeaux; au sieur maréchal de 
Roquelanre, de venir au devant de Leurs Majestés, 
aussi avec bon nombre de ses amis et sa compagnie 
de gendarmes qui étoit sur pied , et même de prendre 
nombre d'arquebusiers dans Bordeaux et autres villes 
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clboargs, pour se readre maître des passages des ri- 
vières. A qaoi il travailla dignement , comme firent 
aussi plusieurs particuliers, entre autres messieurs de 
Schomberg, de Bourdeilles, dé Themincs , de Ribe- 
rac, et plusieurs autres seigneurs qualifiés qui vinrent 
bien accompagnés. 

L'on commença à avoir avis que M. le comte de 
Lauzun et ensuite M. le comte de Saint-Pol dounoient 
toute assurance de leur afiection et fidélité au service 
du Roi. Le premier ne s'étoit point engagé avec les 
factieux et rebelles > mais Tautre avoit promis et si- 
gné) et étoit incité par M. de La Force , son allié , de 
faire le saut *, mais ledit sieur comte de Lauzun aida à 
Fen détourner ; à cela aida aussi le sieur de La Mothe 
Cfaeronnac qui éloit dans Fronsac , lequel se résolut 
de ne point bailler la place à ceux de la religion pré- 
tendue réformée, comme le comte de Saint-Pol le 
leur promettoit , ce qui fut un grand coup pour les 
affaires du Roi et pour la sûreté de son passage. 

Ainsi Leurs Majestés partent de Poitiers le 28 dudit 
mois de septembre , passent à Vivonne , à Coussay , 
à Ruflec, et arrivèrent à Angouléme le a d'octobre. 

Par les chemins on eut avis que M. de Caudale, qui 
étoit allé devant à Angouléme, et qui se devoit trou- 
ver au devant de Leurs Majestés avec trois ou quatre 
cents gentilshommes , avoit pris intelligence avec les 
rebelles et factieux, prétendoit faire une notable 
trahison à Leurs Majestés, laquelle ne pouvant exé- 
cuter , il s'absenta un jour ou deux devant que Leurs 
Majestés arrivassent à Angouléme, tellement qu'il n'y 
parut aucune noblesse au devant du Roi, dont M. d'E- 
pernon, son père, entra en une extrême colère et 
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furie contre lui; et à la vérité il avoit bien raison, 
car la sûreté du voyage de Leurs Majestés dépendoit 
principalement des assurances ^u'il en avoit données 
à Paris. 

En ce même temps Ton eut avis que M. le comte 
de Saint-Pol s'étoit entièrement déclaré serviteur du 
Roi , et lui écrivit pour l'en assurer. 

L'on eut aussi nouvelle que M. le prince, qui, avec 
son armée , alloit cherchant les villes et lieux qui par 
timidité et menaces ou de bonne volonté voudroient 
le recevoir, s'approcha de Château-Thierry , où celui 
qui commandoit, qui étoit le sieur de Sepoy , (ils du 
comte d'Auchy, n'ayant voulu recevoir aucun secours 
de M. le marchai de Boisdauphin, rend la place à M. le 
prince , et à son abord il entre dans la ville et passe 
la rivière de Marne avec son armée. Ledit sieur ma- 
réchal passe la sienne à Meaux pour s'approcher tou- 
jours de celle dudit sieur prince , empêcher qu'il ne 
pût rien entreprendre, et couvrir Paris 5 mais il ne 
put empêcher que ledit sieur prince n'approchât avec 
son armée de la ville d'Epernay, où ayant intelligence 
avec partie des habitans , après avoir demeuré logé un 
jour et demi près ladite ville, les portes lui furent 
ouvertes par ceux de sa faction , et ainsi il s'en saisit. 

L'on eut avis que le duc de Rohan , le sieur de La 
Force, le sieur de Boisse-Pardaillan et autres de la 
religion , prennent ouvertement les armes, mettent 
troupes en campagne, et publient vouloir empêcher le 
passage du Roi. 

Leurs Majestés partent d'Angouléme le 4 dudit 
mois d'octobre, viennent coucher à Barbezieux , le 
lendemain à Montlieu, pois à Bourg et de là à Bor- 
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deaux. Devant que partir d'Angouléme, les amis de 
M. d'Epérnon trouvent moyen, pour adoucir lacplère 
de ce monsieur, de iaire revenir le comte de Caudale 
qui se présente devant lui. On lui fait entendre qu'il 
n'avoit eu aucune mauvaise intention contre le ser- 
vice du Roi ni contre lui, que cavoit été seulement 
quelques amourettes qui Tavoient éloigné; il se pré- 
sente devant le Roi et la Reine , vient à Barbezieux 
avec eux. Mais y étant, mondit sieur d'Epernon, étant 
encore confirmé en ia mauvaise intention et volonté 
qu avoit son fils , entre en telle furie et colère contre 
lui, qu'il perd tous les sens et la connoissance, ne 
peut ni manger ni dormir; on croyoit qu'il dût mou- 
rir à rinstant, on le fait mettre sur un brancard, et, 
sous la conduite du sieur d'Ambleville, qui.avoit aussi 
amené une très-belle troupe, on le renvoie à Angou- 
léme et on amène avec Leurs Majestés le sieur Cau- 
dale et le sieur de La Valette, son frère; ainsi le 
voyage se continue à Bordeaux, ou Ton arriva le 7 
dudit mois d'octobre , sans trouver aucune mauvaise 
rencontre, parce que ledit duc de Roban et les siens, 
ne se trouvant assez forts pour s'opposer au passage 
du Roi, esquivèrent et se retirèrent avec leurs troupes 
à quartier du côté de Bergerac. 

L'on avoit eu quelques jours auparavant avis que, 
dès le 20 ou 2 1 du mois précédent, ceux de la religion 
prétendue réformée, qui étoient assemblés à -Gre- 
noble, étant partis de ladite ville , s'étoient retirés à 
Mimes sans aucune permission de Sa Majesté. Avant 
le parteraent d'Angoaléme, il arriva deux députés 
de ladite assemblée, qui furent remis à se trouver k 
Bordeaux lorsque Leurs Majestés y seroient; ils ne 
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manquent , ils ont charge d*excuser ce partement de 
(jrenoble sur de foibles et de mauvaises raisons, sup- 
plient Leurs Majestés d'excuser ee qu'ils en ont fait, 
et troaver bon qu'ils demeurent assemblés à Ntmes. 
Sûr quoi Leurs Majestés furent Conseillées de rece- 
voir leurs raisons pour leur partement de Grenoble, 
bien que mauvaises , poar excuse, et leur ordonner 
déliera MontpelKer, lieu qui ieor ' <ést'tt€felg!i!é pour 
<K)ntinuer leur a^semMée/Mai^ tâilt s^eâ^ftiat qu'ils 
y àittent, qu'audit Keu dégrafes ils avôUétlt^ et ^liu*- 
fori^ent la prise'des armes faite pat^ M^ dé Rohaii et 
autres, et {k'oposent des articles à M* lé ptinlcd , solis 
lesquels ils promettent de joindre letir^ tfnneâ ave<c 
le9 siéunes , et lui envoient des députés^ sur ce sujet. 
Cela sepassoit les 12, i5, 16, 18, ao et 25 duditmois 
"d^otctobre en ladite assemblée. :f . ; /. . 

' Ce partement que ceu*t dé ladite assemblée firent 
dé Grenoble pour aller 'à Mimes, ofTistMtft^ratiâement 
contre eux M. le maréchal de Leédiguièr^s, paroe 
f[ué lapHMipale raison qu'ils alléguoient étoil «qu'ils 
h^étoieut pas as^^ez libres , à cause du grand pouvoir 
'^a ledit sèigdeur ^e Lesdiguières & Grenoble, et 
qu'on lui sauroit îe^é de tout ce quUls feroierit de 
bien et non à eut^ Ledit sieur marédial de Lésdi- 
éuières Se induisit toujours fort bien, tbut sur le 
4ugét 'der <;etlè assemMée^'qtfen' l'bcoutîreiK»^ Ce 
Mol^^^ent^ I^MtfoignaM '^^ et^dèfe istSkiï- 

mh^m^ëè>t^tê &vk¥èêi^ét^tilbiiètiêtrktj^d^ àé VËtal ; 
'^^ëfMt,îï4%pi4t^f^'èVèmili]^^ptfcliquéâieh1; eettx 
àt 4aâ4«e la^MbééV^lèMtnidgàteimifb'ri^^ll «19 ^VMloit 
p6Qi*aSdHWi^er^avè{? eWfeieçn^!ètnpêth«cquea«k dîéptifés 
du DaîdjAllné hé les suiviâsseAf . ^^'-n; tf c o^ 
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Cependant le Roi. voyant le feu de k'séditioa et 
guerre civile s'allumer de toas côtés, et spédaleuàeDt 
aux provinces de Gnienne ^ Bëarn (où M. de La Force 
s'ëtoit retiré qok y bcoaiUoit) et en plusieurs autres 
provinces cîrconvoiâinei6> il se résolut de donner des 
commissions pour faire levées de gens de cheval et de 
gens de pied -, presque à tous ceux qui en demaa^ 
doient, pour 5V>ppo6eff aux amemens des enoemig et 
pour donner sûreté au passage de Madan^e , soeur du 
Roî, qui devGÂt bientôt aprè» s'acheminer à Bayonoe, 
et au retour de la Reine, parce que le duo de Roban pih 
Uioit qu'il n'avoit paa voulu s'opposer au passage du 
Roi, mais qu'il le ferc&t 'i celui de Madame et de la 
Rmne^.- ^ .' - - -. r ■ .; • ■ « 

Le dix-huitième jour dodiliniois dbcto^re, se fit ou 
. la. grande! i^se de iBoridleaux Ja oérémop^des éppu« 
sottes 4e Jt^dftitfj^ soew du» Roi » avec le priaee d'£$- 
pagi|e. Ce fut M^<te Guiseï qm Vépqusar au nom dudit 
prince y comme ei^ .ivyant -^arge «et rprocuratipn. C^ 
se passai avec beaucoup de cérémonies ,. la messe fut 
célébrée par M. le cardinal deSourdis. Le semblable 
est fait le môme jour àBurgoa en Espagne par le duc 
de Lernte , qui au nom^dulUii^épousa l'infante. 
* Le !»i dudil^ Bioî«^^fMada9)e ^ sœur du Roi % part de 
Bordeaun^iprendi congé, du Roi son frère,. <^t de la 
Rehie sa mère, est Qwd«i^«elaccompagnéQ pair M« de 
Gvise etMv)e maréebaI(d£*BrisstG« lia menèrent avec 
eux "loutealelrdfQupeBidGh cavalerie, satts en laisser 
aucuneyiet:ni4niO)le<t!égiment des gardes pour, la sii* 
retétde leur 'Voyât^ tellement que pendant icelui, 
le Roi n'eut auMine autre garde que les habilans dé 
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la ville de Bordeaux , qui firent toujours corps-de-- 
garde devant son logis. 

En ces mêmes jours on eut avis que M. le prince, qui 
avoit pris dessein de passer toutes les rivières pour 
venir en ces provinces de deçà avec son arm^e , après 
avoir pi^is Epernay, vint au bord de la rivière de 
Seine pour voir s'il pourroit émouvoir quelques villes 
à lui ouvrir les portes > comme avoit fait celle de 
Château-Thierry, il tente Melun, Montereau, Bray 
et aulres, mais tous demeurent en devoir. Aussi 
avoient-ils toujours Tarmée de M. le maréchal de 
Boisdauphin fort voisine. Enfin il y eut une petite 
villette appelée Méry-sur-Seine , qui lui ouvre le» 
portes; il n'y a point de pont, mais lors les rivières 
étoieut sibasses de touscôtés, qu'on les passoit partout 
à gué. Ceux de l'armée de M. de Boisdauphin firent 
uneatlaque sur le quartier de M. de Luxembourg 
qui étoit lors avec raondit sieur le prince , lequel fut 
entièrement enlevé, et trois compagnies de gens de 
cheval et deux carabins renvoyés le bâton à la main , 
tout son bagage et ses grands chevaux pris. 

Mondit sieur le pi^ince, continuant son dessein après 
avoir passé la rivière de Seine à Méry, approche de 
celle d'Yonne. Il avoit quelques entreprises sur la 
ville de Sens, par la faction d'aucuns des habitans qui 
lui étoient afiidés^ il s'en approdie jusqu'à demi- 
lieue près; mais M. le maréchal de Boisdauphin qui 
ea fut averti, le prévient, jette des troupes dedans et 
loi rompt ce dessein: ainsi mondit siear le prince 
monte au dessus de la rivière et la passe en un endroit 
où il n'y avoit quasi point 4'eau^ «et ainsi en ooUti- 
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naant son dessein s'approdie de celle de Loire, en- 
voie de côté et d autre voir s'il n j a point qnelqoe 
ville qui voulût lui donner passage. Il sonde Jargeau, 
Gten, La Qiarité, mais tontes refusent. Enfin il se 
loge à Bonnj, petite ville sur le bord de la rivière, 
et Farmëe de M. de Boisdaupbin auprès pour hd 
empêcher le passage et charger sur eux s'il Tentrepre- 
noit. Mais il trouva des gués si favorables, qu'avec la 
faveur de ladite ville il passa ladite rivière vers le %B 
ou 29 dodit mois , avec t&uie son armée et à la vue 
de l'autre, dont M. de Boisdaupliin fut blâmé de 
n'avoir pas fait ce qui se pouvoit et devoit pour rem- 
pêcher, 

Mondit sieur le prince étant ainsi passé, s'approche 
avec sou armée, fait sommer en passant plusieurs 
]daces qui toutes demeurent fermes. M. de La Châtre, 
gonvemenr de Berri , y fit bien son devoir et avec 
un grand soin , car mondit sieur le prince passa an 
travers de ce gouvernement. Cependant l'armée de 
mondit sieur de Boisdaupbin vient passer la rivière 
de Loire à Beaugency et Blois, et de là celle du Cher 
à Montrichard, et ainsi s'approche de celle de mon- 
dit sieur le prince, lorsqu'il s'approchoit du Poitou. 

En même temps, et vers la fin dndit mois d'octobre, 
M. le marédial d'Ancre vient avec quelques troupes 
qu'il avoit assiéger Glermont en Beauvoisis , qui fai- 
soit des couTsefr jusqu'aux portes de Paris, y mène 
six canons , et conts^int ceux de dedans de se rendre, 
ce qni contenta grandement ceux de ladite ville de 
Paris. 

Au commencement du mois de novembre , il se bà% 
à Montauban une assemblée de ceux de la religion 
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prétendue réformée , où M. de Vie fut envoyé pour 
les exhorter à demeurer en Tobéissauce ; mais elle 
étoit composée de si grand nombre de particuliers 
que tout s'y passa en confusion et sédition : M. de 
Aohan y fut nommé chef pour les armes de ladite 
province ; les communautés et villes de Montauban, 
Castres et quelques autres s'y opposent, vont à Nîmes 
où leur opposition fut déclarée nulle , et ainsi tout est 
en désordre* 

Le 9 dudit mois de novembre, Madame, sœur 
du Roi , que nous appellerons désormais la princesse 
d'Espagne , arriva sur la frontière de France et d'Es- 
pagne, sur la rivière qui sépare les deux royaumes. 
De l'autre côté l'infante d'Espagne , que désormais 
nous appellerons la Reine , arrive aussi le même jour 
et heure sur le bord de ladite rivière. Elle avoit cou- 
ché à Fontarabie , jusqu'où le roi d'Espagne l'avoit 
accompagnée , et Madame avoit couché à Saint-Jean- 
de^Luz. L'on avoit préparé à l'une et à l'autre une 
maison de descente sur le bord de la rivière , cons- 
truite exprès pour cet effet , et un grand bateau su- 
perbe qui étoit au milieu de la rivière , dans lequel 
l'une devoit arriver d'un côté et l'autre de Tautre. Là 
elles se dévoient voir , saluer, parler ensemble , et 
prendre congé l'une de l'autre , pendant que ceux qui 
avoient pouvoir de les délivrer et se charger de l'au- 
tre , feroient voir leurs pouvoirs et prcndroient les 
actes de délivrance et acceptation nécessaires en ce 
cas. Toute cette cérémonie fut donc bien accomplie. 
M. de Guise , qui avoit charge de la conduite de Ma- 
dame y et d'accepter la Reine pour l'amener , s'en 
acquitta dignement ^ le duc d'Uzeda , fils du duc de 
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Lerme , qai à roccasion de la maladie de son père 
avoit eu la même charge d'amener la Reine ^ et la 
consigner en mains de IVL de Guise et d'accepter 
Madame , s'en acquitta aussi très-bien de son côté» Et 
ainsi cette cérémonie fut accomplie ; M. de Ginsé 
amenant la Reine , qui vint ce soir«là à Saint-Jean-de» 
Luz ^ et le lendemain à Rayonne , et ainsi en cdh« 
tinuant. 

Cependant les mouvemens accroissent de tous cA-« 
tés. IVL de Candale, sous prétexte de désirer aller 
visiter son frère Farchevéque de Toulouse , demande 
congé au Roi et à la Reine-mère-, et^ au lieu d'aller 
où il disoit , il prend son chemin du côté d'Agénoisr^ 
Armagnac et en Astarac , confère avec tous ceux qui 
s'étoient soulevés et rebellés, s'attache avec eux, 
commence à lever troupes de toutes parts et sans 
commission , et fait connoître en toutes façons !eis 
effets d'une mauvaise intention et volonté, se couvrant 
toujours néanmoins du nom du Roi. 

M. de Rohan va et vient de côté et d'autre , et fait 
du pis qu'il peut. M. de Roisse-Pardaillan en fait de 
même du côté de Périgord, Favas du côté d'Albret. 
M. de La Force émeut et soulève tout le Béarn , em- 
pêche que M. de Caumartin , qu'on y avoit envoyé , 
ne pût avoir aucune audience ni parler à personne , 
ayant été retenu comme enfermé dans le château de 
Pau, sans en pouvoir sortir , jusqu'à ce qu'il s'en re«' 
tournât. Ainsi ila jouent touaà&ire pis^ et le pauvre 
peuple est tellement pîlléy laivagé et rançonné et 
gêné , que c'est chose pitoyable et horrible. Mais il 
n'est pas mieux traité par oà passent lesr armées dé 
Roi et de M. le prince ^ et spécialement celle de mon^- 
T. 17. 8 



it4 [i6i5J mémoires 

dit sieur le prince , qui , pour ne recevoir point de 
paiement, prend toute licence et liberté sur le pauvre 
paysan. 

Ladite armée arrive en Poitou , toujours suivie de 
près par celle de M. le maréchal de Boisdauphiu \ 
et ainsi les voilà désormais qui approchent de Leurs 
Majestés, Tune se promettant d'empêcher leur passage 
et leur retour , et lautre faisant dessein de s'opposer 
Jf tout ce qu'ils voudroient faire , et d'assister Leurs 
Majestés. Voilà à quoi l'on est jusque-là* 

En ces mêmes jours M. d'Epernon ^ qui étoit bien 
guéri de sa maladie, revient près de Leurs Majestés, 
où il reprend le train et l'autorité des affaires. 

L'on commence à parler de donner un pouvoir à 
M. de Gondrin de lieutenant de Roi , sous l'autorité 
de M. deRoquelaure, es sénéchaussées d'Armagnac, 
Bigorre, Bazadois , Albret, Comminges, Rivière- Ver- 
dun , et autres pays , ce qui fut par après effectué , 
dont ledit sieur de Roquelanre prit un très-grand dé- 
plaisir; et cela donna aussi beaucoup de méconten- 
tement à plusieurs principaux seigneurs de Guienne 
et Gascogne , qui ont telle jalousie les uns sur les au- 
tres, qu'ils ne peuvent, en sorte quelconque, souffrir 
que l'on fasse quelque chose pour un d'entre eux. 
Vers le i5 dudit mois , le cardinal de Sourdis , qui 
jicrsqu'alors avoit toujours bien servi , fit une escapade 
la plus insolente que l'on pouvoit dircw II y avoit dan6 
les prisons du parlement de Bordeaux un gentil- 
homme' nommé Aucastelz , prisonnier , lequel avoit 
été condamné à avoir la tête tranchée. Il en demanda 
la grâce le matin , qui ne lui fut accordée. Il sort du 
logis du Roi, suivi de plusieurs gentilshommes qui 
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hè s^vôient rien de son intention , s'en va droit à la 
|)rison du parlement, et, publiant parmi le peuple que 
le Roi avoit donné la grâce à ée prisonnier , et qu'il 
iavôit commandement de le sortir , rompt les portes 
du palais et celles de la prison ; un de ceux de sa suite 
tue le geôlier , prend ledit prisonnier , fait refermée 
les prisons , le fait niettre en un carrosse et le ùit 
évader, et lui^'en va en cette sorte 5 dont Leurs Mar- 
jestés reçurent le mécontentement tel qu'ils dévoient 
avoir d'une action si pleine de mépris. 

Le 21 dudit mois de novembre , la Reine régnantô 
arriva à Bordeaux -, le Roi monta à cheval et fut deux 
bu trois lieues au devant d'elle ^ non pour lui faire 
honneur , mais comme inconnu , pour le désir qu'il 
avoit de la voir. Elle fut reçue et accueillie dans lé 
logis de l'archevêque , où logeoit le Roi , par la Reine 
sa mère avec toute sorte d'honneurs et de démonstra^ 
lions d':^mitié et de bienveillance. 

Le l5 dudit mois, qui étoitlejourde Sainte- Cathe*^ 
rine, l'on célébra la messe en cérémonie dans la grande 
église, comme pour bénédiction de mariage ou de 
noces, où la Reine assista avec la couronne et le man- 
teau royal , et y furent faites de grandes cérémonies; 
Cette me$se «dura jusqu'à six heures du soir^ telle** 
ment qu'au partir de là le Roi et la Reine allèrent 
souper chacu^. en leur particulier , et le soir ils cou"- 
bhèrent ensemble; Tout cela se passa assez bien , et 
au contentement des parties. 

Le mâme jour arriva M. de Nevers près de Leurs 
Majestés ; le priacipal sujet de son voyage étoit que , 
lorsque M. le prince passa la rivière de Loire, lui 
ëtant à) Nevers ^ il avoit ^vu mondit sieur le prince^ 

8. 



Il6 [l6l5] MÉMOIRES 

M. de Mayenne, M. de Longueville et M. de Bouil- 
' Ion, et sembloit qu'ils eussent fait quelques ouver- 
\ tores de paix et d'accommodement. Il vint donc ; 
i mais quand il fut arrivé , il montra n'avoir rien à pro- 
» poser , mais seulement à écouter : cela fut cause que 
1 ne fit pas graiid'chose avec lui. Toutefois il parla 
avec la Reine et avec aucuns des principaux mi- 
nistres, et, après avoir séjourné sept ou huit jours, it 
part pour aller trouver M. le prince et emmène avec 
lui madame de Nevers, qui, pour être lors fort grosse, 
faisoit ëtat d'aller gagner Nevers pour y faire ses 
couches. 

Le même jour , se fît l'entrée du Roi et de la 
[ Reine dans Bordeaux avec de grandes pompes et ma- 
\ gnificences , et plusieurs cérémonies accoutumées en 
\ semblables occasions. 

Le 29 dudit mois , M. le comte de Saînt-Poi revint 
l .encore à la cour, étant allé à Fronsac pour ne se 
L trouver à toutes ces cérémonies , à cause du différend 
I iju'ilavoit avec M. de Guise pour la préséance. 

En ce même temps, et vers les derniers jours du 
[ lùois de novembre et premier ïlécembre, l'on com- 
) mence à mettre en délibération le parlement de Leurs 
Majestés de Bordeaux, quand elles iroient et en quel 
\ ëtat elles laisseroient la province. Les avis en étoient 
f- bien divers , et non sans cause. Ceux qui dissuadoient 
f le parlement disoient que Ton étoit au fort de l'hiver, 
\ en la plus forte et fâcheuse saison de l'année, à. la tête 
I d'une armée ennemie qui approchoit toujours ; qu'il 
[in'y avoit nulle apparence de commettre Leurs Ma- 
k'jéstés aux dangers et incommodités d'une rude saison 
et d'une armée ennemie forte , et qui avoit le pays 
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favorable ; que d'ailleurs la province de Guienne , et 
spécialement la ville de Bordeaux , se voyoient mena- 
cées de rudes assauts , tant pour voir la province cou- 
verte de gens , ou de la religion prétendue réformée» 
et qui par conséquent se déclaroient ennemis du Roi » 
ou des catholiques pleins de mauvaise volonté *, que 
d'ailleurs les habitans de la ville de Bordeaux n'é- 
toient pas trop bien assurés , se confioient fort pea 
en Texpérience et conduite de M. le maréchal de 
Roquelaure , que Ton estimoit du tout incapable pour 
s'opposer à telles affaires ; et déclarant que si on les 
abandonnoit en cette sorte , ils aviseroient à leur sû- 
reté et conservation ^ aucuns faisant sentir qu'ils aur 
roient recours à M. le prince s'il approchoit et que 
le Roi reculât , qu'il n'y avoit nul moyen d'empêcher 
ce désordre , que par le séjour du Roi à Bordeaux , 
dont il étoic convié et supplié par la province , par la 
ville , par le parlement et par tous les. ordres. 

D'autre côté, l'on disoit qu'il n'y avoit aucune ap- 
parence d'alléguer l'incommodité de Leurs Majestés 
par les chemins , dont on les garantiroit facilement , 
moins encore le manquement de sûreté pour l'armée 
ennemie , en ayant une plus forte à la tête , et tant 
de troupes qui arrivoient de toutes parts 5 que , pour 
le regard de la sûreté de la province et de la ville de 
Bordeaux , Ton y laisseroit de si bonnes forces qu'il 
n'y auroit rien à craindre ^ que si M. le prince en 
approchoit , outre les forces qu'on laisseroit dans la 
province , il seroit toujours suivi du Roi, qui l'em- 
pêcheroit de rien entreprendre , et assureroit un cha- 
cun. Mais la plus forte raison étoit qu'il n'y avoit ppint 
d'argent ni moyen d'en recouvrer, par prêt ni autre- 
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ment , dans la ville de Bordeaux , tant par la maur 
vaise volonté des habitans , que pour être en une 
extrémité du royaume , où Ton ne pourroit avoir les 
correspondances nécessaires avec toutes les autres 
provinces du royaume 5 que cette nécessité d'argent 
réduisoit les affaires à une extrême nécessité, tant 
pour n'avoir moyen de faire faire montre aux soldats 
de l'armée , ni à ceux que l'on avoit nouvellement 
ïevés, qui à cause de cela se débanderoient , et seroit 
à craindre ensuite que l'on ne se trouvât en plus grand 
péril 5 que l'on pourroit recouvrer argent lorsque l'on 
seroit seulement à Poitiers , parce que de là Ton agi- 
roit en diverses provinces, et la correspondance se- 
roit plus facile du côté de Paris. Voilà les raisons qui 
étoient alléguées de l'autre part; mais il y en avoit 
iencore une autre , c'étoit l'inclination que le Roi , la 
^éine-mère, et plusieurs du conseil et autres, avoient 
de retourner du côté de Paris , y étant invités, les 
uns à cause du gracieux séjour de leurs maisons et 
commodités , de leurs familles , enfans et autres sem- 
blables ; et y a apparence que cette dernière raison ^ 
eu autant de force que tout le reste , car on prit réso- 
lution de partir de Bordeaux. 

Cependant on eut avis que M. le prince avoit signé 
les articles qui lui furent envoyés par ceux de la re- 
ligion prétendue réformée assemblés à Nîmes , moyen- 
nant lesquels ils promettoient de joindre les armes 
de tous leurs corps avec les siennes , ce qui fit croire 
que les affaires se brouilloient de plus en plus , mon- 
dit sieur le prince étant déclaré leur chef. 

Vers le 5 o^u le 6 dudit mois , M. de Guise partit de 
Bordeaux pour aller commander l'armée du Roi qui 
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ëtoit alors à Châtesiuneuf- sur * Charente , et celle de 
M. le priDoe n'en ëtoit qu'à trois ou quatre lieues vers 
Matha et Jamac , proche de Saint- Jean-d'Angely ; et 
même Ton eut avis en ces mêmes jours qu'il la faisoit 
passer la rivière de Charente à Taiilebourg, qui eût éii 
pour venir vers la Dordogne, mais cela ne continua 
pas. Bien est vrai qu'une partie de ladite armée avoii 
passé ladite rivière pour se mettre dans Pons, 

L'on eut avis quTen ces mêmes jours ise faisoit une 
entrevue au Pont-Saint-Esprit de messieurs de Mont* 
morencj, de Yentadourt maréchal de Lesdiguières » 
d'Alincourt et autres seigneurs , pour aviser ensemble 
aux moyens de maintenir les provinces de Dauf^inë » 
Languedoc , Provence , Lyonnais et autres circon- 
voisines, en paix sous l'autorité du BLoi , et de lever 
une puissante armée pour attaquer et châtier ceun 
qui ne se tiendroient pas en leur devoir. Cette as-r 
semblée porta beaucoup de réputation pour le bieft 
des affaires de Sa Majesté. 

Le 10 du mois de décembre » le Eoi , assisté 4e^ U 
Reine sa mère , alla tenir soa Ut de justice ^n son par^- 
lement de Bordeaux avec lei. cérémonies acco^tu^ 
mées. 

Le même jour arriva près de Leur^s Majestés M. le 
duc de Nemours ^^ui^ plus ieuf a «oiiéeâ auparavant ^ 
même devant la mort du feu Eoi , avoit toujours ét4 
en Savoie sur l'espérance d'épouser une des filles du 
duc*, mais voyant qu'on Fentretenoit d'espéraocesseur 
lement, et qu'on ne lui vouloii tenir ce qu'on lui ea 
avoit fait espérer , il s'en étoit retiré quelques années 
auparavant, et avoit passé uoe partie d^ ce temps-là ^ 
Grenoble près M. le maréchal de Lesdigulères. U vin|: 
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donc en poste, et le sujet de son voyage fut que , sur 
Toccurrence de ces mouvemens , il yenoit ofirir à Sa 
Majesté sa personne et ses armes pour la servir , lui 
offrant six mille hommes de pied et cinq cents chevaux. 
Il fut bien vu et bien accueilli , et son offre acceptée 
pour servir quelque temps après , et ainsi s'en re- 
tourna en intention de revenir avec sa maison , son 
train et équipage. 

Enfin le Roi , la Reine-mère , et la Reine sa femme, 
partent de Bordeaux le 1 7 de décembre , y passent 
la rivière dans des bateaux , navires et chaloupes que 
Ton avoit fait préparer exprès , non sans de grandes 
incommodités , tant à cause du mauvais temps , de la 
peine qu'il y a au passage de ladite rivière , que de la 
grande et extraordinaire quantité de carrosses , cha- 
riots , charrettes et autres bagages qu'il y avoit à la 
suite de Leurs Majestés. On laisse dans la ville de 
Bordeaux M. le maréchal de Roquelaure avec quel-^ 
ques troupes, là et aux environs , de celles qui avoient 
été nouvellement levées en la province , des commis- 
sions pour en lever d'autres , et quelques assignations 
pour leur paiement, afin de pourvoir avec icelles à 
la sûreté de la province. 

La principale conduite de Leurs Majestés est com- 
mise sous le soin et autorité de M. d'Epernon, qui avoit 
pour cet effet le régiment des gardes et quelques 
autres régimens qu'il avoit nouvellement fait lever , 
avec la compagnie des gendarmes du Roi , celle des 
chevau-légers , ses gardes ordinaires , et force no- 
blesse volontaire , avec quelques nouvelles compa-^ 
gnies de gens de cheval. 

Leurs Majestés arrivèrent le 17 du mois à Libourne 
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OÙ elles sëjournèrént jusqu'au 22 , tant pour pourvoir 
& ce qui pouvoit rester à faire pour la sûreté et con- 
servation de la province de Guienne , que pour at- 
tendre ceux de la suite de Leurs Majestés , qui y à cause 
de Tincommoditë des chemins et du mauvais temps , 
étoient demeurés derrière. 

Le 24 dudit mois de décembre Leurs Majestés arri- 
vèrent à Aubeterre, où elles séjournèrent deux ou 
trois jours potiry passer les fêtes de Noël. Il a été de- 
vant remarqué comme M. de Nevers vint trouver' 
Leurs Majestés à Bordeaux , ayant auparavant eu des 
nouvelles de M. le prince, et vu quelques-uns de ces 
princes et seigneurs à leur passage de la rivière de 
Loire. Ce voyage étoit pour commencer quelques 
pourparlers d'accommodement et de pacification ; mais 
comme il s'attendoit qu'on lui en dût faire les ouver- 
tures particulières, et que d'ailleurs Leurs Majestés, 
s'attendant qu'il eût quelque charge expresse d'en 
parler de la part de ces princes, s'attendant ainsi 
les uns les autres , il ne fut pas fait alors grand dis- 
cours sur ce sujet , mais seulement ledit sieur de Ne- 
vers prit permission d'aller trouver mondit sieur le 
prince , et , s'il le voyoit disposé de se mettre en son 
devoir, de le faire savoir à Sa Majesté , ou revenir 
lui-même pour cet effet; ensuite de quoi mondit sieur 
de Nevers vint trouver Leurs Majestés audit lieu 
d'Aubeterre , et amena avec lui M. de Thianges ^ avec 
lettres de M. le prince au Roi et à la Reine sa mère , 
les suppliant de donner la paix à leurs peuples et au 
royaume. L'ambassadeur d'Angleterre y arriva aussi 
en même temps , venant de voir mondit sîeur le 
prince , lequel désiroit se rendre entremetteur de la 
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|)aix , comme en ayant charge du roi de la Grande- 
Bretagne son maître^ et y arrivèrent aussi des députés 
de cette assemblée de ceux de la religion prétendue 
réformée qui se tenoit à Nîmes , portant lettres 4 
même fin et sur mêmes sujets. Leurs Majestés firent 
bon accueil et bon visage aux uns et anx autres , leur 
témoignèrent qu'il ne tiendroit pas à elles que la paix 
ne se fît , qu'elles ne désiroient que Tobéissance de 
leurs sujets , qu^elles avoient les bras ouverts pour 
les recevoir et oublier tout le passé , et autres paroles 
semblables, et firent réponse à mondit sieur le prince , 
lui faisant connoitre la même chose , avec quelques 
réponses sur aucuns points proposés pour frayer le 
chemin qu'il faudroit tenir sur ledit accommoder 
ment. 

Le 29 dudit mois Leurs Majestés arrivèrent à La 
Rochefoucauld , d'où M. de Nevers partit pour aller 
trouver mondit sieur le prince ; et les députés de Nî- 
mes furent renvoyés à leur assemblée. On y séjourna 
trois ou quati^ jours , tant pour y passer le premier 
jour de Tannée , et donner loisir aux gens de pied de 
marcher , et à tout le bagage et chariage , que pour 
pourvoir aux affaires qui surveaoient. 

Cependant M. de Guise , qui coramaudoit l'armée 
•du Roi , cotoyoit toujours celle de M. le prince dans 
la Saintonge , pour essayer d'entreprendre sur elle , 
comme il y fit plusieurs desseins , mais inutilement, 
et plutôt à son dommage qu'autrement , par la perte 
qu'il faisoit de plusieurs soldats à cause du mauvais 
temps , et aussi que ce pays est plein de diverses ri- 
vières qui empêchent les armées de s approcher les 
unes des autres*, outre que mondit sieur le prince 



DE POKTCHiRTKAIN. [1616] 1^3 

tîroit de grandes assistances et rafraîchissemens de la 
ville de La Rochelle. 

Ainsi se passa la fin de Tannée : tout le royaume 
étant troublé, les uns en effet par la déclaration des 
particuliers contre le service du Roi , ou par le pas- 
sage et oppression des gens de guerre , les autres par 
crainte et appréhension que le mouvement n'allât à 
eux. 

Journal de ce qui se passa durant Vannée 1616. 

Cette année se commence en mauvais ordre et en 
mauvais état pour toute la France ; elle est troublée 
de tous côtés : llle de France et les villes de Soissons , 
Chauny , Coucy , Noyon, Château-Thierry et autres , 
lenoient pour M. du Maine, et troubloient jusque 
dans les portes de Paris. La Picardie et Corbie , le 
Castelet et autres méchantes places , tiennent pour 
M. de Longueville , et encore dans la Champagne 
Epernay , Sedan , et quelques autres bourgs et châ- 
teaux de M. de Luxembourg* La Normandie n'a point 
de places déclarées contre le service du Roi \ mais il 
s'étoit levé et se levoit encore tant de troupes en la* 
dite province qu'elle en étoit toute ruinée. La Breta- 
gne est sous la crainte des armes de M. de Vendôme , 
ainsi qu'il sera dit ci-après ; le Nivernais , le Berry > 
la Touraine et autres toutes ruinées par des passages; 
le Poitou , la Saintongê et la Guienne toutes rem- 
plies de places qui tenoient pour ceux de la religion 
prétendue réformée, lesquels s'étoient joints avec 
M. le prince; le Lyonnais , le Dauphiné et la Bourgo- 
' gne, se maintenoient tellement quellement par le soin 
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des gouverneurs. La Provence s'est conservée par le 
soin du parlement *, et le Languedoc a été tellement 
retenu , soit par le soin de messieurs de Montmo- 
rency et de Ventadour , ou par le voisinage et répu- 
tation que cette assemblée (0, qui s'é toit faite au Pont- 
Saint-Esprit , desdits sieurs avec M. deLesdiguières, 
d«Alincourt et autres , avoit apporté pour la manu- 
tention et conservation desdites provinces : mais il y 
avoit assez d'apparence que si le trouble eût encore 
continué , ceux de Languedoc ne fussent pas demeu- 
rés en paix , et qu'ils eussent été brouillés par ceux de 
la religion prétendue réformée, ainsi que ce qui s'en 
est ensuivi le fait connoître. 

Voilà l'état auquel étoit toute la France au dedans ; 
le dehors montrant être en paix, excepté du côté du 
Piémont , où les affaites ne paroissoient point accom- 
modées au contentement des parties. 

Vers le commencement du mois de janvier l'on 
eut avis que M. de Gandale se faisoit instruire en la 
religion prétendue réformée , et', depuis , qu'il avoit 
fait abjuration de la religion catholique dans une pe- 
tite ville des Cevennes , ce qui aflligea encore gran- 
dement M. d'Epernon son père. 

Vers le 3 ou le 4 dudit mois de janvier, M. de Guise 
ayant eu avis que M. le prince, M. du Maine, M. de 
Longueville et M. de Bouillon , étoient allés visiter 
M. de Sully à Saint-Maixent, il se résolut de faire une 
entreprise sur ladite ville , la pétarder , et prendre 

(i) En cette assemblée on avoit résolu un projet d^une grande armée, 
non-seulement pour le maintien des provinces de delà , mais aussi pour 
attaquer les premiers qui se détoumeroient de leur devoir , ce qui tenoit 
les brouillons en respect. 
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dedans tous ces messieurs. Ladite entreprise avoit 
ëtë bien projetée , et étoit fort faisable , mais elle fut 
mal exécutée. Il fit faire une cavalcade à une partie 
de son armée , de huit ou dix grandes lieues de ces 
pays-là ] arrivé à deux lieues de ladite ville de Saint- 
Maixent la nuit , il fit faire halte » tantpour donnerdu 
repos à ses troupes que pour prendre langue de ce qui 
se passoit dans la ville. Mais, soit qu'il eût de mauvais 
pu faux avis, ou que par quelques autres considéra- 
tions il changeât de dessein , il s'arrêta là , sans faire 
avancer autres gens que quelques carabins et cavaliers, 
lesquels donnèrent telle épouvante en ladite ville , 
qu'à l'heure même, qui étoit en pleine nuit, mondit 
sieur le prince et M. de Longueville en partirent, et 
vinrent passer à demi^-quart de lieue de larmée de 
M. de Guise , pour chercher leur retraite vers Fon- 
lenay. M. de Bouillon se retira d'un autre côté, et 
ainsi tous les autres , confessant qu'ils avoient couru 
une grande fortune , ce qui étoit bien véritable. 

Tai dit ci-devant que Leurs Majestés s'étoient ren- 
dues à La Rochefoucauld pour y passer le premier 
de l'an. 

Le 2 elles en partirent -, le 4 ^Hes séjournèrent à 
Civray , et arrivèrent à Poitiers le gixième jour dudit 
mois de janvier. 

Le lendemain 7 dudit mois de janvier M. de Ne vers 
arriva en ladite ville de Poitiers , revenant de devers 
M. le prince , et apporta une grande disposition de 
tous ces princes et seigneurs pour parvenir à une pa- 
cification des troubles , avec prières à Leurs Majestés 
de députer quelques personnes vers eux pour confé- 
rer de Tordre , des moyens et des sûretés que l'on 
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donneroil de part et d autre pour y parvenir. Pour cet 
effet Leurs Majestés choisissent messieurs le maréchal 
de Brissac et de Villeroy , lesquels ils envoyèrent 
vers lûondit sieur le prince ^ et M. de Nevers retourne 
avec eux. Ils pensoient que Tentrevue se de voit faire 
à Niort , mais depuis il leur convint d aller à Fonte^* 
nay : ils avoient pouvoir de traiter et accorder dé 
toutes conditions nécessaires pour donner sûreté à un 
traité et conférence. 

Cependant les armées du Roi et de M. le prince de- 
ineuroient toujours en face Tune près de Vautre : celle 
de Sa Majesté beaucoup plus forte eu nombre d'hommes: 
et en toutes autres qualités , mais Tune et Tautre gran- 
dement fatiguées à cause de la rigueur de la saison ,- 
et de la difficulté qu'il y avoit à faire porter des vi- 
vres , et à faire faire montre ] et ce qui perdoit le plus 
lies soldats en Tune et en Fautre armée , fut que Tan- 
née ayant été très«-abondante en vins , les soldats bu- 
rent quantité de ces vins nouveaux , qui leur appor- 
tèrent de très-grandes maladies , et la mort à une très- 
grande partie. 

En ces mêmes jours l'on eut avis que M. le duc dé 
Vendôme , qui jusqu'alors s'étoit tenu coi , se disant 
toujours serviteu&du Roi , ayant eu même des com- 
missions de Sa Majesté pour lever des gens de pied et 
de cheval pour son service , commencolt à faire de 
grandes et extraordinaires levées , et beaucoup plus 
grandes que les commissions qu'il avoit *, qu'il faisoit 
de grandes dépenses pour s'assurer des hommes et 
des soldats de toutes qualités , et même quHl tenoit 
à quelques-uns des paroTes assez licencieuses contre 
le service du Roi ; et de plus qu'il y avoit quelques 
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allées et venues de M. le prince et des députés de 
ceux de la religion prétendue réformée. Cela com- 
mença à donner à Leurs Majestés mauvaise opinion 
de ses intentions , encore qu'il protestât toujours par 
lettres , et par gens envoyés exprès , de sa fidélité et 
affection à leur service. 

Pendant le séjour de Leurs Majestés à Poitiers , 
M. de Guise et la plupart des chefs de Tarmée vien- 
nent visiter Leurs Majestés. Là on met en considé- ' 
ration que ladite armée demeureroit inutile pendant 
la rigueur de Thiver ] qu'elle n'étoit que trop grosse 
en nombre d'hommes pour s'opposer à celle de M. le 
prince, qui, de son coté, étoiten mauvais état; que 
les maladies étoient grandes de part et d'autre. Sur 
cela, et sur autres considérations, on prend résolution 
de licencier une partie de toutes les troupes , et ré- 
duire l'armée à un nombre plus limité et plus leste , 
lequel on logeroit dans des villes et bourgs , atten-* 
dant la saison de la mettre en campagne \ ensuite de 
quoi plusieurs troupes fatiguées de faim et de maladie 
se débandent d'elles-mêmes. 

Vers le i3 dudit mois la Reine-mère ayant eu 
quelques avis , ou ayant pris opinion d^elle-méme que . 
M. le commandeur de Sillery avec quelques autres 
de sa cabale, traitoîent quelque chose contre l'autorité 
d'elle et de M. le marédial d'Ancre ^ commanda audit 
sieur de Sillery de se retirer de la coxir* II partit dès 
le lendemain de Poitiers. 

Le t& dudit mois Leurs Majestés ont avis que mes* 
sieurs le maréchal de Brissac et deYilleroy , toujours 
assistés de M. de Nevers , étoient entrés en traité et 
négociation avec M. le prince , M. de Bouillon et au- 
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très , et qu'il s*y parloit de quelque trêve ou surséâncc 
d'armes. 

Cependant l'on mit en délibération si Leurs Majes*^ 
tés séjourneroient à Poitiers , pour y attendre ce qui 
réussiroit de cette conférence , ou si elles passeroient 
outre 9 les uns disant jusqu'à Tours seulement , et 
autres jusqu'à Paris. Pour ces trois propositions y 
avoit diverses raisons et considérations alléguées de 
part et d'autre. 

Ceux qui étoient d'avis de séjourner à Poitiers , di- 
soient que Leurs Majestés seroient près de leur ar^ 
mée , et que par leur proximité et présence il&y re- 
tiendroient beaucoup de personnes qui s'en vou^ 
loient retirer , et tiendroient toutes choses en état et 
devoir ; que si elles s'en éloignoient tout se débande-^ 
roit \ d'ailleurs que si l'on avoit à traiter et négocier 
avec M. le prince , il seroit bien plus facile d'entrer 
en traité et de prendre promptement des conclusions 
et résolutions , étant près les uns des autres , qu'en 
étant éloignés y que si on s'éloignoit toutes choses ti^ 
reroient à la longue , et cependant les peuples et toute 
la France se ruinoient , et telles autres raisons. 

Ceux qui étoient d'avis que l'on allât jusqu'à Tours 
ne s'éloignoient pas de ces considérations ^ mais di^ 
soient que la ville de Poitiers étoit entièrement rui- 
née du passage de Sa Majesté et de toute sa t^our et 
suite , du long séjour quelle y avoit fait> du passage 
et séjour de Sa Majesté à divçEses fois, et de celle de 
mondit sieur le prince ; quejcela rendoit là ville et 
le pays fort stériles de vivres ^telterôent qu'il étoit 
fort difficile d'en recouvrer , mén^ pour la nourriture 
des chevaux \ que d'ailleurs la maladie s'étoit mise 
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dans Tarmée , qui par la retraite que Ton prenoit dans 
Poitiers avoit teUement infecté la ville , que la mor* 
talité s'y mettoit par dyssenterie et fièvres continues^ 
qu'il n'y avoit plus de maisons où il n'y eût beaucoup 
de malades et quantité qui en mouroient. L'on ajou* 
toit à cela la nécessité d'argent qui étoit tant en la 
maison et finance du Roi que parmi les particuliers , 
et la grande difficulté qu'il y avoit d'en recouvrer , 
pour ne trouver gens de crédit et accommodés dans 
Poitiers , comme l'on feroit à Tours , d'où , en un be- 
soin , Ton en pourroit recouvrer de Paris , étant l'ac- 
cès et le chemin plus court et plus facile ; et, pour 
le regard du traité , l'on ]20urroit choisir quelques 
lieux entre le Poitou et la Touraine, et autres consi* 
dérations. 

Ceux qui étoient d'avis que Leurs Majestés allas-^ 
sent à Paris, représentoient le grand train et cha* 
riage qui étoit à la cour , chargée de reines , prin-> 
cesses et dames , toutes grandement fatiguées et in- 
commodées , qui étoient parties de Paris comme pour 
aller à des noces et non à la guerre ) qu'il falloit 
mener la Reine-mère dans cette ville pour la mettre 
en repos -, que Leurs Majestés mêmes ne peuvent être 
assurées de leur santé parmi tant d'incommodités ; 
que toutes nécessités de vivres pour hommes et che- 
vaux, habits, linges, argent, montures et autreS) 
commodités, leur défailloient, sans moyen d'en recou- 
vrer ailleurs qu'à Paris \ que les humeurs des Pari- 
siens s'aigrissoient par la longue absence du Roi et de 
la cour \ qu'il n'étoit pas besoin que Leurs Majestés 
demeurassent pour la conservation de l'armée , que 
l'on pouvoit laisser sous la conduite de M. de Gnise ^ 
T. 17. 9 
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qa*il seroit plus facile de la soudoyer étant à Paris 
qu'ailleurs , parce qu'on y trouveroit avance de deniers 
et crédit ] que la négociation de la trêve ou de la 
paix ne seroit point plus difficile , parce que, quand 
on y auroit député quelques personnages , des cour- 
riers pourroient toujours aller et venir en un jour ou 
deux au plus; en effet, que ce seroit donner conso- 
lation et rafraîchissement à la cour et suite de Sa 
Majesté , chacun ayant son logement , sa famille et 
son accommodement à Paris. Cette dernière considé- 
ration étoit la plus forte, car Ton se porte plus com- 
munément à son intérêt particulier qu'à celui du pu- 
blic ; néanmoins elle n'ei^t pas assez de force , ni les 
autres ci-dessus représentées, avec autres que l'on 
mettoit en avant, pour faire aller le Roi ni les Reines 
à Paris. U fut donc enfin résolu que Leurs Majestés 
iroient à Tours à dessein d'y séjourner , pour voir 
que deviendroient les affaires , et quel ordre on y 
appôrteroit pour l'avenir, qu'on laisseroit les ca- 
nons et attirail d'artillerie de l'armée à Poitiers avec 
quelques Suisses , et qu'on logeroit dans des villes ou 
bourgs ce que l'on vouloit retenir sur pied de ladite 
armée , excepté ce qui devoit suivre Leurs Majestés 
pour la sûreté et garde de leurs personnes. 

Ces résolutions furent aussitôt mandées auxdits 
siôurs de Brissàc et de Villeroy, afin que, s'ils avoient 
à s'accorder d'un lieu pour faire conférence , ils le 
prissent du cdté de la Touraine. 

Le ai dudit mois de janvier, le Roi partit avec 
toute sa cour de ladite ville de Poitiers , pour aller 
coucher à Châtellerault. U fit si extrêmement froid 
ledit jour , qu'il mourut dans le chemin dix-huit ou 
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vingt personnes transies de froid , et une grandissime 
quantité d'autres qui en tombèrent malades ^ dont 
plusieurs moururent^ Ce grand froid , qui continua 
quelque temps , fut en partie cause de faire séjour- 
ner deux ou trois jours Leurs Majestés à Chàtelle*- 
raultt où, dès le jour de leur arrivée, elles eurent nou* 
velles de messieurs de Brissac et de Yilleroy ^ qu'ils 
avoient accordé une suspension d'armes jusqu'au pre^ 
knier jour du moi? de mars ensuivant par tout le 
royaume ; que cependant il se tiendroit une confé^ 
rence à Louduu ou à nie Bouchard , où M» le prince 
et les autres princes et seigneurs qui étaient avec lui y 
avec les députés de ceux de la religion prétendue ré- 
formée, se trouveroient , et le Roi enverroit telles 
personnes qu'il lui plairoit choisir , avec entier pou- 
voir de traiter , convenir et accorder de toutes cho-^ 
ses, et> eneflet , faire une bonne paiXiUy avoit quel- 
ques autres conditions pour le logement des troupes 
de part et d'autre; et, en même temps, le Roi réscÂut 
de faire tenir ladite conférence à Loudun , qu'il assi- 
gna au lo février ensuivant , le fait bavoir à M. le 
prince , et qu'il agrée ce qui a été accordé avec lui pai^ 
lesdits sienrs de^lrissac et de Villeroy , et envoie par 
toute la France publier ladite suspension d'armes. 

Le a3 dudkliiois, Leurs Majestés partirent de Chft- 
tellerault et àtrivèrent le ^5 à Tours. 

Ea ce même tMops Leurs Majestés eurent de re- 
dief avis que M. de Vendôme , qui s'étoit toujours 
voulu &irecrotbe leur serviteur, continuoit à \eyet 
des troupei de ebevâl et de pied en très-grand nom- 
bre , q«^l fkûf faisoit bailler de l'argent , que même 
il eogageoit ibus ceux qui étoient congédiés et lt-<' 

9- 
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cenciës de leur armée , dont il trou voit bon nombre; 
car il n'y a rien si déplaisant aux capitaines; et aux 
soldats que dé se voir congédiés y leur espëranoft 
étant toujours à la guerre *, tellement qu'en ces oeca^ 
sions ils s'attachent bien Tolontiers auprès ^u pren^ier 
qui les veut employer. Sur quoi leursdites Majestés 
résolurent d'envoyer vers ledit sieur île Vendôme 
M. de Vie, pour lui commander et ordonner qu'il 
eût à licencier toutes lesdites troupes , lesqudlea dcr 
meuroient inutiles en la saison où J'on ëtoît , et ne 
servoient qu'à ruiner les peuples et le peys où elles 
ëtoient. Ledit sieur de Vendôme protesta sur cek de 
sa fidélité et obéissance i tant par lettres qw par per- 
sonnes qu'il envoya exprès vers Leurs Majestés ; ré- 
pond qu'il est prêt à licender une partie desdites 
troupes i et à retenir seulement ce que Leurs Majes- 
tés trouveroient bon; mais que les ayant levées pour 
leur service , il les supplioit de faire donner ai^j«t 
pout le licenciement, et pour Tentretènement/de^^ee 
qui seroit retenu *, ce qui étoit un prétexte qu'il pre- 
noit pour retenir toujours lesdites troupes auprè$ de • 
lui , avec lesquelles il avoit dessein d'e&brer. dans-la 
Bretagne , pour brouiller dans cette province, dont 
il étoit gouverneur. Et defiadt, il étoit alors vers le 
Vendômois et le Maine , et tiroit du côté d'Anjou. 

Cependant les maladies continuoieut et augmen- 
toient grandement , tant parmi les troupes du Roi 
que dans celles de M; le prince , et y engendroient 
de très-grandes mortalités ^ desquelles même on se 
ressentoit grandement dans la cour et à Tours^ 

Lorsque le Roi se résolut de faire tenir la confé- 
'rence à Loudtm , dont il a été parlé , il trouva bon 
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aussi que madame la comtesse de Soîssods et madame 
de LongueinUe y fussent coaviëes \ et de fiùt, il les 
manda, la première étant à Paris, d'où elle n*avoit 
)x>Qgë , et Tantre à Soissons. 

Leors Bfajestés étant averties de la réponse qu'aToit 
fiàte M. de Vendôme & M. de Vie , et voyant qu^l 
condnaoit toujours à lever et assembler des troupes « 
et à âuircher , dépêchent vers lui le sieur de Vignoles, 
avec commandement de séparer et licencier lesdites 
troupes sur peine de désobéissance , et de s'éloigner 
de la Bretagne où il approchoit \ qu'en cas d'obéis- 
sance le Roi trouvoit bon de lui entretenir un certain 
nombre de cavalerie et d'infanterie , attendant ce que 
deviendroil la négociation et traité que l'on alloit 
faire ; et en outre, qu'il donneroit décharge à tous ceux 
qui étoient près de lui et qui avoient levé , bien 
que sans commissions de Sa Majesté. Ledit sieur de 
Vignoles le va trouver , lui rend les lettres du Roi , 
et lui fait lesdits commandemeus. Il proteste toujours 
de fidélité et d'obéissance , en écrit à Sa Majesté des 
lettres fort expresses , essaie de tenir cette affaire en 
négociation pour demeurer armé , et fait ce qu'il peut 
cependant pour faire croirç à Leurs Majestés qu'il n'a 
autre intention que de les servir. Mais Leurs Ma- 
jestés, qui par beaucoup de marques évidentes s'a- 
perçoivent du contraire , commencent à se défier de 
lui , et faire loger et approcher des troupes auprès 
des siennes , en résolution de le forcer s'il n'obéit ; 
et de&it, bientôt après le Roi eut avis certain, 
même de M. \e prince, qu'en môme temps qu'il fai- 
soit ees promesses et donnoit ces assurances à Sa 
Majesté, il lui en donnoit de semblables et plus ex-* 
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presses par écrit, signées et écrites de sa main^ telle* 
ment qu'on commença à le considérer comme ennemi,, 
et à mander de tous côtés que Ton s'en défiât^ et que 
Ton y prît bien garde. 

Vers les premiers jours du mois de février. Leurs 
Majestés commencèrent à mettre en délibération 
quelles personnes elles députeroient pour aller à ladite 
conférence assignée à Loudun. La délibérati0n en 
dura deux ou trois jours ; enfin le 6 dudit mois elles 
nommèrent lesdits sieurs maréchal de Brissac et de 
Villeroy , et avec eux les sieurs président de Thou , 
de Vie , et de Pontchartrain , conseillers au conseil 
d'£tat , le dernier secrétaire des commandemens , 
auxquels elles font dépécher les pouvoirs et instruc- 
tions nécessaires. 

Cependant madame la comtesse de Soissons et 
M. son fils arrivèrent à Tours près Leurs Majestés , 
et se préparent aussi pour aller à Loudun au même 
temps que les députés s'y achemineroient , qui par-^ 
tirent le 10 dudit mois , et y arrivèrent le la , accom- 
pagnés de M, de Nevers , qui s'étoit rendu exprès 
imprès de Leurs Majestés pour cet effet, voulant 
continuer le même soin qu'il avoit commencé d'ap- 
porter pour mettre cette négociation en avant , et la 
faire réussir à bonne fin. Madame de Longueville 
arriva aussi un jour ou deux après à Tours , et ensuite 
continua son voyage à Loudun. 

Maintenant il est à noter que la plupart des affaires 
de France sont arrêtées attendant ce que deviendra 
la conférence de Loudun , sur laquelle chacun a les 
yeux tournés tant d'un que dautre parti. Mais l'on 
j\e rapportera pas ici toutes les particularités qui se 
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passèrent dans ladite conférenee» ni quelles. personnes 
$*y trouvèrent avec M. le prince , et comme ils «Y 
comportèrent. Cela sera écrit ailleurs (0^ mais nous 
<:oulerons légèrement ice qui se passoit près Leurs 
Majestés durant la tenue d'icelle. 

En ce même temps et vers le i3 dudit mois de fé-r 
vrier, le Roi eut avis que M. de Vendôme joignoit ses 
troupes avec celles de M, le prince , et qu'il se décla-? 
roit ouvertement pour lui ] et, un jour ou deux après, 
les députés que le Eoi avoit envoyés k Loudun lui 
mandèrent que mondit sieur le prince avouoit mon-r 
dit sieur de Vendôme pour être de son parti 9 et qu'il 
le comprenoit en la trêve et sus pension d'armes qu'il 
avoit faite. De fait, cinq ou six jours après ledit duc 
de Vendôme se rendit à Loudun avec M. le prince, 
ce qui le fortifia grandement à cause du grand nombre 
de troupes qu'il avoit, comme dit est, assemblée I . 
et en cela il montra procéder de mauvaise foi , vu 
les assurances qu'il avoit tant de fois données et réî^ 
térées par envoi de gentilshommes exprès, et par 
plusieurs lettres écrites au Roi et à la Reine sa mère , 
de sa fidélité et aOection à leur service, même durant 
et depuis celles qu'il écrivoit à M. le prince. Cdt 
éleva les prétentions et courage de M. le prince sur 
le commencement de cette conférence. 

En ces mêmes jours M. le comte de Saint-Pol , qui 
^voit été pourvu du gouvernement d'Orléans , partit 
d'auprès Leurs Majestés pour aller prendre possession 
dudit gouvernement. Vers la fin dudit mois, M. de 
Bouillon, conseiller d'Etat, qui avoit été auparavant 
bien avant employé aux affaires, eutcommandeoient 

(1) Voyei à la fin de ces mémoires. 
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de se retirer de la coar, pour les méilies considéra-» 
trons que Ton avoit eues pour M^ le commandeur , 
et furent aussi quelques auti'es- particuliers conseillés 
de s'éloigner et absenter. Sur Tavis que Ton eut de 
la révolte de M. de Vendôme , l'on envoya quelques 
troupes du côté de la Bretagne, et l'on donna pouvoir 
à M. le comte de Brissac d'en assembler de nouvelles, 
afln d'empêcher qu'il n'y pût rien entreprendre. 

Nous n'avons pas grand'chose à écrire de ce qui 
se passa en ce mois , d'autant que toute la visée des 
desseins et des affaires étoit sur le succès de la con- 
férence de Loudun , et sur ce qui s'y passeroit. 

Le Roi en avoit souvent des nouvelles, mais tout 
le commencement étoit sur des pointillés et sur des 
difficultés d'articles généraux , le particulier n'ayant 
point encore été mis en considération. Cependant la 
suspension d'armes continue toujours , et le peuple 
de tous côtés est misérablement foulé et opprimé de 
la quantité de gens de guerre de part et d'autre qui 
tenoient la campagne. 

Au commencement dudit mois , le Roi , se servant 
de la commodité de la suspension d'armes et de ses 
chevaux d'artillerie qui étoient inutiles , envoya 
quérir à Paris huit pièces de canon , et quantité de 
poudre, boulets et autres munitions qu'il fit venir 
à Orléans. 

L'on se préparoità la guerre sur les avis que l'on 
avoit des grandes difficultés qui se faisoient à la con- 
férence de Loudun , et du peu d'apparence qu'il y 
avoit d'accord ; cependant le Roi s'alla promener à 
Amboise et jusqu'à Blois. 

La suspension d armes , qui avoit été accordée par 
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messieurs de Brissac et de Yilleroy dès lors qu'ils 
résolurent la conférence, pour la facilité d*icelle| 
fut toujours continuée de temps en temps, encore 
que ce fût contre Tinclination du Roi et de la Reine 
sa mère, qui voy oient que cependant le peuple souf- 
froit et langnissoit grandement par les grandes oppres- 
sions que les gens de guerre faisoient de tous côtés, et 
sur les difficultés et longueurs qu'ils reconnoissoient 
que M. le prince de Coudé et ceux de son parti ap- 
portoient pour raccommodement des affaires , et sur 
les grandes et exorbitantes demandes qu'ils faisoient 
pour leur particulier. Leurs Majestés furent conseillées 
par plusieurs fois de ne plus prolonger la suspension 
d armes; et, d'ailleurs, l'on voyoît bien que si la sus- 
pension finissoit sans une entière résolution de la 
paix, toute la conférence serompoit,et ne fallbit 
plus parler d'accord ; car tous ces princes et seigneurs 
qui étoient venus de toute part trouver M. le prince 
à Loudun , sous la sûreté et le bénéfice de la suspen- 
sion d'armes , et sans lesquels mondit sieur le prince 
nepouvoit traiter, s'en vouloient retourner chacun 
en sa province , avant que le temps de ladite sus- 
pension expirât : tellement que ce qui étoit à consi- 
dérer étoit si la paix étoit plus utile au Roi que la 
guerre , d'autant qu'il falloit patienter avec mondit 
sieur le prince pour amener lui et les siens à la réso- 
lution de la paix , à laquelle , en son particulier, il se 
montroit assez disposé; et pour remettre les affaires 
à la guerre, il n'y avoit qu'à ne continuer point la 
suspension d'armes. 

Or les avis étoient différens sur ce sujet : ceux qui 
désiroient la guerre disoient que c'éloit une grande 
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honte à lautorité du Roi de voir les donin^ages que 
le peu{de soufiroit, et les insolentes demandes que 
M. le prince et les siens faisoient, lesquelles leur 
étant accoidées, ceseroit leur donner force et moyens 
pour faire ci-après ce qu'ils n'avoient pu exécuter k 
présent ; que ses troupes étoient foibles ; que ceux 
qui Tavoient assisté étoient las de lui, par la grande 
nécessité où ils le voypient *, que ni lui ni ses gens 
de guerre n'avoient moyen de se soutenir que par les 
exactions et pillèries qu ils faisoient à 1^ faveur de 
la suspension d'armes sur les peuples ; que toutes les 
grandes villes du royaume, tous les peuples, tous 
les officiers de la couronne et les principaux seigneurs * 
étant demeurés fermes au service du Roi , qui d'ailT 
leurs tenoit tous les passages des rivières , il n'y avoit 
nul doute que par la guerre mondit sieur le prince 
et les siens seroient bientôt ruinés , et le Roi remis 
en pleine et entière autorité , etc. 

Ceux qui étoient pour la paix disoient au contraire 
que le Roi éloitfort mal reconnu ; quç M. le prince 
avoit attiré près de lui la plupart des princes et seir 
gneurs du royaume; que ce gui restoit auprès du 
Roi , étant la plupart bien ébranlés , les uns par mé- 
contentement o\\ la jalousie des autres; les autres 
pour n'être récompensés selon qu'ils pensoient le 
mériter; les autres pensant trouver leur avantage 
daus le désordre, et pour jouir de la licence et li- 
berté dont jouissoient ceux qui étoient avec mondit 
sieur le prince, lesquels commettoient impunément 
tous ravages , excès et insolences; les autres par lé- 
gèreté et infidélité : en somme, Ton voyoit fort peu de 
sûreté parmi eux , les uns et les autres parlant inso-: 
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lemment avec peu d*obéissance *, avec cela il y avoit 
grande nécessité de moyens de vivres et dargent 
pour continuer la guerre, beaucoup de ceux qui 
feiisoient bonne mine étant prêts à se déclarer contre 
le Roi si Ton reprenoit les armes ; les grandes villes , 
qui seules maintenoient la réputation des affaires du 
Roi , lassées , tant à cause des désordres et oppres- 
sions que toutes les troupes , tant amies qu'ennemies, 
^voient commis et commettoient journellement , jus-» 
que dans leurs faubourgs , qu^ cause des veilles et 
peines qu'il leur falloit prendre pour leur garde et 
sûreté, ce qui débauchoit et appauvrissoit tous les 
artisans , qui entroient en nécessité ; tellement qu'au 
lieu de secourir le Roi , Sa Majesté n'en recevoit que 
des plaintes et des supplications d'y pourvoir. 

Les parlemens et compagnies souveraines tenoient 
ce même langage. D'ailleurs l'on dit communément 
que la plus méchante paix vaut mieux qu'une bonne 
guerce ; que la paix , quoique les conditions en fus- 
sent rudes et honteuses, seroit toujours avantageuse 
au Roi , pourvu qu'il en sut bien user ci-après ; que 
par la paix il acquéroit l'obéissance entière de ses 
sujets -, qu'avec l'obéissance il lui seroit facile par 
après de remettre ses affaires en splendeur et en ré- 
putation. Avec cela les reines, les princesses et 
dames , et la plupart de ceux du conseil et de la suite 
de Leurs Majestés ^ à qui la guerre n'apportoit que 
peines , fatigues et dommages , coneluoient tous pour 
la paix , comme l'on se porte ordinairement à son 
intérêt et à sa passion ^ en6n tout cela l'emporta, et 
fut résolu de continuer la suspension d'armes , pour 
rechercher tous honnêtes moyens de parvenir à une 
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pacification ^ et fut ladite suspension d'armes toujours 
continuée de temps en temps , et néanmoins Ton 
prenoit toujours soin de s'assurer et fortifier de gens , 
d'argent et de munitions , en cas de rupture. 

Les maladies continuent grandement dangereuses, 
tant à Tours qu'à Loudun et en divers lieux , villes 
et endroits , et beaucoup de personnes qualifiées en 
meurent ] entre autres M. DoIé , dont on a parlé, qui 
ëtoit des principaux du conseil du Roi, mourut à 
Tours-, d'autres gentilshommes et personnes quali- 
fiées moururent à Loudun et ailleurs. M. le prince 
tomba malade vers le 1 5 ou le 1 8 dudit mois , et fut en 
telle extrémité de maladie , qu'il fut huit ou dix jours 
que l'on croyoit chaque jour qu'il dût rendre l'ame , 
ce qui donna encore beaucoup de peines et traverses 
à la conclusion du traité de pacification, pour les 
grandes difficultés que les députés de ceux de la re- 
ligion prétendue réformée y apporloient; et pour 
raison de quoi il fallut que madame la comtesse de 
Soissons mît la main avec autorité à Loudun, laquelle 
on respectoit à cause de sa qualité , et y travailla di- 
gnement et avec afiection. Mais enfin , après une lon- 
gue maladie, mondit sieur le prince revint en conva- 
lescence et recouvra sa santé. 

Ces maladies ,qui étoient si ordinaires et si fréquen- 
tes à Tours , firent résoudre le Roi et les Reines sa 
femàie et sa mère , d'en partir avec leur cour et suite 
le 20 dudit mois et d'aller à Bbis , où ils séjournèrent 
jusqu'au 5 du mois suivant. 

Leurs Majestés , qui quelque temps auparavant 
étoient entrées en quelques soupçons ou méconten- 
tement de l'administration de M. le chancelier jVé-^ 
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toient résolu de lui donner un garde des sceaut , et , 
pour cet effet, avoient jeté les yeux sur M. du Vair, 
premier prési4ent du parlement de Provence. Elles 
lui avoient donc mandé par dépêches secrètes de s'en 
venir au plus tôt les trouver, sans autrement publier 
le sujet de son voyage. Devant que de partir de 
Tours, Leurs Majestés eurent avis que, pour obéir k 
leur commandement , il s'étoit résolu de se mettre en 
chemin pour venir. Et quand elles furent arrivées à 
Blois , ayant eu avis qu'il s'approchoit , elles lui man^ 
dent d'aller droit à Paris les attendre. Cependant la 
Reine-mère commande à M. le président Jeannin ( à 
qui par quelque déférence elle offre la garde des 
sceaux , dont il s'excusa ) de faire savoir à M. le chaor 
celier que pour aucunes bonnes considérations le 
Roi et elle avoient résolu d'établir un garde des sceaux 
pour le soulager de la peine et fatigue qu'il avoit ; 
que l'on ne délaisseroit pour cela de se servir de lui 
aux principales affaires ( ce qui n'étoit que pour 
adoucir l'aigreur de la chose ), mais qu'il falloit qu'il 
se résolût à remettre lesdits sceaux, etc. 

M. le chancelier, qui avoit auparavant eu quelque^ 
avis de cette affaire, ne s'en trouva pas beaucoup 
étonné , pria M. le président Jeannin de $upplier 
Leurs Majestés , leur représentant qu'en les bien ser- 
vant , comme il avoit toujours fait, il avoit fait beau- 
coup des plus grands du royaume ses ennemis et 
envieux, qu'il leur plût le maintenir en leur protec- 
tion et sauvegarde , et lui continuer les états , entre- 
tènemens et pensions attribuées à cette charge , ainsi 
que l'on avoit fait en cas semblables aux autres dç la 
même qualité , et d'être honoré de la continuation 



l4^ [1616] MÉMLQIRES 

de leur bienveillance, avec autres discours sur ce 
qu alors et sans raison Leurs Majestés a voient pris 
autre impression dé loi qu'il n'avoit mërité4 

Tous ces discours 6t supplications étant rapportées 
à Leurs Majestés , elles accordèrent &cilement ce que 
désiroît ledit sieur diancelier , lequel , trois jours 
après avoir scellé en public selon Fordinaire , étant 
accompagné d'une bonne partie des conseillers d'État 
et maîtres des requêtes , vint trouver le Roi et la 
Reine sa mère dans le château^ et après avoir fait 
une petite harangue qui fut fort bien reçue, il mit 
les sceaux entre les mains de la Reine**mère , et se 
retira , et partit de la cour dès Taprès-dinée. Ladite 
dame voulut charger M. le président Jeannin de la 
garde des sceaux , attendant que celui qu'elle y avoit 
destiné fût arrivé ; mais , en s'excusant , il fit sentir 
que ce seroit grande honte à lui, que l'on croyoit les 
mériter aussi bien que l'autre , de les garder pour les 
lui mettre entre les mains ^ tellement que ladite dame 
les fit mettre en ses coffres , jusqu'à ce que le Roi et 
elle fussent à Paris. Cela étoit vers la fin du mois d'a- 
vril ) et ainsi se passa le reste dudit mois. 

Après plusieurs allées et venues de Loudun à la 
cour , plusieurs demandes , instances , difficultés ^ 
résolutions , articles et autres pointillés , vidés et 
accommodés , enfin la paix fut résolue à Loudun en-^ 
tre les députés du Roi et M. le prince de Condé ( qui 
lors commençoit à se mieux porter de sa maladie ) , 
assistés des princes , ducs , officiers de la couronne ^ 
ci^devant nommés , et des députés de l^ssemblée gé- 
nérale de ceux de la religion prétendue réformée qui 
lors s'étoient rendus à LaRochelle. L'édit qui en avoit 
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été projeté et accordé entre eux , avec tous les arti- 
cles tant publics que secrets et particuliers, furent lus 
et signés publiquement à Loudun le troisième jour 
du mois de mai , et au même instant envoyés à Sa 
Majesté qui les &it lire , les ratifie et renvoie à ses 
députés ; et ainsi se sépara ladite assemblée et confé- 
rence de Loudun ; et en même temps Ton envoie 
Farrét de toutes parts pour faire publier ladite paix 
partout , et pour faire travailler à licencier les gens 
de guerre d*un parti et d'autre ; ce qui fut reçu avec 
joie et acclamation de tous les peuples , et de tous 
côtés. 

Le 16 dudit mois , Leurs Majestés partent de Blois 
pour s'acheminer du côté de Paris , où elles arrivèrent 
et furent reçues et accueillies du peuple avec entrées 
en arnàes , étant sortis au devant douze ob quatorze 
mille hommes bien armés, avec démonstration d'une 
très-grande joie et alégresse d^un chacun. Le Roi prit 
soti chemin par Fontainebleau où il séjourna deux ou 
trois jours , ce qui fut cause qu'il arriva plus tard à 
Paris que la Reine sa mère. M. le marquis deRosny, 
qui auparavant étoit à Gergeau , y faisant là guerre 
pour le parti de M. le prince contre le service du 
Roi , vint trouver Sa Majesté à son partement d'Or- 
léans , et l'accompagna toujours depuis jusque danà 
Paris. 

Entre les choses qui Turent accordées à M. le prince 
par articles particuliers , fiit l'échange de son gouver- 
nement dé Gùienne avec celui du Betri , et la capi- 
tainerie et gouvernement de Bourges, et la grosse 
Tour , qu'il &llut pour cet effet ôter des mains de 
M. de La Châtre qui en étoit pourvu , auquel en ré- 
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compense on bailla la charge de maréchal de France^ 
outre cela on bailla encore à M. le prince la capitai^ 
nerie et gouvernement de la ville et château de Chi- 
non ; et parce que ladite place n*est distante que de 
quatre lieues de Loudun , où M. le prince avoit été 
si fort malade , il pria que ladite place lui fût pareil- 
lement mise en main, afin qu'il y pût aller prendre 
Tair et se fortifier, ledit château étant en très-bel air y 
ce qui fut effectué trois ou quatre jours après la si- 
gnature de la paix , et cinq ou six jours après il s'y 
lit porter , où il séjourna quelque temps , pendant 
lequel, comme il reprenoit ses forces , l'on travailloit 
à lui faire rendre la grosse Tour de Bourges libre, afin 
qu'il pût aller prendre possession du gouvernement 
et y faire ses entrées , comme il fit un mois après. 

Le 27 dudit mois de mai , le Roi et la Reine sa 
mère envoyèrent quérir M. le président du Vair , 
qui , comme j'ai dit, étoit allé au devant à Paris y at- 
tendre Leurs Majestés : après qu'elles lui eurent dit 
de bouche le sujet pour lequel elles l'avoient envoyé 
quérir, elles lui baillèrent en main les sceaux de 
France , avec le même pouvoir et autorité dans les 
conseils qu'avoit M. le chancelier. IVIais ceux qui 
avoient conseillé de foire éloigner M. le chancelier , 
n'en voulurent pas demeurer là 5 car leur intention 
étoit d'éloigner aussi des affaires tous les autres an- 
ciens du conseil du feu Roi. L'on fit disposer et ré- 
soudre M. Jeannin à quitter le contrôle général des 
finances ^ il le remit entre les mains de Leurs Majestés 
pour en faire pourvoir M. Barbin ; et , pour quelque 
sorte d'honneur et de récompense , on lui laisse en 
apparence la charge de surintendant des finances , et 
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on donne au sieur de Castille son gendre , naguère 
de retour de Fambassade de Suisse , la charge d'in- 
tendant des finances , lors vacante par la mort du 
sieur Dolé. 

Vers le 19 dudit mois de mai , messieurs du Maine, 
de Bouillon , de La Trimouille y et quelques autres 
seigneurs de ceux qui aVoient suivi le parti de M. le 
prince , arrivèrent à Paris ^ et firent la révérence à 
Leurs Majestés , où ils furent bien reçus et accueillis. 
Bientôt après y arrivèrent messieurs de Sully et 
de Hohan y M. de Caudale y et quelques autres qui 
furent fort bien reçus. Encore que la paix eût été si-» 
gnée et accordée , il restoit néanmoins quelque chose 
à accorder touchant M. de Longue ville ^ car on étoit 
en doute s'il quitteroit le gouvernement de Picardie^ 
en lui baillant celui de Normandie , avec quelques 
places particulières qu'on lui mettroit en main, comme 
Caen , le Pont-de-l'Arche , le vieux palais de Rouen , 
comme la Reine le désiroit, pour ôter tous sujets de 
diâerend entre lui et M. le maréchal d'Ancre y ou bien 
s'il ne bougeroit de la Picardie y et en ce cas faire 
changer à M. le maréchal d'Ancre , qui avoit la lieu« 
tenance générale de la Picardie , avec celle de Nor- 
mandie dont étoit pourvu M. le duc de Montbazon* 
Cette affaire fut longuement traitée et débattue a 
Loudun ^ inais ne put être entièrement accordée au 
contentement de Leurs Majestés , qui fut cause que 
Ton remua encore cette aflaire ; et on fit ce que Ton 
put pour le persuader de prendre la Picardie , avec 
les conditions susdites. Mais M. de Longueville , qui 
reconnoissoit la grande amitié que la noblesse et le 
peuple de Picardie lui portoit, et d'ailleurs l'animositë 
T. 17. 10 
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qu'il pûrtoit contre M. le lâatëchal d'Ahdre, ne îè 
pouvant faire relâcher à aucune ùlrose qui fiif dé son 
(contentement , fut cause qu'il s(e fésôtùt de hé Vou- 
loir bouger de Picardie et de rejeter toutes autres 
offres. 

Cela fut cause que quelqtiè temps apràà M. le ma- 
réchal d'Ancre se résolut de quitter la lieutenanee 
générale de Picafdie, et le goavertieïnéht'de là Ville 
et citadelle d'Amiens^ à M. le duc de Mbiitbazén , et 
de prendre la lieutënatice généfale dé NôrmàiMiie ^ 
avec les gouvernement partictriierà dfe Caen , Vietrt 
palais de Rouen et autres places et avantages que Ton 
avoit offerts à M. de Longueville. 

Vers le 20 dudit moi^ dé fnâi , lif . de Luxerhbtn^rg , 
qui étoit quelques jours auparavant j^rti d'auprès 
M. le prince eii intehtion de vetlir voir Lôur^ Ma- 
jestés , tomba malade à Orléans , et se fit |>ortér à 
Gergeau où il mourut. 

En ce même mois , l()l*!fqUé Toti publioit H f^ak par 
toutes les provinces du royaume ^ il brrifd un mou- 
vement en Languedoc, qui pensa embraser tbute 
cette province. M. de Montmorency et M. de Ghâtil- 
lon n'étoieut pas en très-bonne intelligence ; ledit 
sieur de Montmorency étant allé du côté du Hâut- 
Languedoc , M. de Châtillon prend occasion de Êiire 
sentir au corps dé ceux de la religion prétendtié ré- 
formée, qu'insensiblement Us Jaitooient perdre la ville 
â'Aymargues, qui letir étott de trÔs-grslnde impor- 
tance, située entre Montpellier, Aiguës -^ Mortes et 
tJîès. Ladite place appartient en propre à M^ le duc 
d'Uzès, lequel, quelques années aiipatavant, avoit mis 
dans le château quelques soldats cathdKqiles sous 
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un gentilhomme des siens , lequel s'y fortifia aucune* 
ment pendant les mouvemais ^ et ceux de la religion 
prétendue réformée prétendoient que Ton n'y devoit 
mettre ni tenir aucunes garnisons dans la place, mais 
qu'on la devoit laisser dans Fétat où elle étoit lors de 
redit ^ et depuis du vivant du. feu Roi ; tellement quil 
fut assez aisé de 1^ ; énnouvoir sur ce sujet, comme 
ils firent. Car ea un instant ils assembloient des trou- 
pes de toutes parts ^ jusqu'à trois on quatre mille 
hommes, et avec Tassistance dudit sieur de Châtillon^ 
qui n'y alloit en personne pour n'ofiènser, le Roi ni 
ledit sieur deMontmorén<^, investissent et attaquent 
ledit château , le pressentiet font tous' actes de main; 
Ledit, sieur de Montmorency en étant averti y 
accourt , et mande ses amis et ce qu'il peut de forces , 
se résout de secourir kdiie f4ace^ mais enfin on lui 
fait CQnnottre qu'il ne le peut Ëiire sans^ remettre la 
guerre ouvertement contre ceux de la religion , non- 
seulement eri son gouvernement, mais par toute la 
Franc6rll fut dducconseiUëd'^eindrece feo, comme 
il fit par un^ ordonnance qu'il fil à celui qui étoit dans 
ledit château, de le melIre^iGfn la garde des consuls 
de ladite vill6>d'Aymarguefi^(qui étoient de la religion 
pirélendae réformée;)^^ ^ne toutes nouvelles fortifica- 
tions faites depufisi r^it è<erôient abattues , et qu'il 
seroit mis pai* l^sdif^t^oA^iAs vingt-^cinq soldats pour 
le garàer > attendant ^qu'il en eut été autrement or- 
. donné plp Sa Ms^esté. Ainsi '•cette rumeur s'apaisa, 
mais lelVoi n'ja|q>ihouva cette ordonnance comme étant 
très-honfeusei^jOt'en fit une autre avec laquelle il en- 
voya tm exempt de ses gardes pour se mettre dans 
la place. Mus comme ceux de la religion prétendue 

10. 
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reformée ne démordent pas volontiers de ce qu*ils ont 
en main , ils apportèrent de grands refus et difficultés ' 
sur la réception dudit exempt , et ne donnèrent pas 
contentement à Sa Majesté. 

Voilà comme les affaires se passent pendant ledit 
mois de mai \ et faut noter qu'encore que la paix eût 
été nouvellement faite , néanmoins les affaires et vo- 
lontés n'étoient pas encore bien réconciliées , y ayant 
toujours quelque chose qui n'alloit pas bien \ ce qui 
provenoit de la grande jalousie et envie que Ton 
portoit à M. le maréchal d'Ancre , toujours bien voulu 
et favorisé par Leurs Majestés , auquel néanmoins 
plusieurs des princes et seigneurs montroient bon vi^ 
sage pour complaire à Leurs Majestés. 

La plus grande partie du mois de juin se passe à 
recueillir et recevoir à Paris les princes et seigneurs 
qui de divers endroits venoient assurer Leurs Majes- 
tés de leur affection , fidélité et service , en quoi il 
y avoit plus d'apparence que d'effet. L'on parle de 
faire de grands réglemens aux conseils de Sa Majesté 
et de retrancher la plupart de ceux qui y entroient; 
mais pour autoriser cela l'on attend M. le prince , 
qui dans un mois s'en vint dans sa maison de Qiâ- 
teauroux , et de là à Bourges , où il fait son entrée 
en qualité de gouverneur de la province , et y est reçu 
avec honneur et applaudissement. 

J'ai dit comme l'on avoit résolu d'éloigner des af- 
faires tous les anciens du conseil , pour y en met- 
tre de nouveaux. L'on avoit congédié M. le chance- 
Uer *, M. le président Jeannin avoit quitté le contrôle 
général des finances à M. Barbin , et vers le 12 ou 1 5 
dudit mois , Von dit que l'on ne peut pas avoir entière 
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confiance en M. de Puysieux , secrétaire d'État , qui 
avoit en main la charge des affaires étrangères, après 
avoir traité comme Von avoit fait M. le chancelier 
son père , qui en pouvolt avoir du ressentiment au 
préjudice des affaires du Roi. L'on fait donc com- 
mandement à M. de Puysieux de se retirer et de ne 
s'entremettre plus des affaires ] et comme il jouissoit 
de cette charge en survivance de M. de Villeroy , qui 
reprenoit en main le cours et conduite des affaires l 
bientôt après on fît dire à ce dernier, de la part de 
Leurs Majestés , qu'il étoit nécessaire , attendu son 
âge et pour son repos , qu'il eût quelqu'un pouf le 
soulager en cette importante charge ; que Ton avoit 
jeté les yeux sur M. Mangot , qui étoit maître des 
requêtes , et avoit été pourvu de l'oflSce de premier 
président de Bordeaux^ mais M. de Villeroy s'en 
défend le mieux qu'il peut, disant que la charge lui 
appartient, qu'on ne la lui peut ôter sans lui faire son 
procès , qu'il la saura bien faire sans coadjuteur , que 
quand il en faudroit un, il en trouveroit de plus pro- 
pre et plus expérimenté et nourri en cette charge 
que n'étoit ledit sieur Mangot , et dont il répondroit , 
et autres défenses ou excuses semblables, qui lui 
donnent relâche pour sept ou huit jours seulement." 

Vers le 17 ou 18 dudit mois , M. de Montmorency 
arrive à la cour venant de son gouver^iement , où il 
est très-bien accueilli de Leurs Majestés et de touis 
les princes et seigneurs , et même M. de Guise et ^és 
frères vont au devant de lui. * 

Quatre ou cinq jours après arrive à Paris madame 
la princesse de Coudé la mère , qui voit le Roi et hi 
Reine-mère qui lui font fort bon accueil. 
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Chacun sait comme, dix ou douze ans auparavant^ 
le Roi défunt avoit fait mettre prîsminier dans la Bas- 
tille le comte d'Auyei^ue. II y fut d^ commence- 
ment mÎ3 comme accusé de la conspiration pour la- 
quelle ]VI. le maréchal de Biron fut condamné et exé- 
cuté^ néanmoins, soit par fa veurôu. autrement, après 
y avoir demeuré quelques moiâ , enfiti le feu Roi 
Ven fit sortir ; mais depuis, ayant dèréëhefét'é^Ccusé 
dje tramer et pratiquer quelqc/és desâfefotï éf riêgocia- 
tîons avec le roi d'Espagtie , it ïuPt >reprïâf ët'ï^mis 
4ans la Bastille , 9Ù il y ^Voit dàt eu doti2é ans qti'il 
y étoit. Dès lors de la mort^tltt feti Rdi «ft totijburs 
depuis» feu M. le connétable, qui'étéli liôii'leau- 
père, et après sa mort, M. defMdntmOreti^lédîi'lifearti- 
frère, avoient prié et supplié Leurâ Majestés et re- 
cherché toutes sortes d'intercessions et de faVëtirs 
pour obtenir sa liberté , jce qu'ils tf avoient pu faire 
jusqu'alors qu'à force de poursuites , d'importtmités, 
de prières , de supplications et intereèssfonis àek plus 
grands et des (dus favoris. Enfin oh obtient sa 'fibëtté , 
et il sort de la Bastille le 26 dùdit mbis'dejuin, 
vient trouver le Roi et la Reine sa mère', lesf reraer- 
cier de cette grâce, et leur protester de sa fidélisé et 
obéissance envers et contre tous. 

Cependant les affaires du côté d'Italie et de Pié- 
mont s'aigrissoient grandement : il étoit survèiiu qiiel- 
ques brouilleries et difféirends entre les Vénitiens et 
l'Empereur, ou l'archiduc Ferdinand y à cause de leurs 
confins du côté du Tyrol. Ils arment de part et d'au- 
tre , et sous prétexte de cet armement le gonvertieur 
du Milanais U) ÇQmine serviteur d'Espa^^e , et par 

{\) Ce gouTerneur de Milan n'est pas celai avec lequel le traite' d^Asti 
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conséquent d^ la inaispn d*Aju triche , arme de son côté 
ÇQ leur faveur. L^ di^c de S^avoie se plaint de ce que 
ledit goavernfçur n'avq^t youlu accomplir le traité 
d'AsU 1 y 9yan|l^ quelque restitution de places à faire 
de part .e^t^^'p^utrei qui a|ivoie,nf: pj^ été fàiie^'j se 
plajnt d^ ,/ççi q\^a ^ui^ ayant désari^é suivant ledit 
traité , il voit ledit gouyer,aeur de Milan son vois^ 
et eqne^ arn[ier si ,puis$ammepat. Il eu vpie ver§ le 
Roi sur ce §u]et , Lyi demande assistai;icfs , ^insi qu'il 
Iftyoît prop^ lors dudit trai)tjé d'Açti, qui étoitde^^e 
ppjter çoi]^e^lui ^ /contreviei^roijt à Texécutiop. 
hi^Jij^ envoie M. de BéihuJOLe ppur ambassadeur y^np 
leç .yp^.çjt lçf,autr£s. Le ^uv^neur ,du Milans dit 
qu'il n ar^ ppi(^tf wpff^ )fi duc de Savi^ie , ;»ais poi^ 
assister les ,af(diidi^ (contre les Vép^fiens, Le duc de 
$aypie, ^i .dè^^ors aqi^s^pit d^^a part t0;Utes le^ 
(ojff^e$ x{u!ï\ {Kx^voit, dit ^^f% e»t çoçtrainf d'armer ^ 
ta^jL jp^qr<sa,^reié el^éfense de j^^ pays , que poj^^^ 
a^lsti^f, les Vénitien qui sont ses, ^liés : ^insi Ton p^ 
pei^it i^e^ &ire pour lef xaetU;e ^ repps les juns ^yeç 
le^ autres, fi^ ^arn^t^ toutes p^rts , et. qe^la sert de 
prétexte aux jg;e|is dfi. guerre /rjp^i§ais que Ton ,li* 
ceiçcje , x)vi^ jçeiff^ j(|^, ne tijouyeçt p^s ^ur contei^- 
tement danç 1^ pai^ » ppur palier ,en ces qim*tiers-là e^ 
grimd^ fgXiU^t^ei ,e% \fpupes eçti&res «t formées y 
que^ues 4^^^^es (|ae l^opc^utpu faire aju extraire. 

Pead^ii^ le mf^^ de juillet ks .<:;lioses cQnhnu^rejpt 
au^j^éiji^ état QV^^ mois précédent. L'on presse grw 
deisient M. d^ yi|)erpy 4'accepter JVI. :^langot ppiyr 
cc^;(itpi}r eu ,sa çli^frge s il s'çin 4^£end , inais pressé 

€t»% fait VMm49>pc4céd^nlt ^ cVtpic uu autre qni y avoit cte enrojc , -rt 
fjQÎ lilâmoit fort la làcheic et inanvaise conduite dcj^on prcf((cce|Afi|f^ 
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par le commandement de la Reine-mère , il en de- 
mande récompense : on la lui offre. Pour traiter de 
cette récompense il falloit avoir le consentement de 
M. de Puysieux, qui y avoit intérêt; on Tenvoie 
quérir , on lui commande de s'en accommoder ; M. de 
Puysieux passe procuration à M. de Villeroy d'en trai- 
ter ainsi qu'il verroit à propos. Sur tes conventions 
il se rencontre beaucoup de difficultés : l'affaire est 
rompue, depuis renouée •, enfin l'on vouloit, en quel- 
que façon que ce fut , que ledit sieur Mangot entrât 
en cette charge. Cette affaire se ballotte sans y pren- 
dre aucune résolution, encore que M. le garde des 
sceaux et M. le président Jeannin eussent commande- 
ment exprès de s'en entremettre. Dès le commence- 
ment de cette affaire , et dès lors même que l'on com- 
manda à M. de Puysieux de se retirer, l'on avoit 
parlé de congédier tons les autres secrétaires d'État,^ 
ou une bonne partie , et d'en mettre d'autres en leurs 
places ; et d'ailleurs tout le conseil étoit en suspens^ , 
à cause du changement que l'on disoit toujours devoir 
se faire ; et ceux qui auparavant s'entremettoient de 
la direction des finances ne s'en mêloient plus : telle- 
ment que toutes les affaires étoient en ce désordre 
et confusion , et la plus grande partie du mois se 
passa de cette façon , sans autre-occurrence nouvelle. 
Le 27 dudit mois , M.' le prince de Condé arriva à 
Paris sur des chevaux de poste qu'il avoit pris à 
Etampes, par le moyen desquels il arriva plus tôt d'un 
jour qu'on ne l'attendoit ; il tint descendre au Lou^ 
vre , où il salua Leurs Majestés , qui le recurent et ac-t 
cueillirent fort courtoisement , et ^n sorte qu'il en de^ 
meura fort coûtent, 
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Le lendemain M. le prince fîu visité chez lui de 
toutes sortes de personnes et de toutes qualités in- 
différemment , ce qui donna déjà quelques sujets 
d'ombrage à Leurs Majestés. 

Le roi de la Grande-Bretagne envoie vers le Roi 
une ambassade fort solennelle : l'ambassadeur s'ap- 
peloit mylord Hay , Écossais , des plus grands et 
des plus favoris de ce royaume. Il vint pour se con- 
jouir avec Leurs Majestés de la paix résolue dans le 
royaume, à laquelle son maître a voit contribué au- 
tant qu'il avoit pu. L'on croit qu'il avoit charge aussi 
de demander madame Christine en mariage , de la 
part du Roi son maître , pour le prince de Galles son 
fils. Il est reçu et accueilli avec tous les honneurs et 
traitemens que Ton peut s'imaginer -, et même , ce qui 
ne s'étoit point accoutumé avec d'autres, tous les 
princes et seigneurs , et spécialement tous ceux qui 
avoient suivi le parti de M. le prince , le traitent et 
le festoient chacun à son tour , et faisoient à qui 
mieux pour le bien traiter et lui faire passer son 
temps , tellement qu'enfin il y avoit de quoi prendre 
jalousie. 

M. le prince , qui ëtoit nouvellement arrivé , parle 
de faire résoudre la réformation des conseils : il se 
trouve quelque difficulté en la résolution ; cependant 
il se déclare lui-même chef de tous les conseils en 
Tabsence de Leurs-Majestés , tant du conseil ordinaire 
des finances et des affaires , que du conseil de la di- 
rection des finances : tellement qu'il ne veut plus 
souffrir que l'on fasse aucun arrêt d'État ni ordon- 
nance qu'il ne le signe , ni qu'il se fasse aucun 
paiement qu'il n'en ait part ou connoissance -, ce qui 
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apporloit un grand préjudice à laulorité du Roi ; et , 
en ce faisant , chacun s'adressoit à lui pour (êlrç bien 
traité en ses demandes et prétentions. 

Le traité qui avoit été commencé , comm^i'ai dit y 
enUe M. dje Yilleroy et M. Mangoti pour, la charge 
de secrétaire d'État , avoit toujours traîné , tantôt 
rDmpu , tantôt remis ; mais enfin il |ut .eipitièrement 
rompu , sous prétexte que IVJ. de Puysii^x t^'y ^\mi 
youlu intervenir en la forme que M. IV^ngat le dé- 
sijroit Mai^ la Reine-mère, q.ui vouloU qu'en i(|ael- 
cj[ue façon que ce fiât ledit sie;uf Mai^got ^trât en 
cette charge ^ fait e^qpédier xmt^ commissipa ^udit 
^eur Mangot , pour Texercer ein la jsùêvf^ forme qijie 
iÇi^spit ledit sieur de Puysieui^ ; et il en pvfifià le ser- 
ment es mains du Roi )e i3 4u moiç d'aiQÛ^v h'ofi 
disoit toujours qu'il ne Fexerce^roijt que sous T^tiorité, 
conduite et administration dudit s^e^aç de Yilieii^y j 
mais ce n'étoit que par nûne et ^n appa^i^ce > ca^^ 
dés lors qu'on lui en evit ii^s les papi^r^ et^ff^jires 
ej^tre les mal^^ , ledit sieur de Vill^roy n'^ 6vUt plus 
^1^ bien peu de connoissance. ' < . 

Le 1 4 dudit mois d'août, Leurs Majestés eurent fiyis 
que sur un hr^it ou ^ve^^sem^^t queçeu^4^ Pé- 
ronne eurent que M. le maréchal d'Ancre , ayan| eu 
commandement quelques jours aupf^r^vant àe rç^er 
]p^ garnisons qui étoient dans la vil|e et dl^d^lle 
d*Âmiens^ pour la remettre ea^e les ma^ns d,e,M« 4e 
A^ontbazon, avoit inteutipa die logc^ unç^pacti^ dç^- 
di^es garnison^ dans ^e^ur viiLe^ .sfd ,ré$qlut*en|^|, un 
jour q^e le chevalier Concijii , .frère dudit, j^^iju: mar 
réchal d'Ancre , ve^ipioit (dans la ville , de Iw f^fl^^f 
les portes , et de se saisir 4^ la |>erson^ dfx ^ieur 
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FavoUes , qui commandoit alors dans ladite ville et 
château de Péronne , lequel s'étoit rais en devoir d'sJ- 
1er au devant de lui. 

En même temps ils se barricadèrent contre Le châ- 
teau , dans lequel il y avoit bonne garnison ; mtais ce- 
lui qui ëtoit dedans en Tabsence dudit sieur Fa- 
volies , étoit jeune capitaine qui , n'osant dëfen^f e }a 
ptaee de crainte d'offenser les habitaos y permit que 
Ton fît des approches jusque sur le bord du fpssë. Là^ 
dessus les habitans envoient aussitôt quérir M. de 
Lonjgùeville qui ëtoit alors à Abbeville , lequel y 
aciéourùt, et, assisté desdits habitans qui Taimoient; 
investit la place de toutes parts 9 la presse , et troaye 
moyen ensuite de faire parler ^ux soldats par ie/^ 
sentinelles. Les soldats ayant demejorë sept ou ^k 
mois sans feire montre , se lais^èreut facilement cor- 
rompre aux ojBTres que ledit siei;r de Longueville leur 
fit de leur feîre payer ce qui pou voit leuriétredû^ 
cela 'leur fil ouvrir les oreilles , et , se voyant assures 
de cette pi'omesse , ils se saisissent de la personne 
de celui qui leur commandoit p et livrent la place 
entre lés mains dudit sïeur de Lpngueville, trois 
ou quatre 'jours iiprès qu'il fut arrive dans ladite 
ville. 

En cette action ii y a eu deux ou trois fautes re- 
marquables : I**. audit sieur de Fa voiles , qui avoit 
quelque cônhoissance de Tëmotion de ce peuple , 
de s^fre mis sous leur pouvoir 5 2". à celui qui com- 
mandoit diahs le château en son absence , de ne s'^t^'e 
pas défendu contre les habitans , lesquels il pouvait 
intihfiider aVëc le canon seulement , et d'avoir la^isë 
à ses soldats la liberté de parler avec ceux qui les 
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tenoient assièges^ et 3"". aux officiers du Roi d'a- 
voir donne si peu d'ordre au paiement des soldats 
qui étoient en garnison dans une place de tant d'im- 
portance. Cependant sur le premier avis qui fut donné 
au Roi et à la Reine sa mère , de Tëmotion de ce 
peuple , et qu'ils tenoient ledit château assiégé , Leurs 
Majestés font partir M. le comte d'Auvergne , auquel 
elles donnèrent pouvoir d'assembler toutes les trou- 
pes , voire méfme les garnisons qui étoient logées en 
ces quartiers-là , et font acheminer avec lui partie 
du régiment des gardes , des chevau-légers , et de 
la compagnie des gendarmes du Roi , et ce qui se put 
ramasser , |)our donner secours audit château. H s'y 
achemine et s'approche jusqu'à une lieue de ladite 
ville f où il se loge ^ mais en même temps qu'il pre- 
noit ce logis avec lesdites troupes , la place se remets 
toit entre les mains dudit sieur de Longueville. Il ne 
laissa de s'y loger fortement , et de s'en approcher 
jusqu'à la portée du canon; car môme l'on parloit 
de vouloir assiéger et forcer la place. 

Mais , sur la créance que Leurs Majestés eurent 
que M. Mangot , le nouveau secrétaire d'État, lequel 
avoif été autrefois pensionnaire de la maison de Lon- 
gueville , auroit quelque crédit avec lui pour lui 
faire relâcher ladite ville , et se mettre entièrement 
sous l'obéissance et l'intention de Sa Majesté , en 
lui proposant même quelques personnages pour y 
commander , qui ne dépéndroient point de M. le 
maréchal d'Ancre , il y est envoyé pour conférer avec 
lui ; mais il n'en rapporte autre chose , sinon qu'étant 
gouverneur de la province , et voyant une sédition 
dans la ville , il y est accouru , comme son devoir 
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Yy obligeoit , pour y apporter quelque ordre \ qu'y 
étant , la place s^est remise entre ses mains , laquelle 
il fait garder par un gentilhomme , serviteur de Sa 
Majesté 5 que si elle le trouve bon , il la laissera 
entre les mains des habitans mêmes. Il s'en revient 
comme cela ^ et le ao dudit mois M. le maréchal de 
Bouillon y est renvoyé pour voir s'il feroit mieux ; 
mais il rapporte encore pis , offrant de remettre la 
place entre les mains de l'un de quatre gentilshommes 
qu'il nommeroit à Sa Majesté y ou bien il propose de 
laisser ladite place en la garde de M. de Longue- 
ville, comme n'en ayant aucune dans la province 
dont il est gouverneur , dans laquelle il puisse faire 
sa retraite. Enfin il ne rapporta rien qui pût plaire. 
Au contraire, quelques-uns le blâmoient sur ce 
que , lorsque l'on proposoit d'assiéger la place, il y 
avoit mené avec lui vingt ou trente capitaines ou 
soldats expérimentés , pour aider à la défenldre , et 
même qu'il avoit fait voir à M. de Longueville les 
lieux les plus foibles , et le moyen de les fortifier pour 
la conserver. 

Quelques jours après l'on eut aussi avis qu'à Sois- 
sons , Noyou et Chaupy , qui étoient sous le pouvoir 
de M. du Maine , partie des garnisons s'étoient assem- 
blées , et y étoient allées en troupes et en armes , ce 
qui offensa grandement Leurs Majestés , qui lors par- 
loient de renvoyer encore ledit sieur du Maine vers 
M. àè Longueville pour accommoder cette affaire. 
En ces mêmea temps l'on eut avis qu'en divers en- 
^ droits du royaume on tenoitdes troupes de cheval 
et de pied sans aucun pouvoir ni commission , et sous 
prétexte de la guerre dltalie et de Piémont , les uns 
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disant vouloir aller (f un côte et les autres d'un autre. 
M. le cardinal de Guise même part de la cour pour 
aller vers Reims , et disoit que c'étoit pour favoriser 
)a levée de quelques troupes que M. de Guise faisoit 
vers la frontière de Champagne et ailleurs , pour aller 
assister M. de Nemouts , qui en ce tenais avoit quitté 
M. de Savoie comme mal coatent de lui y après même 
en avoir pris de l'argent pour mettre des troupes sur 
pied pour son assistance , et lui avoir envoyé cpiel- 
ques^txnes desdites trou()es. Il se f*étira en une sienne 
maison en Bresse , fit amas de toutes les troupes qu'il 
put , tant dedans que dehors k royaume , et se, dé- 
clara pour le roi d'Espagne contre le duc de. Savoie. 
II avoit donné rendez-vous à toutes lesdites troupes 
vers la Franche-Comté , près du pays de Bresse-, où 
ît s'en faisoit aussi un grand amas sûus l'autorité du 
roi rfEspagne. , 

Eot ces mêmes temps, et vers la fin du mois, l'on eut 
avis que tous les princes et grands qui étôienli na- 
guère revenus de Loudun avec M. le prince , et qui 
iaisoient les rieurs de cette affaire de Péroanev Êii*- 
soient de grands monopoles dans Paris, plusieurs 
assemblées et délibérations ensemble y et ménie le- 
noient des conseils nocturnes dans lesquels ils pre- 
noient des résolutions d'attenter contré la pisrsonne 
de M. le maréchal d'Ancre; lequel en étant averti part 
dé Paris la nuit en diligence y et se redd à Gaôn en 
Normandie : après cela lesdit^ oonseilsne laisseat pas 
de continuer toutes les nuitsw 4ncoitimençemenit M. le 
prince faisoit quelque 'difficuhé d'y assister , ou de se 
joindre aux résolutions qui y étoîent prises *, maison 
Fy embarqua ensuite , parce que ceux qui en étoient 
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les auteurs reeohnoissoient qu'iUeur était nécessaire 
d'avoit uti chef pour la conduite de leur dessein , et 
qu'ayant parmi eui beau<;ottp de princes et grands 
qui ne se dëféroient les uns aubt autres , il leur étoit 
nécessaire d'avoir tin prince du sang , et spécialement 
M. lépriaee. I/on essaya aussi d'y mettre M. de Guise, 
qui s'en elcusa ; il écoute , mais ne s'accorde à rien 
tfui lui est propoëé. On rapporte que , dans lesdits 
conseils ^ FoU parle d'entreprendre contre l'autorité 
et k personne dû Roi el de la Reine sa mère , et au- 
tres aembkibles discoursf et rapports qui se faisoiérit 
chaque jour; et ce qui fit apporter créance , étoit que 
l'on conntiencoit à cofisidérer les allées et venues , 
Bcê&aB et paroles deÊ ilos et des autres; même mofïdlt 
sieur le pdnce Éé lAchè quelquefois à dire que le Kéi 
et la Reitte samèrekii àvoîent plus d'obligations qu'ils 
ne pouvoient croire , qu'il avoit empêché on retardé 
de mauvaise^résolatiotis et intentions, et autres choses 
semblables. 

J'ai remarqué ti<»devant k&r soupçons , jalousies et 
défiances* que Von donnoit au Roi et à la Reine sa 
mère , des dépdrtemeiis de M; le prince et de la plu- 
part de ceur des pirniGes et seigneurs qui étoient à k 
cour, et des asaenlilées et conseils nocturnes qu'ils 
tenoienlj CekoontinÉAnt piorta les affaires à telle 
eittréttiitéique LeitrdlVtaJeâtés, pour leur propre sdreté 
etsahitj soût conseillées de se saisir et s'assurer de 
qaek[aes<<insdés|flrincipabx d'entre eux. Et de lait, 
lé ptreBÛer jour de septembre , M. le prince étant 
Venu au cotisseil qui se tendit dans le Louvre , Leurs 
Majestés se résolurent de le faire arrêter au sortir 
d'icelui , ayant pourvu de faire mettre des personnes 
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aSidëes aux portes , et que s'il y avoit C[uelqties-ui1d 
de ceux qu'ils vouloient pareillement faire arrêter , 
on les retiendroit , sinon on essaieroit de s*en assurer 
dans la ville aux lieux où ils seroient ; mais d'autant 
qu'ordinairement M. le prince et les principaux du 
conseil, au sortir dudit conseil, venoient chez la Reine-* 
mère pour parler des affaires, Ton estimoit plus à 
propos de l'arrêter là qu'ailleurs, afin de le faire plus 
Êtcileiùent et avec moins de bruit. Ce qui fut ainsi 
exécuté ^ car , sur les onze heures du matin , après le 
conseil levé, mondit sieur le prince alla en la chambre 
de la Reine-mère , comme fit M. le gardé des sceaux 
et quelques autres dudit conseil. Dans ladite chaînbre 
ëtoit M. de Rohan avec quelques autres seigneurs et 
gentilshommes , les secrétaires d*£tat et quelques au- 
tres ; il y a apparence que, parmi ces gens-là. Il y en 
avoit quelques-uns qui étoient attirés pour fortifier 
l'exécution que l'on prétendoit faire. 

Le Roi et la Reine sa mère étoient dans le cabinet 
de ladite dame quiachevoit de s'habiller. Bien pende 
temps après en sortit M. de Thémines , accompagné 
du marquis de Thémines et du baron de Lauzière ses 
deux fils , lequel vint dire à mondit sieur le prince : 
« Monsieur, le Roi m'a commandé de m'assurer de 
votre personne. » Lors mondit sieur prince voulut &ire 
quelque résistance de paroles, ou par effet ^ mais aus- 
sitôt ses deux fils, l'un d'un côté et l'autre de Vautre, lui 
saisissent les bras , et , après quelques plaintes , on le 
convia de bailler son épée -, puis ,par la même porte qui 
alloitdansle cabinet, ily avoitun passage qui va gagner 
une petite montée qui descend à un appartement où 
ëtoit logée ladite dame Reine; on le fkit pàsi^èr par là, 
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et on ramène en une chambre basse , où ledit Thé- 
mines , avec quelques gentilshommes .choisis et quel- 
ques archers des gardes , eurent charge de le garder 
soi gneusementi^ Voilà comme il fut arrêté; 

Incontinent Ton envoie quelques-uns par là ville 
pour en arrêter quelques autres; mais ce bruit, qui fut 
aussitôt répandu partout, empêcha qu'ils ne le pussent 
faire. Au même temps voilà chacun émUi M. le ma- 
réchal de Bouillon revenoit du prêche de Charenton^ 
ayant dans son cai^rossQ M. de La Trimouille : on lui 
rapporta cette nouvelle ^ incontinent il s'arrêta, et, 
ayant un peu pensé , se résolut de monter à cheval , 
comme aussi fît ledit sieur, de La Trimouille , et de 
s'en aller du côté de Soisisons. Us n'étoient pas encot^ 
éloignés dés portes d^Paris, que voici M^ du Maine qui 
arrive , lequel, quai^d il eut entendu cette nouvelle^ 
monte à cheval , {iort de la ville sans qu'on lui apporte 
aucune difficulté ; et^ apçès avoir joint M. de Bouil- 
lon , se voyant avec lui soixante ou quatre-vingts che- 
vaux et d'autres qui venoiqnt encore , prit résolution 
de retourner dan^ la ville , ^t d'aller^ l'épée à la main ^ 
tout droit dans le jLouvre , espérant émouvoir lé 
peuple en sa faveur (Iç^u^l il pensoit du tout porté 
et afiectionné à. sa;ÇAb9]e), et ainsi iaire quelque 
grand effet \ majûs ,M. de Bouillon l'en dissuada , lui 
représentant que leur parti étoit trop peu assuré pour 
cela^, qu'il eut Êdlu s'y être préparé , que ce seroit 
s'aller faire prendre ou tuer , ou mettre la tête sur un 
échafaud, etainsile dissuada^ et se résolurent de cette 
, façon- là de s!en aller du côté de Soissons. 

M. de Vendôme, qui étoit dans son logis près le 
Louvre , anrpris de cette nouvelle, monte de son côté 

T. 17. Il 
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4 cheval et s'en va du côté de La Fère. Cependant 
M. de Guise, qui entend cette nouvelle ^ s*en étonne j 
il envoie M. le prince de JoinviUe au Louvre^ qui y est 
bien reçu , et en même temps Leurs Majestés envoyé^ 
Tent M. de Vignoles vers M. de Guise pouf lui faire 
entendre ce qui s'étoit passé ; jnais entre temps il se 
trouva des particuliers qui, à mauvaise intention, 
mandèrent par plusieurs messagers à M. de Guise qu'il 
se sauvât , et que la partie étoit faite pour lui aussi 
bien que pour d'autres , ce qui du tout étoit faux : 
cela rétonne , et , au lieu qu'il étoit tout prêt pour 
venir au Louvre , se résolut de monter à cheval , em- 
mène M. le prince de JoinviUe avec lui , et »'en vont 
du coté de Soissons, où ils servirent à un autre effet 
qu'on ne l'avoit prémédité, comme il sera dit d-après. 
Voilà comme quoi se pas$a cette journée. 

Au même temps on dépécha des GoUrriefs de tous 
côtés pour donner avis de ce qui s'étoit passé, et dire 
quelque chose du sujet que Leurs Majestés avoient 
eu d'en venir à cette extrémité , exhortant chacun de 
se contenir en son devoir, et ordonnant aux villes dé 
prendre garde à leur sûreté. 

Dès le lendemain que cette action fut faite , le Roi 
fait M. de Thémines maréchal de France, pour le sef^ 
vice signalé qu'il avoit rendu en cette occasion, et 
dont il avoit eu promesse et brevet près d'un an au-« 
paravant^ et, le jour suivant, il fit aussi M. de Montigny 
maréchal de France, et l'envoya en Berri avec charge 
de commander en cette province et de faire remettre 
toutes les {daces esquelles M. le prince atoit laissé 
quelques gens. En ce nràme jour Ton promit encore 
k M. de Praslin et à M. de Saint-Gënm ée les faire 
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à la première occasion parëdiaux de France; et Ton 
4oDna e^sâuraoce k ML deCrëqui 4e le faire duc et pair 
de France y outr^ ce qu'on promit à quelques autres. 
Ces grâces, 41^1 dispo$;ëe$ çtpromises, donnèrent de 
trèsTgraA4^ ^lëçqQtente^^ens à d'autres qui pensoient 
les m^jçitpr sfiissi b^çn que ceuxroi, et dont il y eut di- 
verses plaintes. 

(lep^pdant I/s j^oi, voyant que cette action qui 
avoit été faite poi|voit causer du mouvement dans le 
roy^ume^ ce ^é^out de dresser promptement une ar- 
i^^js de 4i^ pu dfii^e miU^ hommes , tant de cheval 
que de pied» ppur opppsej: aux premiers qui vou- 
droi^^t trpuhler , ^ , o\i\x^ cek , de fortifier en cas de 
Q^qes^ë tpm les gofpr^rœurs des provinces qui de-^ 
m^yroient en lieux 4€^y.<)ir. Pour cet effet, on envoie 
quérir lyi. 1^ co^jijLte d'Auyerga^avec toutes les troupes, 
tant 4^ p^ey^ q^e dp pied , qu'il avoit ramassées el 
qui étpie^t spus s^ conduit;!^ aux environs de Péronne; 
ToA PU ^sinde d'autre^» Ton £^it des revues de gen» 
de pipd, et ondpi^p rendez-vous à tous du côte de 
IVleauf ; et cepef^lanf VoA enxpi^ 1^ sieur de Castille, 
qui ^yoit ^të amhj^àdpm? en Suisse , dans le pays 
pov^r f^re i^n^^py;^ dp qnatrie mille Suisses en toute 
diUgiçnç|8. 

Yprs le 4.9^ii9 $ 4u4it mois de septembre, Leurs 
l^pst^f e^f^l^i %^i%qpfi tous ces princes et seigneurs, 
iffjL %'ë^f|iit iffitînis 4p Paris , étoient allés à Soissons 
e( ^'^ifo^ HHjk ^ «A^emblés une fois à Coucy , et une 
^H^ ^ Vl^I'^^P » ^^ ^^ d^ Longue ville avoit en- 
Wy4 i 9%}§ BIfi f^ 9 ^^^^ le»r plu^ ordinaire demeure 
V^ J^ê^TîWfê ^^ ^ Saisawof. M. deWevers, quis 
lA9i# jenv dHBi^fd^^^ Varxéjb de M. le prÎQce, avmt 

II. 



l64 * [1616J IftiMOIBES 

été dépéché par le Roi pour aller en Allemagne vers 
i'Empereory afin de faire ofiGice pour raccommodement 
de cette guerre des Vénitiens et de Tarchiduc, ayant 
appris cette nouvelle , s'arrêta en Champagne pour 
savoir ce que les affaires deviendroient, et cependant 
fait savoir de ses nouvelles à ceux qui étoient jk 
Soissons et en tiroit d'eux. 

L'on tient même que , la nuit que M. le prince fut 
arrêté^ on eut envie de faire évader et sortir M. le 
comte de Soissons hors la ville, mais qu'il en fat em- 
pêché par quelques gens que la Reine-mère a voit fait 
tenir aux environs de sa maison pour y prendre garde* 
Cependant le Roi est conseillé de faire ui^e décla- 
n^tion puhlique des causes et considérations qui l'ont 
fpircé et contraint d'avoir recours à ces remèdes ex^ 
trémea, et d'avoir arrêté M. le prince prisonnier. 
Ladite déclaration fut expédiée le 6 dudit mois de 
septembre^ et le lendemain 7, le Roi fut en la cour 
de parlement, accompagné de la Reine, sa mère, 
et de Monsieur , son frère. M. le comte de Soissons 
n'y fui pas parce qu'il étoit malade , et n'y avoit pour 
lors aucun prince que M. le duc d'Elbeuf qui y 
fût, et tous les ducs, pairs et officiers de la cou- 
ronne qui lors se trouvèrent près de Sa Majesté ^ entre 
lesquels étoient M. de Sully et M. de Rohan, mes- 
dames les princesses de Conti et la comtesse de Sois- 
sons,. et tous les autres princes y furent aussi. Cette 
action se passa fort bien et avec une grande défnons- 
tratiqn de zèle et d'affection au. service du Roi, tant 
de la part du peuple qui s'était amassé en grandes 
troupes par les rues pour le voir passer avec grand 
témoignage et réjouissance et acclamations ^ que de 
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k part de la cour de parlement, où ladite déclaration 
fiit lue et reg^strée, comme aussi un ëdit pour la 
recette des greffes. 

Dès le lendemain que tous ces princes se furent 
éloignés et retirés de Paris, M. de Guise fait dire à 
Leurs Majestés qu*il ne s'étoit point retiré en inten- 
tion d'entreprendre aucune chose contre leur service, 
m^iis à rinstante persuasion de quelques-uns qui lui 
avoient donné des défiances et jalousies pour sa sûreté; 
qu'il iroit jusqu'à Guise , en intention de retourner an 
premier commandement qu'il en aurpit de Leurs Ma* 
jestés, et que, si elles Tavoîent pour agréable, il tra- 
yailteroit à les amener à leur devoir et empêcher 
qu'ils n'attenâssent aucune chose, comme ils en 
avoient assers dé pouvoir. L'on trouva àpropos de culti^ 
ver ce moyen pour adoucir les affaires et empêcher les 
rumeurs et mouvemens qui sembloient nous menacer. 
Donc, sur quelques avis que l'on eut toujours de fotf 
à autres dudit sieur de Guise, M, de Boissise et M. de 
Chanvallon sont envoyés vers lui pour voir quel 
moyen il y auroit de réconcilier les affaires et con?- 
tenir tous ces princes et seigneurs en leur devoir; 
ils partirent pour cet effet le 9 ou le 10 de ce mois. 

Cependant on met en avant une proposition de 
mariage entre M. le comte de Soissons et madame 
Henriette, sœur du Roi. Leurs Majestés déclarent l'a- 
voir agréable et le désirer. Madame la comtesse de 
Soissdns et M. son û\^ déclarent recevoir cette ou- 
verture à beaucoup d'honneur et de grâce , et de Jà 
en avant on trouve bon que ces nouveaux amans iae 
yisite/it avec beaucoup de familiarité et de privaiàté. 
C^tte ouverture fut beaucoup agré;ible aux peuplea , 
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Côii(ittitinaatés et compagnies de Fr àticte , tattt pmir he 
(>éu dé princes du sang qui restent dàtis h. Fràiïde, 
(fie parce que, par cette voie, Ton faisoit'cobnbitre qae 
le Roi eh aimoît la racé; ce qui féiinbit laliotiche à 
'ceux qui ténoîent dés discours au 'cbtitraîre Isur fe 
■^Ujët de M. le prince. Mais d'aîlleùrfe, te tttarftige Tut èt- 
ftlémétuènt déplaisant et ennuyeux à ceux qui avoieiit 
ititéntién de brouiller; car ils jugeoient bien qu'en Wre 
que tous ces princes éloignés exissëùt beaucoup fle 
T^JJOUvoir et possible de Volonté de mal îaire,'nëah- 
ttoiris une dhose les émpéchoit; c^est i^^flà feè ^troïi- 
- Voient quasi tous égaux les ufas aux autrès , 'et ûàl ne 
'Vôùlôit céder à ëôn compagnon-, fëllejmèrit qbll liélîr 
Ikllôit un prince du sang au nom du^el ils ajgis^tît. 
-Il n'y en avoit plus que deux, l'un desquels iétôit 
prisonnier et l'autre attaché par le moyen de ce m'a- 
riage, lequel, pour ces considérations, Servît gtaûdè- 
Went pour contenir les choses en r^os. 

l5ès lors que M. le prince fut arrêté , mylôrd ^Hày, 
^qtd étoit venu ambassadeur éxtraorâinaire de la part 
xlu roi de la Grande-Bretagne, démanda à aVoîr iàti- 
dietace, et en fît telle instance, que Leurs MaJ'ésfés là 
lui accordèrent. Il voulut demander les tàiisbu's'et 
'i^Usidérations qui avoient mû Leurs Majestés à' en 
Vëûir à ces extrémités poui^ en informer son liiàïtfe. 
On lui répondit en termes 'asseis généraux, toès lors 
tfei recorinut bien qu'il avoit pliis d'accès et de fàriii- 
iiarité aVec les brouillons 'i|ire lie 'botinesïntëiltilibs 
àta afifeires du Roi ; ët^e-fait; il tie'îyarla poîtit'du 
taariàge qiié l'on avoit pWpiol^ë du fils du t6i ife la 
6rahdé^Brttague âvediiiàak'fîié<ÎHristiné- â 
iffit cdtirir ^tieh^ës bruits x^é, bur les difficultés è(ûe 
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Ton trouvoit à raccommodement des articles que Toa 
avoit mis en ay^nt , le roi d'Espagae lui avoit fait 
offrir une de ses filles , à quoi il y avoit assez peu 
d'apparence. Sur tout on écoute ce qu'il avoit à pro- 
poser, qui n'ëtoit quasi que quelques réglemens pour 
la mi^rine et pour la navigation ; on y répond et oh 
lui donne son congé. Ainsi il partit vers le 1 6 ou le 17 
dudit vfioiSj et l'on pedt dire que jamais ambassadeur 
n'avoit été si bien reçu, caressé et festoyé, tant par 
le Koi que par les seigneurs particuliers , et dont 
néanmoios on reçut peu de contentement. 

J'^i remarqué ci*dessus que, sur ce que M. de 
Guise fit savmr qu'il ne s'étoit retiré que sur les mau- 
vais avis qu'on lui avoit donnés , que son intention 
^toit 4e retourner toutes fois et quantes qu'il plairoit 
au Roi, et que môme il travailleroit à contenir et ra- 
mener tous ces autres princes , l'on avoit envoyé vers 
lui M. de Boissise et M. de Chanvallon pour traiter 
avac lui des moyens qu'il y auroit d'adoucir toutes 
<dioseSrCesmes8iem*s donc le virent près de Soissons, 
-et depuis furent dans la ville *, cependant ces princes 
•et grands s'étoient vus à La Fère et depuis à Soissons. 
M. de LongueviUe ne se trouva pas à ces dernières 
entrevues, parce que, par le moyen de sa mère, on 
avoit commencé quelques pourparlers avec lui; et 
aussi en traitant le mariage de M. le comte de Sois- 
sons avec madame Henriette , madame la comtesse 
de SiHssoas parla en faveur de M. de LongueviUe , et 
de renouer et affermir le mariage qui avoit -été pro- 
jeté de: lui avec niademoiselle de Soissons. L'on croit 
que celaaida aucunement à contenir ces autres princes, 
lesquels se rendirent assez faciles à se vouloir contenir 
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en devQÎF et en Ql]|éi^$w(:^^ ç^oç^e^j^Wtl'on ait bien 
cru que c'^tpit ^ftX^i par £mt0,^ipWYOir mal faire 
que de volonté ot intention. M. de Opissiaeiles voit \ 
aiiçups d'eux lui disent n'avoir rien .à demander au 
Roi qu'honneur, sûreté et Tacçompliâ^ement du traite 
de Loudun, prptestsuit de vouloir demeurer eu pleioe 
obéissance. 

Lorsque Ton les pressa d^rfdus pvèa, ils présent 
tèrent quelques articles qui, à la vérité, n'étoieni pas^de 
grande conséquence , n'étant question que 4e Teatre-* 
tènement de quelques gens de , pi^d aux places, dont 
^Is avoient le gouvernement^ et dup^ementde quel-* 
que^ son^mes qui avoient été prpmisetsii qu^ques-ùns 
entre eux^ ils demandèrent a^us^ une déclaration x^ue 
Sa Majesté avoit faite sur la détention d^ IVl. le prince, 
et être décorés innocens. M, de JB^^sise /écrit aaRoî, 
il revient lui-même. L'on répondit ces articles, on 
leur promet une 4éclaration , on leur en envoie un 
prçjet. Ledit sieur de Boissise retourne; il revient 
avec M. de Guise et avec M. le prince de Joînville, 
qui arrivèr^t près du Roi le ^Sdudit mois, etappor- 
tèrentles ^irticles avec les supplications de ces princes 
et seigneurs. JVI.de Guise y est renvoyé avecmondit 
sieur (le Boissii$e , et partent le 27. Enfin Ton conclut 
et rés^Qiit ayeç eux, et le dernier jour duditmois monr 
dit sîeiir ^ )@iqi^ et M., de Guise reviennent avec 
lesdits article;^ et le, projejt/ aveqjadite déclaration. Il 




enyojçd poujtiper J[€w:,firWe ç(^ et leur faire 

signer, ce qVils prçi^etlçiwtfn^nfi^ ledit sieur de 
Boissise revient le ,6 d'octobre^ fil appoirteJieur aocom- 
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modemeaty teUeméot i[tie laidite déclaration fut ex- 
pédiée :pour la décharge desdîts princes et seigneurs. 

Le 27 dttdit mbief dé septembre , M. le prince fut 
mené da Louvre, où il étoit, dans la Bastille. L'on 
avoit parlé quelques jours auparavant de Tamener au 
bois de Vincennesy mais cette résolution fut changée; 
on le laisse toujours en la garde de M. le' maréchal de 
Thémines^ U fiit conduit la nuit avec les gardes de 
piedy de Suisses et quantité de gentilshommes que 
Ton avoit avertis pour ce sujet. Il fut en très-grande 
appr^nsion qu'on ne voulut attenter sur sa vie , 
encore que Von n'y pensât pas. 

M. le maréchal d'Ancre revient de Normandie à la 
cour, où il continue d'avoir l'autorité encore plus 
grande et plus absolue qu'auparavant ; et encore qu'en 
appanence il ne s'entremit guère des affaires, néan- 
moins en effet elles passoient la plupart par sou avis 
etaeloa son intention. 

ï'ai dit ci-dessus comme M. de Montigny, après 
avoir été fait maréchal de France, fut envoyé en 
Beriî;t,pour remettre les places de cette province en 
l'ob^insance du Roi, dans lesquelles M. le prince avoit 
mis des personnes à lui confidens -, dès lors qu'il fut 
arrêté , on écrivit à toutes les villes , entre lesquelles 
l'on envoya \ets ceux de Bourges. Les habitans se réso- 
lurent de servir le Roi, ouvrent leurs portes à ses ser- 
viteurs 'y tellement que M. de Montigny y fut bien reçu , 
quifitenmèmetem|>s des retranchemens et approches 
à rQntoi»r>dje la 'grosse tour, presse ceux de dedans 
qui, se voyant ainsi surpris, traitent et enfin remettent 
la place vers fa fin duditmois, et ensuite tous les autres 
de la province demeurent en devoir et obéissance. 
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Ainsi toutes doses tendoient à la pahcôt repos , et 

BéaamoiBS on voyoit qu'enooreiquelous œs princes et 

seigneurs, qui étoient sortis de Paris., eussent protesté 

'd'x)béi8salAce et signé les arâclés cpi'ils aboient pré- 

isentés snr. ce ûvqet^ moyennant une déclaration ^ui 

•Jeur £dt accordée et expédiée , M^ de Jf evers n'<étoit 

point de ce nombre, disant cpx^l n^oitpoint serti 

avec eux , étant parti trois on quatre jours aupara- 

'irant Tarrét de M. le prinoe , avec des «dépâches qui 

lui fiirent tbuillées pour aller de la part de Sa Majesté 

vers rEmpereur, pour travailler à TiK^conmiodement 

des affaires des Vénitiens-, et quand il sutlisdît arrêt 

/et débentîon,ll éWnâta et eot ^des inlelligenees , al- 

'iées et venues avec lesdits autres princes ; teilenieot 

> que Ton se méfioit de lui , vu même qu*on étoit averti 

-qu'il désignoit des levées de gens de guerre dans la 

^Champagne , dans le Liège et le pays circon voisin^ si 

bien que Ton manda dans quelques villes sous main 

de ^e garder de lui et d'^aapêcher qu'il n'y entrât le 

rjdusfort^ et parce que Ton se doutoit qu'il n'eût én- 

^trepris sur Cbâlons,ron y envoya M. lé cotnte de 

Tresme&,arvec commission expresse pour les fiîf^ •re- 

ifuser les porté», en cas qiï'il y voulût entrer ;*et de 

r&it, il^'en lapprodia 4deux ou trois lieues^ rès. On 

•lui manda dé^ne s'avancer pas^ davantage ,^t que Ton 

-avoit ce^oommandement. Il s'en plaint à Xieurs Majes- 

rtés, on lui )én fait savoir îa cause, «et le Roi envoie 

^6rs>hdi'M. Tévdquede'Lueofnpeinr aecomiB^^ cette 

a£&îre; cequi^ûtfadt, ef lui fut baillé une déclaration 

:îpatticnIiène'pour Itti. 

Les cjtodes >étAPtt >ainsi aôéemmodées avec les uns 
et avec les afotnes , i'ort se résout de^faire licencier la 
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phii» grande partie des gens de guerre que Ton avoit 
àssëftiblës , et, pour ceteffet, Ton fait revenir M. le 
éôiofrfe d^Auvergûë, qui atrivfe à Paris le 8 dudit mois 
d'octobre. 

•Dès Jôrs de la dëtôbtiôh de M. le prince , M. de 
'Rocfaefblrt s'alla jeVer dans le château de Chinon , efn 
iritéhtion de conserver dette place avec la ville en fa- 
veur de ceux qui s*ëlèveroierit pour "M. le prince. 
M. le maWdhaî de Sbiivrë fut envoyé de ce côté-là 
avec i:oihihission pour assembler des troupes de 
^cbévafl et de pied potii: assiéger ladite place. Us s'y 
^éïôiéht achieminés , et ttnfe partie dèsdites troupes s'y 
préparoit 5 mais ledit sîétir de RôcTièfort , voyant que 
ïôrns fei prihdés avôîéht traité , et qu'il seroit dange- 
Tétric ^ûr lùî'tfe'vptil'OÎr défendre ladite place sans 
èspëi-aride d'aucuhe assistance , il se résolut d'en trai- 
ter arvcc Sa Majesté , et, après quelques allées et ve- 
rnies, il la refait entré les inains'd'un exempt des 
gardes d^ corps, qui fut envoyé pour ce sujet; et 
^îtt^îîl'iife ifesta pkis pefsôhile dans le royaume qui 
voulût ôu dsât's'afVôtier de M. le prince. 

Cèpifadarit' Ifô affaires du côté du Piémont et de la 

ÏJombafrdie s'aigrissent entre le duc de Savoie et le 

gôuvetnèur de Milan ; les ài^mées étoient fort grosses 

tie pftatt et' d'autre , et en campagne à la vue des uns 

■et dés aiitres^Vec de fréquentes escarmouches, aux- 

qAélles'cëtîl^ dTEôpagtie , comme beaucoup plus forts 

'éii'ÂoîiiBté / *ivdièAt toujours quelque avaritage , et 

nVVoil^ïe*iftite'life Savoie secours ni assistance que 

d'ù'Oé tfès-grtiidè quantité de Français qui, volontai- 

'irèménf et*rM^tengë du Rôi, lui irièhoient de grandes 

trotipes We' *éfiîéval et de pied, desquelles son armée. 
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ëtoit presque toute composée; et, ce qui lui fut à 
grande disgrâce, fut que M. de Nemours , ainsi que 
nous avons dit ci-devant, qui lui avoit promis de le- 
ver des troupes pour son service, et pour raison de 
quoi il avoit reçu dudit duc de Savoie quelque ar- 
gent, s'étant mécontenté de lui, promit au roi d'Es- 
pagne de le servir contre ledit duc de Savoie , et as- 
semble de grandes troupes de tous côtés, dresse son 
corps d'armée entrç la Franche-Comté et Bresse , en 
intention d'attaquer la Savoie , tellement que ledit 
duc, pour s'y opposer, avoit été contraint d'y envoyer 
le prince de Piémont son fils avec des troupes, ce q^i 
lui divertissoit grandement ses forces. 

Il restoit encore une affaire qui pouvoit avoir suite 
et brouiller l'Etat , dont l'on se trouvoit empêché. 
Dès lors que ceux de La Rochelle eurent avis de la 
détention de M. le prince de Condé, estimant que 
cela apporteroit de grandes soulevations dans l'Etat , 
ils envoyèrent saisir la maison de Rochefort«>sur-Cha- 
rente , située dans le pays d'Aunis à trois ou quatre 
lieues de La Rochelle, et à l'embouchure de la rivière 
de Charente entrant dans la mer *, tellement que l'as- 
siette de ladite place est grandement importante, parce 
qu'elle tient en sujétion tout ce qui descend des ri- 
vières de Charente et de Boutonne. Or il faut noter 
que M. d'Epernon a, dans ses provisions et pouvoirs, 
le gouvernement d'Angoumois, Saiatonge et pays 
d'Aunis, et prétend par ce moyen devoir commander 
dans l'Aunis : d'autre part ceux de La Rochelle dis^ept 
avoir des privilèges exprès par lesquels autre que le 
maire de ladite ville h^ pçiil être gouverneur dç La 
Rochelle et du pays d'Aunis ; teltemeot ^ c*ejSit 
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une vieille contestation entre eux que les rois prédé- 
cesseurs n'ont 1^ voulu juger. 

Ledit sieur d'Epemon étoit à Bordeaux lorsqu'il 
i^eçut avis de la détention de M. le prince , et, deux 
jours après avoir reçu ledit avis, on lui rapporta comme 
ceux de La Rocjielle s'étoient saisis à main armée del 
ladite maison de Rochefort , et y avoient mis nombre 
de soldats , ce qui l'offensa grandement , croyant que 
c'étoit le braver et lui faire aflroat , et dès lors il se 
résolut de le faire réparer. Il s'en alla donc en son 
gouvernement, et étant à Saintes, qui est assez proche 
delà, envoie le vice -sénéchal de la province audii 
Rochefort faire commandement à ceux qui étoient 
dedans de laisser la place libre es maiiis du proprié- 
taire. Ceux de, dedans répondirent qu'ils ne f^ecôn^Â 
noissoient point M. d'Epernon , et qu'ils ne recoii^ 
noissoient autre que le maire de La Rochelle^ cela 
offensa grandement ledit sieur d'Epemôn , qui se ré- 
solut d'employer tous ses amis et tout son crédit pour 
forcer ladite place , et de fait , écrit par tous ses gou- 
yernemens et par toute la Gùienne et Gascogne , prie 
et conj^re les un& et les dutres de le venir trouver v 
lui amener gens do c}ieval et de pied pour exécuter 
son entreprise ; fslittentendre que c'est pour le serviei^ 
4u Roi , Qt pour réprimer les attentats de ceux dé Là 
Rochelle, mân^ ^^..pi-éjudice des catholi^ttes/Celg 
émeut beauf)09^ 4c géus : d'autre part ceux de Là 
Roc|i|ej^ ,S6 résolurent k k défense, mandat à toub 
leursfanp^ 4e les secourir et assister. 

M. le,ii^]rqiû$ de Bonivet ,-qui de nouveau s'étoit 
fait 4^ 1^ >;fUgion prétendue informée, y accîoûrtff^ 
M. de jû|,T4rimQU3ile s'y read , M« de LoUdriér^; él 
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quelques autres ayçc ce qu'iU y peuvent mener de^ 
gens de cheval et de pie4^ ^f àe Roha^ Wç drOune 
espérance d'aller à leur sqcour^ et d*y mener de bonnes 
troupes , en cas qi^e M. d*Epernoa n'obéit k ce qi^i, 
lui seroit sur ce con^Qisindé ps^ir le Roi ; beaucoup d^ 
gentilshommes et seigneurs de U religion prëtenA^e 
réformée de Guienne et G^scpgne s'en émurent. 

Il y avoit lors un gra^d V^iis^ea^ de guerre de Hol- 
lande sur larade du portdeL^Ro/Qhelle ;le$ Rochelois 
attirent le capitaine à leHr assi^ti^nce , et Fenvoienj^ i 
Tembouchure de la Charente pour donner faveur et 
as3istance à ceux qui étaient daiis ](lochefG|çt : M. d'Er 
pernon , qui s'étoit approché à Tonn^yrCSzarente , qui 
n'est qu'à une lieue de là, où il avoit mis une bonne ^t 
forte garnison , envoie au cs^pitaine dudit vaisseau » 
lui fait représenter la (autie qu'il commettoit contre^ 
Tautorité et le service du Roi, de piener ai^asi soi;l v^isr 
seau contre lui , et que ses maîtres , les Çtats de Hol- 
lande, l'en feroiqnt châtier. Cel4 iptimide^ucun^eii^ent 
le capitaine qui donne p^ro]e de se retirer. Çepei^ 
dant M. d'flpernon est couvié par M. 4^ Surgèrei^ 
de l'aller visiter en sa m^ai^on, à trois pu qu^ii^e lieu^ 
de La Rochelle: il y va^ il y tpquve M. de &iirgf^re9 
grandement malade , et au lit de la mort. II le ^uppli^ 
de prendre soin de la conservatipp 4/^ sa m^i^pn y 
contre ceux de I^a Rochelle qui y avoien^ toujours eu 
de3sein^ et de U d^me de Moatendije^ fille, (fui étqil 
en grand prpçès et sépw.ée d'ayefi M- 4^ Mpmie^dni 
son mari , lequel elle çxaigaoit q»'U p'^Bt^pprît «M 
ladite maison pour l'eulev^ei: pv fowe- M- 4'^rnpn 
promet 4e prepdre soin 4e \^ g|ir4e et ^et|é 4e tedîte 
maison , et > en $.a piréseppe, ledit 5i«^^ 4^ j^i^ret 
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mourut. Il lui rendit quelques derniers offices, el 
s'en retourne laissant dès lors .une bonne garnison en. 
ladite maison, doni ceux de La Rochelle s'offensèrent 
grandement y car elle étroit dans le pays d'Aunis, ou 
ils ont privilège de n'avoir aucune garnison. 

Ledit sieur d'Epernon , se retirant et passant par 
Tonnay-Charente, vcHteneoreledit vaisseau de guerre; 
il y voulut envoyer un gentilkomme pour lui faire 
un nouveau commandement de se retirer. Avec ledit 
gentilhomme y allèrent deux ou trois autres par cu- 
riosité pour voir ledit vaisseau ; quand ils furent de- 
dans, ceux deLaRochelle, qui y avoient mis quelques 
officiers et soldats , retiennent lesdits trois ou quatre; 
prisonniers j comme venant suborner leurs gens , le» 
menèrent à Rochefort, e& de là à La Rochelle. M. d'E«^ 
pernon , averti de cela » écrit en Brouage, à Blayé , k 
Bordeaux et en plusieurs autres endroits , pour faii^ 
arrêter tous les vaisseaux et marchands rochelois et 
hollandais qui s'y trouveroient. Voilà comme les af- 
faires s'échauffoient grandement de part et d'autre. 
Tout cela se passa depuis le commencement de sep«* 
tembre jusque vers la fia d'octobre. 

M. d'Epernon ayimt donné rendez -vous à toutet 
ses troupes au ^5 d'octobre à Beauvoir-sur-Matha , le 
Rot ayant avis de tous ces désordres , et reconnois- 
sant qa'ils seroient pour embraser un grand feu , 
parce que tout ie parti de ceux de la religion s'y por- 
toit, se résolut d'envoyer sur les lieux M. de Boissise,. 
avec charge de iiadre sortir les garnisons que ceux de La. 
Roobelte avaient mises dans Rochefort , et faire com.-» 
mandement aodit sieur d'Epernon et auxdits sieurt 
de La Rochelle de licencier de part et d'autre tous tes 
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gens qu'ils avoient assemblés , et audit sieilr d'Epei'-' 
non d'ôter les garnisons qu'il avoit mises dans Sàf- 
gères et Tonnay-Gharente, réservant à Sa Majesté de 
vider le surplus du différend qui pouvoit être entre 
eux. Ledit sieur de Boissise partit pour cet effet de 
Paris le i5 ou le 16 dudit mois d'octobre^ 

Cependant Ton avoit toujours travaillé à traiter 
particulièrement avec M. de LongueviUe» pour l'as- 
surer entièrement au Roi et à la Reine sa mère : ma- 
dame la comtesse de Soissons et madame de Longue* 
ville sa mère s'en entremettent \ enfin l'on accorde 
quelques articles, l'on fait une déclaration particulière 
pour lui; il rend la ville et château de ]Péronne es 
mains du Roi, pour la rebailler à M. le maréchal 
d*Ancre, qui depuis la bailla à M. de Blerancourt qui 
en-fut pourvu 9 et le Roi cotisent q^e 1A* de Longue- 
ville récompense le gouvernement de Ham, et lui donne 
une partie de la récompense qu'il en falloit bailler. 

Vers la fin dudit mois on eut avis que'M« le mar- 
quis d'Aubeterre, fils de M. de Lussau, suivant quel- 
que commandement qui lui fut porté dç^ la part du 
Roi , trouva moyen de persuader à son père de sortir 
de Blaye , et lui en laisser la garde ^ en attendant 
qu'il se fût justifié à l'endroit de Sa Majesté de quel^ 
ques accusations qu'on faisoit contre lui : en effet il 
l'en sortit et s'empara du gouvernement de la place^ 
Quelques jours après , le pire ayant reconnu plus 
clairement, par quelques lettres qui lui tombèrent 
en mains, la mauvaise foi dont le fils avoit usé en son 
endroit, il en mourut de déplaisir, âgé de quatre-vingts 
deux ans. 

L'on eut avis aussi que madame la princesse $ mère 



DE PONTCHIRTKAIN. [1616J l'jj 

de M. le prince , s'étoit acheminée à La Rochelle 
comme par refuge , et pour essayer de troubler et 
remuer en faveur de M. le prince , comme elle fît au- 
tant qu'elle pat ; mais, à Tabord, elle n'y trouva pas 
les humeurs disposées, encore qu'il y eut une assera-* 
blée de plusieurs provinces dans La Rochelle , pour 
ceux de la religion prétendue réformée , sur le suje.t 
des oj^pressions quHls recevoient de M. d'Epernon ^ 
et pour en firire plaintes à Sa Majesté , et aviser entre 
eux à ce qu'ils auroient à faire pour s'y opposer. 

J'ai dit ci-dessus comme M. ^e Nemours avoit as-^ 
semblé uhe grande armée vers la Franche - Comté » 
pour entrer dans la Savoie , et comme le prince de 
Piémont étoit Venu avec quelques troupes dans la 9»* 
v<ûe, et y avoit mené d*autres pour s'y opposer. MÔa- 
dit 4iënr de IVemonrs fait donc approcher son armée 
d« pont dé Gru^ii , qui est un pont sur le Rhâne, qui 
est neutre entfe lëâ princes voisins, et prétendoit s'en 
servir ; de fait, il y avoit envoyé quelques-uns qui s'y 
étoient logés , mais ils furent contraints de le quitter. 
EnstHte ledit prince de Piémont fait passer le Pesse 
à des troupes. M. de Nemours se trouve logé avec 
partie de son armée en lieu difficile pour les vivres ^ 
tellement qu'il se trouve en grande nécessité. Les 
Espagnol!» et Franc-Comtois, sujets du roi d'Espagne i 
n'étant plus en bonne intelligence avec lui, une partie 
de ses troupes se débande et le quitte. H est contraint 
de reculer , et dès lors il prit un dépit si fort contre 
les FiSpagnols, qu'il projeta de faire ce qu'il fit aprè<| 
et dokit Mnsi^pârlevons. Mais on commença de par)ejî. 
de trêve ou cessation d armes entre eux ^ Ton enpa^a 
aussi du eétë^ePîéraoirrct ]VfiIan> où M. de Réthune, 

T. 17. 12 
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de la part du Roi , et un cardinal envoyé par le pape, 
trayailloient toujours pour essayer de pacifier les 
affaires. 

Lorsque le Roi se résolut de faire licencier les trou- 
pes qu'il avoit nouvellement levées, à cause de la 
détention de M. le prince, après avoir eu Tassurance 
que donnoient ces princes de demeurer en leur de- 
voir , il se résolut néanmoins d'entretenir dix ou 
doui&e cents hommes de pied , et sa cavalerie ordi- 
naire , qu'il tiendroit logés en lieux commodes pour 
s'en servir contre le^ premiers qui s'écarteroient de 
leur devoir 5 entre lesquelles troupes il fit état de 
retenir les quatre mille Suisses qu'il avoit envoyé 
lever, pour, avec ce qui étoit déjà en France, faire près 
de six mille Suisses. L'on eut avis, sur la fin dudit 
mois d'octobre, quelesdits quatre mille Suisses étoient 
arrivés dans la Bourgogne , où on leur fit faire mon- 
tre, en intention de les séparer et envoyer loger en 
divers lieux et en diverses provinces de la France , 
comme Ton fit. 

Le dernier jour du mois d'octobre , le Roi eut 
une foiblesse très-grande et extraordinaire. Il est à 
noter que dix ou douze jours auparavant Sa Majesté 
avoit toujours été indisposée, se plaignant d'une co- 
lique assez violente et fâcheuse (0. Les médecins at- 
tribuoient cela à une grande quantité de mauvaises 
humeurs qui s'étoient amassées pendant son voyage 
de Guienne , qu'il ne se purgeoit point, que son cer- 
veau n'avoit aucune évacuation , parce que de son 
naturel il se moucboit fort rarement: tellement qu'ils 

(1) Aucuns attribuent partie de la maladie du Roi k mëlancolîc et 
f&cherie. 
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avoient résolu de dissiper ce grand amas peu à peu , 
et même se trouvoient empêchés de ce que le Roi ne 
vouloit prendre aucune médecine ; tellement qu'ils 
lui faisoient prendre le plus souvent des clystèrespour 
le soulager. Bien est-il vrai que, lé jour précédent, 
ils lui firent prendre une médecine en un amande 5 
et ledit jour, dernier du mois^ ils lui avoient fait 
prendre au matin un clystère j sur les deux heures 
aprè smidi, ce clystère n'yantpas été bien évacué, les 
humeurs ayant été émues par la médecine du jour 
précédent , et étant aussi travaillé de vers , tout cela 
ensemble lui causa irae foiblesse si grande , qu'il de- 
meura non-seulement évanoui , mais même en de 
grandes convulsions et d'autres mauvais accidens, 
ce qui lui dura une heure et demie ou deux heures, 
et dont chacun demeura grandement étonné , ne sa- 
chant quel succès auroit cette maladie si violente ^ 
mais enfin elle s'apaisa de jour en jour , et il se porta 
mieux jusqu'à son entière guérison. 

Les affaires sembloient prendre quelque bon visage 
après la détention de M. le prince, chacun témoignant 
en apparence obéissance et fidélité à l'endroit du Roi 5 
néanmoins l'on y voyoil de grandes diversités et va- 
riétés : chacun faisoit amas d'armes et armemens de 
gens de guerre , sous prétexte de la guerre du Pié- 
mont , allées et venues de gens envoyés par les pro- 
vinces de la part des uns et des autres. Madame de 
Bouillon ne craint point la rigueur de l'hiver et du 
mauvais temps pour s acheminer de Sedan en Limou- 
sin, pour visiter toute la noblesse du Limousin, Sain- 
tonge, Guienne, Quercy , Poitou : M. de Sully va à 
Figeac, où il visite la noblesse de ce quartier -là, 

12. 



iiiai;chauile, à prix d'argent, tous bs gouverneraens on 
les domaines auxquels il y a quelque forte place at- 
tachée qu'on lui veut vendre , et offre tant d argent 
que tout lui est facile à ce dessein. M« de Bouillon , 
outre les menées dans le royaume , en fait hors le 
royaume , en Angleterre , Allemagne , Pays - Ba$ , 
Flandre. M. de Nevers en ffûtde même; chacun se 
contente et s'assure dans le lieu où SQn autorité est 
établie. Cependant lé Roi est assez seul, la cour ea- 
tièrement gouvernée par le maréchal 4'Ancre» qui a 
tout pouvoir. M, de Guîse et M* le comte d'Auvergne 
contestent à qui aura la conduite des armées , çt Ton 
parle de la séparer entre eux deux dans le conseil. 
Puis M. d'Ancre, M. Barbin et M. Mangot, sont ap- 
pelés à toutes affaires, et les anciens conseillers 
d'Etat éloignés. Ainsi se gouvernoieut alors le&affaires 
dans la France. 

M. le maréchal de Lesdiguières avo^t été ppu^vu» 
quelques mois après la mort de M. le comte de Sois- 
sons , de l'administration du gouvernement du Pau- 
phiné , sous prétexte dujf^u^c âge de M. le comte de 
Soissons fils, et ce pour quatre ans seulement, à 
compter du jouf du décès dudH sieur çoxate* Ce t^me 
expiroit le premier novembre /6^6 : maijbine la com- 
tesse de Soissons avoit fait grande instance qi^elqujes 
mois auparavant pour empêcher qu'où ne prolougeât 
ce terme à M. de Lesdiguièr^ , et ei^ avoit ,eu qifel- 
ques assurances de Sa Majesté.: d'aiUieur^ mopd,it,$ieur 
de Lesdiguières publioit qu'on ne Jui pçiuvoit ôter 
cette administration sans lui fiûre un affront , que ce 
seroit le faire devenir d'évêque meunier. |1 en fai^oit 
donc instance^ ou bien qu'au lieu de cela oiji lui baillât 



DE PÔNTCHAKTRÀIN. [1616J tSi 

le titre d'un autre gouvernement. Cette aflaire ap- 
portoit beaucoup de peine à Leurs Majestés , qui ne 
Touloient pas mécontenter ledit sieur de Lesdiguières, 
néanmoins ne savoient comment pouvoir faire , n'y 
ayant point de gouvernement vacant, ni à récom- 
penser ^ qu'on lui pât bailler , même à cause de la re^- 
Hgion prétendue réformée dont il faisoit profeissioM : 
enfin le tempft pressant d'en prendre résolution , il 
se résolut de lui-même d'écrire à madame la comtes^ 
qu'ail ne vouloit point disputer ladite administration 
Contré M. son fils , mais qu'il attendroit toujours t^ 
que Leurg Majestés feroient pour lui , suivant Pespé- 
rance qii'on lui av^it donnée , et témoigda toujours 
depuis avoir du mécontentement. 

Au commelioemônt du mois de novembre^ il y 
eut quelques étiiotîoni en Brètagiid , qui procédoîeiû 
de querelles particulières. Ce fut au teinps de l\is- 
semblée des £làts«-généraux de la province. Le sieur 
de Gtiettodeu ^ le baron de Nievet, qui, quelque 
temps atipatavanV, avoient eu des couteojtions en^ 
semblé f entrèrent en qwelque jalouisie sur la pié* 
sédlice ans Etals ^ et ^ s'étant formé dispute sur ce 
sujet,' Ils 5e rencontrèrent en la< rue ^ ledit sieur de 
GneàtadeuibrtbieB' accompagné, et l'autre quasi seul ; 
ris Éiiéttetit k^main k l'épae v Bt ledit baron de Nevet 
y -fètt ttié: et ce iqui fut troutré mauvais. est que la 
loupait Vte'eei!^ qui étoient avec lediâ sieur de Gue- 
iriâdéu! dtMinèretYl <^hactlfr)lei^ coup. Cela étant fait , 
ledit ^iëtf^ dé Gtfôm»d6U«e retira dmsk château de 
FottgènéiS ' dont il étoit: g^vomeur. Les habitans de 
la vîlte de FoùgèreSr^ qui ne- rafiectiomioient pas ^ 
eiLcités par M. le maréchal de Brissac^ lieutenant 
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général en la province, l'assiègent, et, pour le presser 
de plus près, il s'y trouve en personne. Ledit. sieur 
de Guemadeu a recours à M. de Retz , lequel vient 
avec ses amis à son secours , jette quelques soldats et 
quelques vivres dans le château. Cependant le Roi , 
averti de ce désordre , lui envoie un exempt de ses 
gardes, avec commandement de cesser de part* et 
d'autre 5 et ensuite , averti que les affaires étoient 
trop échauffées , y envoya le sieur de Fayole , lieu- 
tenant de ses gardes, avec pouvoir de commander 
dans la place, et commandement à ceux qui étoient 
dedans pour ledit sieur de Guemadeu de la lui re- 
mettre , et audit sieur de Guemadeu de le venir 
trouver , et audit sieur de Retz de se retirer. Tout 
cela fut effectué , et chacun obéit , et ledit sieur de 
Guemadeu se rendit près Sa Majesté. 

Vers le i4 dudit mois de novembre , Ton eut avis 
que M. de Nevers voulant venir dans Reims , la porte 
lui fut refusée par M. de La Vieuville qui étoit de- 
dans \ cela arriva ainsi : Quelque temps auparavant , 
le Roi étant informé des levées et mouvemens de 
gens de guerre , et des pratiques et menées que fai- 
soit M. de Nevers , entra dès lors en quelque défiance 
de lui, et manda à ceux qui étoient dans les princi- 
pales villes de son gouvernement, comme Reims, 
Troyes , Châlons et autres , qu'ils prissent garde à ne 
le laisser entrer le plus fort, et même de lui refuser les 
portes s'ils voyoient sujet d'ombrage 5 ce que Sa Ma- 
jesté fit savoir particulièrement audit sieur de Vieu- 
ville. Il arriva donc que madame de Nevers voulut ve- 
nir à Reims : il y étoit arrivé , dès le matin du jour dont 
elle devoit arriver le soir , un gentilhomme pour faire 
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savoir aux habitans que ladite dame de voit venir , et 
que madame de Nevers s'étonnoit grandement comme 
ils tenoient parmi eux ledit sieur de Yieuville , qui 
étoitun traître; qu'ils dévoient se saisir de sa per- 
sonne ou s'en défaire. 

Ledit sieur de Vieuville, qui fut averti de ce mes- 
sage 9 leur représenta ce qu'il avoit charge de Sa Ma- 
jesté; qu'il savoitque madame de Nevers étoit assistée 
de grandes troupes, qu'il y avoit encore quelques 
gens de guerre , qui n'étoient pas loin de là , qui s'a- 
vouoient dudit sieur de Nevers , et que lui n'en étoit 
qu'à trois ou quatre lieues , bien assisté de tous ses 
amis ; tellement que s'ils y laissoient entrer madame 
de Nevers, ils dévoient faire état que M. de Nevers 
seroit dès le lendemain maître de leur ville. Cela 
ayant été vu, con^id^ré et ballotté dans leur maison de 
ville , il y fut^arrété que madan^ç seroit suppliée de ne 
point venir , et qu'ils ne pouvcSent la laisser entrer , 
ayant commandement du Roi au contraire, et qu'on 
enverroit pour cet effet au devant d'elle; et qu'en 
cas qu'elle se rendit aux portes , elle seroit suppliée 

de se retirer ailleurs , ledit sieur de La Vieuville 

«... . ■ ■ ■ • 

s'offrant lui -.même, d'en porter la parole, pour la 
timidité des hfibitans. L'on envoie donc vers elle 
pour cet effet; mais, méprisant cette supplication, 
elle vint se. présenter aux portes de fadite ville , dont 
elle trouva la barrière fermée, et les gardes avec 
leurs armes , et, s'avançant, (y)mmanda d'ouvrir ladite 
barrière •> et voyant ledit sieur de La Vieuville , dijt 
qu'elle s'étonnoit comme on Tenduroit encore ^ans 
ladite ville, avec paroles de mépris et d'injures. 
Sur quoi ledit sieur do La Vieuville mettant le genou 
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en terre , fit toutes tes excuses qvTû put <}e ce qu'il 
léÉoit contraint de lui refuser l'entrée. Cela se passa 
avec quelques contestations et aigreurs^ mais enfin 
«lie fat cdntriaînte de s'en retourner loger à une lieue 
ou deux de là. 

J'ai dit ci-devahtcomitne M. de Nemours étant de- 
-méurë mal content dès Espagnols et des Comtois , 
-du peu d'assistance qu'ils lui donnoient pour main- 
tenir son ansiée , pour raison de quoi , même à cause 
dû manquement de vivres , une partie s'étoit déjà 
dëbandëe , se résolut d'entrer en quelque poi^rparler 
d'acconimodeknént avec le prince de Piémont: en 
œ ibéme tehips IW se résolut d'cnvoyçr le sieur 
deLassé vers M. )e grand écùyer de Bourgogne et àe 
Srè^se, et lui faire sâVôir que Sa Majesté ne se trou- 
vant des forces s^ur pied suffisamment pour empêcher 
le passage que ledit sienr de Nemourh demandoit sur 
les terres de France éil sur la rivièfQ'de^ Rhône, pour 
aller dans la Savoie , qtf on estrmdit qu'il étoit plus 
âéânt fle le lui accorder que df^ le lui laii^seib prendre 
de fotccî et que Sa Majesté, qui en toute côtte 
guefre s'étoit plutôt voulu montrer neutre et média- 
trice pour* ùh accommodement que partiale , aimoit 
mieux femer les yen^ au pissage et le>buflrir ', que 
d'^tî*e obligée S en ïretiîr aux mains iontre les uns 
et les autres (0 : donc que ne pouvant pour lors 
l'assisftèr des troupes qui seroient nécessaires pour 
s'oppôSêf atidit sieur i^e Nemours, Sa Majesté lui 
mandoit qu'il se retirât jplutôt avec ce qu'il avoit, 
pour laïssfef audit sieur de Nemours et à son armée 

(1) Éd effet, Pintcntion de Ja cQur, ot ^ui'tout de M. de Guise, eir>i( 
de ffivoriser le dessein de M- de Nemours. 
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le passage libres qlié de sç présenter devant lui. 
, J^a même chose fut écrite aussi ou mandée par 
personnes de créance à messieurs d'Alincourt et ma- 
réchal de Lesdiguièreâ. L'on bailla audit sieur de 
Lassé des lettres de Créance pour ce sujet à M. le 
grand (Oet à M- de Nemours , et à quelques- autres. 
En ce même temps le sieur de Frezia , qui étoit agent 
de Savoie en cour, en partit aussi , et, rencontrant 
par les chemins ledit sieur de Lassé, le persuada que 
ce seroit faire *an graiid service au Roi et à toute la* 
chrétienté, de foire la paii eàtre le prince de Piémont 
et le dwc de Nemours; quHl y pourroit beâucoupt 
servir venant de là part de Sa Majesté*, à quoi il se 
laissa porter d^àutant plus facilemeht, <iu'arrivant 
près M. te grand. ^ il le trbuVa disposé à cette même 
opinion^ 

Il trouva ^u'tine partie de Tarmée de mondit sieu^ 
de Nemout^ étoit débandée, qu'il étoit très -'mal con* 
tent des Espagnols ; et qu'il étoit déjà entré en quel-^ 
que pourparlei' avec le prince dé Piémont : il crut 
donc que, pour sauver l'honneur dudit duc de Ne* 
mours et eitipâcher sa ^uine totale , il étoit nécessaire 
de faire cet accomàiodement . à quoi il s'emploie 
comme s'il en eût été chargé par Sa Majesté. Ledit 
prince de Piémotit y entendit d'autant plus volon- 
tiers > qu'iï savoit'i]ue le duc de Savoie son père 
étoit gtondem^t ptedsé en Piémont par le gouver- 
neur de- Milan, ût qu'il y étoit de beaucoup le plus 
foible, et qu'ayant été le sujet de cette diversion , il 
lui po^urroit mener de bonnes et grandes forces. DonC 
en peu de jours ils firent et terminèrent leur accord' 

(0 Ccic M. ie ^and ccuycr. 
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et accommodement, par lequel le duc de Nemourâ 
même promettoit d'envoyer partie des troupes qui 
étoient près de lui au secours du duc de Savoie , et 
de licencier les autres. Il est à remarquer un blâme 
que Ton donne audit sieur de Nemours , qu'ayant 
reçu de l'argent dudit duc de Savoie, il leva des 
troupes avec lesquelles il se mit en devoir de servir 
les Espagnols, et, un mois ou deux après, ayant reçu 
l'argent d'Espagne, il envoya des troupes qui en 
avoient été levées pour servir le duc de Savoie. 

Cependant vers le 18 dudit mois , Ton eut avis que 
M. de Nevers, indigné du refus qui avoit été fait, par 
M. de La Vieuville à madame sa femme , de l'entrée 
dans la ville de Reims, en témoigna un grand ressen- 
timent, et jura la ruine dudit sieiir de La Vieuville. 
Et de fait , il se saisit d'une sienne maison appelée Si , 
et en fit sortir tous ceux qui étôient dedanè et y mit 
des gens : et depuis , sur ce qu'il crut que le Roi s'en 
offenseroit avec raison, il fit chatiger ce; qu'il »avoit 
fait, et y fit procéder par apparence de voies de jus- 
tice , faisant saisir ladite maison avec tous ses meubles 
et terres en dépendantes par droit de fief, pat faute 
de devoirs non faits et non rendus, comme relevant 
de son duché de Rethelois. 

Sur le premier avis que Sa Majesté en eut , elle en- 
voya un exempt de ses gardes audit sietir de Wevers , 
par lequel elle avoua ledit sieur de La Vieuville d'avoir 
fait refus de l'entrée à Reiras à madame de Nevers , 
avec commandement de lui remettre ladite maison 
et tout ce qui étoit dedans, et une commission à 
M. de Praslin pour assembler une partie des Suisses 
nouvellement venus, quelques autres gens de pied 
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qai étoient en ce qnartier-là et de la cavalerie , et 
s'en aller droit sur les lieux pour contraindre et 
forcer ledit sieur de Nevers à l'obéissance. L'exempt 
rapporte que ledit $ieur de Nevers dëclaroit que ladite 
maison n'ëtoit point entre ses mains , et qu'elle étoit 
saisie par autorité de justice , et qu'il en falloit faire 
décharger ceux qui y étoient par la même autorité , 
avec quelques paroles qui étoient contre le respect 
et l'obéissance d'un sujet envers son prince , ce qui 
donna matière à ce qui s'en est ensuivi. 

En ce même temps M. de Montmorency part de la 
cour et s'en va en son gouvernement ; en passant à 
Lyon il V'Oit M. le maréchal de Lesdiguières , M. le 
grand et M. d'Âlincourt , qui s'y étoient assemblés. 
Cette entrevue ne fut pas agréable et donna quelque 
ombrage et défiance à la cour. 

Le ai dudit mois M. de Boissise , quiavoit été en- 
voyé verS'M.;d'Epernon pour l'accommodement des 
différends qui étoient entre lui et ceux de La Rochelle, 
et pour ]e persuader de retirer ses troupes et les gar- 
nisons qa'il avoit mises à Surgères et aux environs 
de La Rochelle, s'en revient et n'apporte pas l'ac- 
complissement nh le contentement que l'on en dési- 
roit , ayant été refusé de licencier lesdites troupes et 
garnisons sur divers prétextes (0 et considérations 
mises on avant par ledit sieur d'Epernon , qui cepen- 
dant arrêta les deniers du Roi pour l'entretènement 
desdites troupes, comme prétendant que c'étoit pour 
le service de Sa Majesté. Cela ne plaisoit pas à la 

(i) Ledit sieur de Boissise eiolt charge' de la commission pour dé- 
clarer ledit sieur d^Epemon criminel de lésc-majestc , et en cas rju*il 
refusât d'obéir { mais il ne juf;ea pas à propos de la faire paroltre. 
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Reine ni à ceux qui lors goavernoient les atlfaires : 
l'on se résolut d'envoyer vers lui le sieur de Vigno- 
les y maréchal de camp , pour ce même sujet , avec 
charge d'aller auësi à La Rochelle pour l'accommode- 
meilt de toutes les afiaires , lequel partit pour ce sujet 
huit ou dix jours après. 

En ce même temps la Reine-mère 9 voulant donnet 
une retraite à M. le maréchal de Thémines, fait trai- 
ter de la récompense du gouvernement de la ville et 
citadelle de Calais avec le sieur d'Arquien » moyen- 
nant une grande et notable somme de deniers \ mais 
ce traité n'ayant pu s'effectuer , Ton donne audit sieur 
de Thémines la somme que Ton avoit affectée à ladite 
récompense. 

Vers la fin dudit mois Ton eut avis comme le traité 
de paix qui se négocioit en Piémont par le cardinal 
Ludôvisio , dé la part dû Pape , et M. de Béthune , de 
la part du Roi, pour l'accommodement. du difiéire^d 
qui étoit entré le duc de Savoie et le gouverneur 
de Milan , fut entièrement rompu , ledit cardinal s'en 
étant retourné du côté de Rome, et ledit sieur de 
Béthune revenu du côté de Turin , où on lui mande 
dé s'arrêter attendant autre commandement. 

Le vingt-sixième jour dudit mois de novembre , 
M. le garde des sceaux du Vair ayant le matin assem- 
blé à son logis quelques-uns des principaux du con- 
seil pouiry parler de quelques affaires et dès dépê- 
ches, l'on mit en avant la désobéissance de M. de 
Nevers, qui avoit tait difficulté de rendire la maisoit 
de La Vieu ville , suivant le commandement qui lui en 
avoit été fait par un exempt dés gardes, sous prétexte 
qu'elle étoit en mains de commissaires à cauée de la 
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saisie féodale qui en avoil été faite à faute de devoirs 
non rendus^ et, sur cela, M. de Çarbiq et M. Mangot 
soutenoient qu'il falloit, d autorité absolue 9 casser la<^ 
dite saisie féodale , et iaire commandement à ceux 
qui étoient dedans de se retirer sous peine de déso- 
béissance. M. le garde des sceaux , assisté de l'avis 
des autres dudit conseil, soutenoit qu'il étoit bien 
de la dignité du Roi de remettre , en quelque façon 
que ce fût , M. de La Vieu ville en sa maison , comme 
en ayant été spolié par Qiondit siçur 4^ Nevers, pour 
avoir servi le Roi et obéi à ses commandemens \ 
mais que, pour cet effet, l'on pouvoit prendre les voies 
ordinaires de la justice , et en adresser la commission 
et lettres-patentes au parlement, et, par ces voies 
moins aigres, venir au même but. Cela fut contredit 
par ledit sieur Barbin avec quelque aigreur 9 mondit 
sieur le gar^a des.scçaux y répliquant et lâchant quel^ 
ques paroles de mépris à la personne dudit sieur 
Barbin \ celui-ci sortit dudit conseil , s'en va droit 
verala^eine*mère , lui fait sa plainte , ainsi qu'il lui 
plut. Il fijitb^en accueilli et écouté, M. le maréchal 
d'Ancre présent. Et en ceci est à noter que quelques 
jours auparavant l'on avoit voulu faire sceller audit 
garde des sceaux quelques acquits de comptans de 
grands services et quelques autres lettres quedésiroit 
le maréchal d'Ancre, lesquelles il avoit refusées , 
tellement quil étoitmal en l'opinion de la Reine-mère 
et de ces gens -là. 

Ce jour-là il ne fut point le matin au Louvre ; mes- 
sieurs de Yilleroy et le président Jeannin, qui avoieni 
été audit conseil , y furent avec les secrétaires d'État : 
Von remit la même affaire en délibération , l'on en» 
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voulut demander avis auxdits sieurs -, mais voyant la 
Reine-mère en grande colère , et messieurs le maré- 
chal d'Ancre et Barbin riant et se moquant , ils ne 
parlèrent point. On les voulut blâmer et prendre leur 
silence pourun manquement d'affection , et ainsi Ton 
se retire. Sur les cinq à six heures du soir, le Roi et 
la Reine sa mère envoyèrent quérir ledit garde des 
sceaux , avec commandement d'apporter avec lui les 
sceaux. Et, pour cet effet, Ton envoya vers lui M. de 
Lomenie et M. le marquis de La Force , capitaine 
des gardes , avec quelques archers , qui avoient com- 
mandement, en cas de refus, de Fy contraindre : 
mais cela ne parut pas , car ledit sieur garde des 
sceaux n'y apporta aucune diflSculté , mais se rendit 
au même temps au Louvre , où ayant trouvé la Reine- 
mère et le Roi auprès d'elle, après avoir fait une 
petite harangue sur le déplaisir qu'il avoit de ne les 
avoir pu servir à leur contentement , et souhaitant 
qu'ils le fussent bien à l'avenir, il remit entre leurs 
mains les sceaux et se retira. A ce même temps la 
Reine-mère fit appeler M. Mangot, qui étoit en un 
cabinet tout joignant, et lui consigna lesdits sceaux 
entre les mains ] et il fit dès le lendeniAin le service 
de garde des sceaux, et trois ou quatre jours après 
Leurs Majestés donnèrent la charge de secrétaire 
d'État^ qu'exerçoit M. Mangot, à M. de Luçon qui 
étoit alors aumônier de la Reine régnante, lequel 
s'en fait pourvoir, avec révocation de la survivance 
auparavant accordée à M. de Puysieux , et entre en 
possession de cette charge, avec un grand mépris 
qu'il fait de tous les autres secrétaires d'État, sur les- 
quels même il se fait expédier lettres de préséance* 
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Dès le lendemain de cette action du changement 
des sceaux , le maréchal d'Ancre partit pour aller en 
Normandie; et, vers la fin du mois, le maréchal de 
Brissac^^t M. de Ventadour arrivèrent près Leurs 
Majestés. 

Vers les derniers jours dudit mois , comme je Tai 
dit ci-dessus , Leurs Majestés eurent avis comme le 
traité de paix qui se faisoit en Piémont entre le duc 
de Savoie et don Pedro de Tolède , gouverneur de 
Milan , étoit rompu; le cardinal Ludovisio , qui étoit 
là de la part du Pape , se retira comme pour s'en re- 
tourner à Rome , et M. de Béthune , qui y étoit de la 
part du Roi , s'en retourne vers Turin , attendant les 
commandemens du Roi. 

Ainsi tout se brouille et va en confusion tant dans 
la France qu'en Piémont ; et est à noter que les Espa- 
gnols, quiaidoientà entretenir sous main les désor- 
dres de la France , y voyant les apprêts et préparatifs, 
et que par ce moyen il seroit difficile et même im- 
possible de donner assistance au duc de Savoie , se 
tenoient de leur part très-difficiles à cet accommo- 
dement. 

L'on a avis que M. de Vendôme , M. de Nevers , 
M. du Maine et M. de Bouillon , se liguent ensemble 
pour s'opposer aux desseins du Roi et de la Reine- 
mère , ayant pour but de faire mettre M. le prince de 
Condé en liberté , et de faire chasser le maréchal et 
la maréchale d'Ancre : tellement que désormais tous 
les desseins principaux se formèrent contre eux et 
leurs adhérent. Néanmoins M. du Maine fait toujours 
publier l'intention qu'il a de servir le Roi ; mais tons 
disent qu'ils ne peuvent venir en cour, n'y ayant plus 



de surelé. Mondil sieur clu Maine ùÀt profX)se» de 
demander congé {y>ur aUes à Vèniaei pour servir les 
Vénitiens en la guerre qu'ils ont xoniredfavchidnc 
Ferdinand. L'on traite quelques jours de ce TO^age 
pour le bien de la paix ^ mais tout cela seiouma en 
fumée, et NL du Maine puUia qu'ottkvoulut le oh^s^ 
ser et exiler hors de France , sans qu il fsaml donné 
aucun sujet. . i ?; • ^ '•■■ 

Cependant M. la maréchal de Lesdiguières se pré-» 
pare pqui^ aller assister M. de Savoie , part) du/Dau- 
phiné au commencement di]|mois'4e déeenii>re5 €t 
s^achemiiie en Piémont; fait passer a;v\^:hii plusieurs 
troupes en divers temps y jusqu'à quaiare on ciàq aiiUe 
hommes de pied, et sept à huit cents <^hëv«(ne; et 
avec cela se rend à Tarpiée duduoide-âAv^oie^'OÙ, 
d'ailleurs, l'accommodement qui avoit été fait entte 
le prince de Piémont et Mi de Nemours^ donnemoyen 
audit prince d'y en mener aulanl og phis^' leUemeiÀ 
que M. de Savoie fut tout à coup nenfoneé de'Cés 
notables personnage, et desdÂt^s.foMDeéi^xsHqnv'jtti 
vint fort,^ propos, car U<ékoit^«fUi|^ étatisi^éplo^ 
rable qu'il n'osoit quasi plus tenir la campagne pouc 
s'opposer à l'armée de don Pedro de Tolède ^^laqnelle 
il eut moyen d'affronter -avec ce 66couPS',i:€t>ttiéiKle 
prit sur lui quelques châteaux. .<<• ( .i >; 

Le 8 dudit mois.^ le maréchal d'Ancuë rètoMne 
à Pam, 9près avoir pris ;po$8essioa de la placé 4u 
Pontrde-pl'Archei (laquellèiril avoit récompensée)^' 
et avoir fait, desseim »poHr rebâtir le ib^t ée <^]le- 
beuf, etyaycâr mi&vdMiOiiiritters!poMO0le(i&t.<Le 
bruit courut Mqu'^ trattoil ide ^Jdeulan , • Ponftoise , 
Corbeil et (L'autres places ^^pi'on lui v^ut donMr la 
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charge de connétable de France , dont Ton a cru que 
les dépenses avoient été faites; qu*il avoit dessein de 
Élire • destituer et congédier aucuns des principaux 
officiers , comme secrétaires d'État , intendans , et des 
principaux du conseil , même dans les compagnies. 
Il étoit bien quelque chose de tous ces bruits-là , mais 
il fut conseillé d'en différer l'exécution , pour n'émou- 
voir contre lui tant de personnes tout à coup, ce qui 
même pourroit avoir de grandes suites. Il commença 
à travailler à se rendre maître de la personne du 
Roi y en éloignant d'auprès de Sa Majesté ceux qui 
lui éioient lie plus affidés , pour y mettre des siens , 
même de ses offiders et de ses gardes : ce qui se fai- 
soit avec lapartîcipatioii de la Reine-mère, à laquelle 
on persuadait qvLoh aVoit dessein de l'éloigner dès 
affaires. 

.' .£t pour. pdlr venir à ton dessein, le sieur maréchal 
d'Ancre ayant «edtimé que M: le maréchal de Thé- 
minës éUMt trop fort , ayant en sa garde la Bastille et 
k personne de M. le prince, il crût la devoir prendre 
en la sienne , pour se tendit toujours plus fort et 
plu8 considérable. Poat cerf «effet il trouva moyen par 
leisieur de WfSaÉSiflf c|qI^ù aVbit toujours eu aupara- 
vant k garde ; <et par l'éU^étoise et commandemeqit 
de la Reine-mère , de ftfré tehésser les gens que le 
si«uf. de Thënlifles- «Voit dans ladite pkce, pendant 
qoe loi était ah Loutre parlant} à la Reine. Ce qui fut 
kitie lor dndîtmois , et ladite "pkéd laissée en la garde 
du'sîdttr dbe^Vaucây^mslls ^vec des soldats et autres 
gens qui imfiurqntibaiHé» par ledit marédial d'An- 
cre ; et ledit sieur de Thémines fut apaisé par une' 
récompense en argent comptant , qu'on lui fit payer, 

T. 17. 16 
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de quatre-vingts tant de mille écus , pour le gouver- 
nement de Calais qui lui avoit été promis. 

Le i6 dudit mois M. le comte de Soissons alla à la 
cour des aides, accompagné de M. le maréchal de 
ïhémines et de M. de Châteauneuf de Pontcarré^ 
du président Jeannin et de quelques autres , pour 
y faire enregistrer quelque^ édits pour trouver, par 
des moyens extraordinaires, l'argent nécessaire pour 
soutenir les dépenses. 

En ce temps-là on faisoit courir divers bruits par 
toute la France , mais spécialement à Paris ,^ du mau- 
vais ménage des affaires , du peu de soin que la Reine- 
mère avoit de la personne du Roi , auquel elle faisoit 
éacher toutes affaires, de Tinjuste détention de M. le 
prince de Condé , et éloignement de tous les autres 
princes et grands , des desseins ambitieux et domma- 
geables à la France du maréchal d'Ancre et de sa 
femme, de féloignement des affaires de tous les an*^ 
ciens ministres de VÉtat, et de rétablissement de 
âeixx ou trois , qui n'ont autre mérite et expérience 
mj, alOfaires , sinon d'être ministres des passions dii 
maréchal et de sa femme ( qui étoient M. Mangot » 
Barbin, et Richelieu-Lucon(i). Tous ces bruits émou^ 
^îent grandement un chacun , et on essayoit par 
ces moyens d'exciter dans Paris quelques séditions : 
à ^oi ledit maréchal et ses suppôts faisoient pour-- 
voir par un soin qu'ils faisoient prendre par le che- 
valier du guet 9 le prévdt de la connétablie, et le 
lieutenant de robe courte de Paris, de considérer 
le$ acti(His d'ua chacun , et mettre prisonniers ceux 
de qui Ton se doutoit tant soit peu. 

(i) Evoque de Lnçon. 
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Ainsi les choses se brouillent -, et pour se fortifier 
contre tous mauvais desseins , la Reine-mère, assistée 
du conseil dudit maréchal d'Ancre , çt desdits sieurs 
Barbin , Mangot et Richelieu , évéque de Luçon , se 
résout dé se préparer à la guerre ouvertement. Elle 
fait écrire à tous les ambassadeurs qui sont vers les 
princes étrangers , et spécialement en Hollande et 
Angleterre , de prendre soigneusement garde aux 
pratiques et menées qui s'y font-, elle se tient assurée 
d'Espagne , Flandre , et du côté du Pape* Elle fait 
dessein d*envoyer M. de Schomberg vers les princes 
d'Allemagne, pour rompre les pratiques qu'on y fai-^ 
soit pout" en tirer secours. Elle établit et nomme deux 
généraux d'armée , savoir , M. de Guise pour toutes 
les provinces qui sont au deçà la rivière de Loire,, 
et M. le comte d'Auvergne pour celles qui sont dé 
delà , et commence à disposer les troupes de cavaA 
lerie et d'infanterie qui auroient à servir d'un côté 
et d'autre , et fait délivrer des commissions pour faire 
levées de celles qui sont nécessaires , et se résout 
d'en faire lever quelques-unes en Suisse et Allemagne^ 
si les affaires ont à passer outre; 

Cependant le 24 dudit mois , sur l'avis que l'on eut 
que beaucoup de noblesse s'assembloit du côté da 
Perche et du Maine , l'on fait partir M. le comte 
d'Auvergne àvee dix ou quinze mille hommes de 
pied , quelques Suisses , et quatre ou cinq cents che- 
vaux et trois c^anons; et en cet équipage il va en 
tontes lesdited provinces , prend les maisons fortes 
des gentilshommes de qui le maréchal avoit soupçon 
et défiance \ contraint le sieur dé Medavit de remets 
tre le château de Yerneuil-au-Pesche , après avoir 

i3. 
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traité de la récompense, pour le mettreentre les mains 
du marquis de Mauny , qui dépendoit dudit maréchal 
d'Ancre \ va jusqu'au Mans , ôte du château les gar- 
nisons que M. de Lavardin y a voit mises ^ et le met 
en la garde des habitans de la ville , qui depuis par 
permission du Roi le demandèrent. En effet, il ôte 
tout pouvoir à ceux qui inclinoient en faveur des 
princes éloignés , ou qui n'étoient pas agréables à la 
Reine et audit maréchal d'Ancre ^ et ce voyage dura 
six semaines ou deux mois. 

En ce même temps on eut avis que M. d'Epernon , 
vers lequel on avoit envoyé M. de Vignoles pour le 
fcire résoudre à retirer les troupes qu'il avoit me- 
nées dans le pays d'Aunis , et retirer la garnison 
qu'il avoit mise dans Surgères, pour laisser ceux 
de La Rochelle en repos , et leur ôter tout sujet de 
plainte, se résolut d'obéir entièrement. Et de fait, 
il s'éloigna dudit pays , et envoya retirer ce qu'il 
avoit mis dans Surgères^ tant de troupes et garni- 
sons que de munitions et vivres ^ et dès lors on fait 
cesser les fortifications que l'on y avoit commencées 
et abattre ce qui en étoit fait. 

Vers la fin dudit mois de décembre l'on eut avis que 
M» de Praslin, qui avoit depuis quelque temps pra- 
tiqué le sieur de Boucconville , lors gouverneur de 
Sainte-Menehould , et qui avoit affectionné M. de 
Nevers , et avoit auprès de lui trois ou quatre cents 
soldais qu'il avoit mis dans la place , avoit pris enfin 
la* résolution de servir le Roi. El de fait , ledit sieur 
de Praslin, ayant ramassé quelque cavalerie etinfan- 
terie dans la Champagne , s'approchQ d,e la place , et 
ledit sieur de Boucconville lui ayant fait ouvrir une 
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poterne dû château, y fait*entrer la compagnie des 
gendannes de la Reine-mère et cinq ou six cents Suis- 
ses , avec quelques autres gens de guerre , et avec 
cela fait sortir tonte la garnison que ledit sieur dé 
Nevers y avoit mise , et se rend ainsi maître de la 
place : ce qui étonna grandement ledit sienr de Ne- 
vers , parce que c'étoit une des meilleures places 
qu'il tint , et qui étoit beaucoup avancée dans le 
royaume. 

Ceux qui îiront ceci noteront que lés confidéns du 
maréchal d'Ancre avoient résolu , pour maintenir ledit 
maréchal en son autorité et au pouvoir absolu qu'il 
prenoit dans lé royaume , qull étoit nécessaire d'en* 
tretenir toujours la guerre, parce que le moyen qu'il 
avoit d'y employer de ses créatures et de prendre 
tel part en l'emploi qu'il voudroit , lui donneroit et 
conserveroit son autorité ; et aussi que dans les dé* 
penses profhses dé la guerre , il y feroit cacher les 
grands dons, pensions et appointemens qu'il prenoit 
dans les finances. Pour cet effet ils avoient avisé après 
la prison de M. le prince, de courir sus au premier 
qui se porteroit en quelque chose que ce fût contre 
l'autorité du Roi et de la Reine-mère, et avoient 
eu grande envie de les faire déclarer contre M. d'Ep^r- 
non , sous le prétexte de ses troupes qu'il tenoit sur 
pied sans commissions , et des deniers qu'il avoit ar* 
rétés dans lès coffres du Roi. Et il est à croire que 
si M. de Nevers ne se fût pas sitôt hâté , comme il 
lit , de se brouiller avec la Reine-mère , Ton ne se fût 
pas adressé à lui , mais audit sieur d'Epemon. Mais 
les affaires s'échauffèrent de telle sorte en Champa- 
gne , que l'on commença par là , et qu'on laissa ledit 
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«ieur d'Epernon ea repos , autorisaat ce qu'il avoit 
biX^ l>'intentioa du même conseil ëleitt que si tout 
jievil ë(é eu paix et que chacun eût obéi, de s'aita-^ 
d^er à ceux de la religion prétendue réfonnée. 

Journal de ce qui jfe passa durant tannée 1 61 y . 

Si Tannée précédente a été toujoui:s pleine de 
brouilleries , désordres et confusions , si grandes 
qu'il semble que ce royaume fût sur le point de^ sa 
x:hute et décadence , le commencement de celle-ci ne 
^onnpit pas meilleur visage ; au contraire voilà les 
grmes prises en diverses provinces , chs^cun se pré-* 
|)are au pis. Les divisions, animosités, défiances, 
soupçons, plaintes, menaces, reproches se font voir, 
ouïr et considérer de tous côtés et entre toutes per- 
jonnes. La Reine-mère conduit, dispose et ordonne 
4e toutes affaires avec le conseil et avis du maréchal 
et de la maréchale d'Ancre , assistée en cela desdits 
Sarbin , Mangot et Richelieu ^ Luçon , en ôtent au- 
tant qu'ils peuvent la connoissance au Roi, qui, 
en son jeune âge, le reconnoît, ibint de ne s'en 
apercevoir pas , se voit néanmoins abandonné des 
prince$ et de toute la noblesse , suivi seulement 
^^e trois ou quatre de ses domestiques, entre lesquels 
-IkL de Luynes, qu'i^avoit élevé et toujours aimé, se 
i^end i^ecpmmandable , s'amuse à des exercices vils 
j^t de^ ^éant, et à aller quelquefois à de petites çbas- 
l^s, pour faire connoitre son talent. Il n'ose montrer 
en public son déplai$ir,; soi);, qu'il ne voulût déplaire 
à laReipe sa ujiière , vu que , .çofxiiùe auçuiiis ont voulu 
dire, ledit maréchal d'Anqra eût de^^ein d^ s'ass\i- 
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rer entièrement de sa personne » ponr en disposer 
comme il eût voulu , s'il se fût ingéré de connoHré 
des affaires. Cependant il s'en plaint à ses parlidlK 
liers confidens , ihédite les moyens* de prendre SttU 
autorité. 

Les prinoee sont divisés entre eux ; quelqueisi-'Uns , 
et spécialement M. de Guise et ses frères ( Ton n'étoit 
pas néanmoins trop assuré du cardinal ), M. le cotnte 
d'Auvergne , M. d'Elbeuf , M. le comte de Sainte 
Pol et quelques autres , avec la plupart des offioieri 
de la couronne , s'attadient près du Roi et de la Rèitie 
sa mère, qui sembloienten apparence n être qu'une 
affection et même intention. Les autres princes , quel- 
ques duc9 et officiers de la couronne , s'étantmis eti 
tête qu'on les vent attaquer , se mettent en devok 
ouvertement de se défendre. Quelques autres regar- 
dent comme quoi les choses iront pour aviser à^se 
qu'ils auront à faire , et se préparent et se tienneiit 
»ttr leurs gardes doucement et sans bruit. 

La tyrannie de l'autorité du gouvernement du mà^ 
réchal d'Ancre et des trois susnommés étoit si grande, 
qu'aucun de ces grands ne la peut supporter ; il Ml 
des affronts aux un&etaux autres , quand il sepassoit 
quelque chose qui ne loi étoit pas agréable ^ est toûi*- 
jours en dessein de Ëiire chasser ou congédier le reste 
du conseil , et les secrétaires d'État qui ne dépecé 
doientpas entièrement de lui ; de faire changer lèa 
<^ciers des cours souveraines, ôter ceux qui soat 
près la personne du Roi : en somme son procédé éteit 
si insupportable, qu'hormis quelc^ues particmlië!^ 
qu'il faisoit grandement gratifier, tontes personnes 
de toutes cpuBtés lui vouloient mal ou le haïssàiëftt 
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(voire même ses propres domestiques )*, et, à son oc- 
casion , cette haine et malveillance alloit sur la Reine- 
mère , qui n'entendoit , voyoit , et ne parloit à per- 
sonne que par Torgane dudit maréchal , qui prenoit 
soin qu'aucun n'en pût approcher. Et pour maintenir 
son autorité , les prévôts de llle de France et de la 
^nnétablie, lieutenant de la robe courte , chevalier 
du guet et autres de cette qualité , étoient employés 
pour faire voir , considérer et épier un chacun jusque 
dans les maisons , voir qui entroit et sortoit de Paris ; 
ils avoient commandemens de mettre prisonniers ceux 
de qui Ton a voit tant soit peu d'ombrage , sans autre 
forme de procès ; et ainsi les amis , parens, voisins » 
dévoient considérer, s'ils avoient à se visiter , comme 
quoi ils le feroient pour empêcher que l'on n'en prit 
ombrage. Dans les autres grandes villes de France , 
l'on essayoit d'en faire de même , mais leur autorité 
n- jT étoit pas si absolue. Voilà l'état auquel se trou* 
voient les affaires de France au commencement de 
l'année 1617. 

Xai dit cirdevant ce qui s'étoit passé en Champa-^ 
gne , et les mauvaises réponses qui avoient été faites 
par M. de Nevers à un exempt des gardes qui avoit 
été vers lui , sur le sujet de la prise qu'il avoit faite 
d'une des maisons de' M. de La Vieuville , et ce qui 
s'en étoit ensuivi. Depuis, les choses allèrent tou- 
jours en s'aigrissant de ce côté-là ; la Reine , .ne pou- 
vant supporter le mépris que « ledit sieur de Nevers 
avoit fait à ses commandemens, fit tenir toujours des 
troupes en la province de Champagne , pour s'oppo-* 
ser à tout ce que ledit sieur de Nevers voudroit 
entreprendre ] auquel néanmoins on faisoit dire de 
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la part de Sa Majesté , comme aussi à M. de Yen- 
dôme et à M. du Maine , que s'ils voaloient revenir 
à Paris et se mettre en devoir , ils seroient les bien- 
venus et bien traités , et toutes défiances cesseroient; 
mais nui ne voulut se fier : aussi est-il à douter s'ils 
eussent été les bienvenus , puisque Von avoit résolu 
leur ruine. Enfin la Reine-mère avoit pris résolution 
de faire faire une déclaration du Roi contre M. de 
Nevers , par laquelle il est déclaré , avec tous ses ad- 
hérens , rebelle et criminel de lèse-majesté. Cela 
se fit le i5 janvier , et les jours suivans l'on tra- 
vailla à ce qui pouvoit être nécessaire pour la guerre 
de ce côté-là. 

Ledit sieur de Nevers voyant le masque levé , et 
que c'éloit tout de bon , se prépare de son côté comme 
il peut , rassemble ses amis , messieurs de Vendôme ^ 
du Maine et de Bouillon , le marquis de Cœuvres 
et le président Le Jay, qui s'assemblèrent à Soissons, 
et s'y virent tous , excepté ledit sieur de Bouillon 
qui étoit indisposé, mais il y envoya. Ils renouvelè- 
rent et jurèrent de nouveau leur ligue et association , 
et proposèrent le moyen de se défendre contre tous 
efforts ^ firent une espèce de manifeste , écrivirent à 
plusieurs seigneurs , gentilshommes , villes et com- 
munautés , tâchant de les attirer à leurs doléances et 
les faire joindre à leur intérêt -, et de telle sorte ils 
en émurent beaucoup , qui néanmoins n'osoient se 
déclarer pour être éloignés d'eux et n'avoir force ni 
assistance pour ce faire aux autres provinces , car 
dès lors la Reine-mère fit prendre garde à s'assurer 
du passage des rivières autant qu'elle put. 

Vers la fin du mois de janvier elle envoya M. le 
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maréchal de Tbéniines en Champagne , pobr coni-^ 
mencer à assembler toutes les troupes et forces de 
gens de pied et de cheval qui y étotent , et avec icelles 
et d'atttres qu'on lui laisoit bailler , et trois ou quatre 
pièces de canon , aller attaquer et prendre les villes 
et forts qui servoient de retraite à M. de Nevers et 
aux siens. 

En ce même temps M. le comte d'Auvergne ëtoit 
vers le Perche et le Maine ( ainsi que j-ai dit cî- 
dessns) avec d'autres troupes , pour empêcher qu'ati- 
cun ne remuât en faveur desdits princes , comme il 
sembloit qu'il y en avoit plusieurs qui avoient cette 
disposition et intention , et il y travailla avantageu- 
sement. 

La Reine-mère avoit en opinion qu'en Élisant faire 
la déclaration du Roi contre M. de Nevers , les autres 
' se pourroient possible contenir en devoir envers 
Leurs Majestés, et qu'il lui seroit par ce moyen facile 
de venir à bout dudit sieur de Nevers -, mais voyant 
et reconnoissant que sur ladite déclaration ils s'étoient 
joints , ligués et associés ensemble, Sa Majesté se ré- 
sidut de faire publier une seconde déclaration en 
laquelle elle fit comprendre et nommer M. de Ven- 
dôme , M. du Maine , M. de Bouillon , M. le marquis 
de Cceuvres^leprésident Le Jay ettous leurs adhérens, 
les déclarant rebelles et criminels de lèse-majestë^ si, 
dans quinze jours après, ils ne venoicnt rendre l'obéis- 
sance qu'ils dévoient; ce qui se fit au commencement 
dn mois de février. 

- Ensuite de cela on commence à disposer tout ce qui 
ëtoit nécessaire pour faire ^e grands efforts contre 
les uns et les autres. Nous avons ditci«Klevant comme 



DE PONTGHARTRAJN. [1617] ao3 

Ton avoit baillé quelques comims8Î.aQS pour faire des 
recrues aux vieiUes compagnies des régimens enlre^ 
tenus, et aux capitaines des chevau-légers entretenus ; 
mais Ton baille 4e nouvelles coBunissions à plusieurs 
gentilshommes capitaines et mestres*<le-camp ^ pour 
^Valérie et infanterie. 

L'on écrit à M. de Castille, qui quelques mois au- 
paravant, après être revenu de son ambassade de 
Suisse, avoit été renvoyé dans ce pays*là pour faire 
une levée de trois mille Suisses et empêcher que 
d'autres n'en fissent contre l'autorité du Roi, de hâter 
la levée et les faire entrer dans le royaume. 

L'on^crit à M. de Schomberg, qui avoit été envoyé 
en Allemagne pour visiter plusieurs princes de la part 
de Leurs Majestés, de n'aller pas plus avant vers les- 
jdits prioces, mais travailler en toute diligenee pour 
£ûre une levée de quatre mille lansquenets, et au 
iîomte de Rhingrave de faire une levée de douze 
wnis cavaliers. L'on emploie M. le maréchal de Mon- 
tigny en Nivernais pour amasser et assembler les 
troupes de cavalerie et infanterie qui y étoient > et 
s'opposer à ce qui se trouvoit dans ce quartier-là pour 
M. de Nevers^ car madame de Ne vers s'y étoitachem>- 
née quelque temps auparavant, et mettoit toutes pièces 
en oeuvre pour lever et assembler les gens de guerre. 

Le i4 dudit mpis de février, M. de Guise part de 
Paris pour aller en Champagne joindre M. le naréchtd 
4e Théminc^ aveCiCe qu'il avoit amassé de troupes, 
et y en mène quelques autres pour en dresser un 
corps d'arabe, afin d'assiéger et forcer les villes et 
places qui i^eDoseroient obéissance et attaquer et popr- 
suivxe M, de)Nevers. 
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En ce même temps messieurs de Nevcrs, de Ven- 
dôme , de Mayenne et de Bouillon , font courir des 
lettres en forme de manifeste pour faire voir leur 
innocence; la Reine -m^re commande qu'il y s6it 
répondu au nom du Roi , ce qui est fait. 

Cependant madame de Bouillon, qui, quelque temps 
auparavant, étoit passée pour aller en Limousin et 
Guienne, se trouvant dans ces pays-là, fait de son 
côté ce qu'elle peut pour débaucher et animer et ca- 
tholiques et ceux de la religion prétendue réformée à 
prendre les armes pour la délivrance de M. le prince, 
remettre les princes et les grands en la liberté et l'au- 
torité qu'ils dévoient avoir près du Roi, et enfin dé- 
livrer le Roi de la captivité où il étoit entre les mains 
de d'Ancre. C'étoient les principaux prétextes que 
prenoient ceux qui s'éle voient contre le Roi et la 
Reine-mère ; et ladite dame de Bouillon donnoit ar- 
gent à tous ceux qui s'offroient de lever des troupes , 
et y fit de grandes dépenses qui faisoient mouvoir 
quelques-uns. 

M. le comte d'Auvergne, quiavoit été envoyé vers 
le pays chartrain, le Perche et le Maine, pour ôter 
tous moyens à ceux qui eussent pu brouiller contre 
le Roi et la Reine en faveur de ces princes , et où il 
avoit travaillé bien avantageusement, est mandé de 
revenir , afin de recevoir commandement sur ce qu'il 
avoitàftire. 

M. le maréchal de Montigny commence à employer 
ses armes dans le Nivernais contre le château de 
Cuflfy, où madame de Nevers avoit mis forte garni- 
son 5 il y fait faire les approchés, dresse sa batterie, 
le bat et contraint ceux de dedans de se rendre. 
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La Reine ordonne que la place soit rasée. Cela se 
fiut sur la fin du mois de février. 

M. de Guise , de son côté , aussitôt qu'il est arrivé en 
Champagne, et qu'il eut mis ses troupes ensemble, as- 
siège un château très-fort appelé Richecourt , et le 
presse de telle sorte qu'après avoir fait tirer quelques 
coups de canon, celui qui étoit dedans fut contraint 
de rendre la place à M. de Guise vers le commen- 
cement du mois de mars. Elle fut rasée , et dès lors 
fut résolu par la Reine - mère que toutes les places 
appartenant k des particuliers , qui se reprendroient 
par force, seroient rasées et démantelées. 

Je ne mets point ici les courses et combats particu- 
liers qui se sont faits de part et d'autre , où la fortune 
a été diverse ; mais il est à considérer qu'es pro- 
vinces de llle-de-France et quelques endroits de 
Picardie, Champagne et Nivernais, et quelques autres 
endroits particuliers , les armes étoient publiquement 
levées et la guerre ouverte^ et en plusieurs autres 
provinces l'on travailloit à faire soulever la noblesse 
et les particuliers, comme particulièrement j'ai dit que 
madame de Bouillon travailloit en Limousin , Quercy 
et Rouergue. Il y avoit deux gentilshommes appelés 
Assas et Andrieu, de la religion prétendue réformée, 
qui , quelque temps, auparavant , avoient reçu argent 
du duc de Savoie pour faire des troupes, et levoient 
chacun un régiment de mille hommes de pied dans 
les Cevennes. Avec ces levées ils promettoient as- 
sistance et service à tous ceux qui les recherchoient ; 
même il fut dit qu'ils avoient peçu argent de madame 
de Neveps et de madame de Bouillon. 
' Plusieurs autres brouillons faisoient dessein dé se 
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joindre avec eux ^ et ainsi faire un grand corps d'armée' 
qai eut pu apporter nouveaux remûemens et désordres 
&à ces provinces de delà ; mais il en arriva autrement : 
car, par le soin que la Reine^mère y apporta de la pari 
du Roi, et par celui de M. de Montmorency qui tra- 
versoit ces levées et les intentions desdits d'Assas et 
d*Andrieu , comme se faisant dans son gouvernement 
et sans en avoir autorité du Roi ni son attache, enfin 
Assas perdit quasi tout ce qu'il avoit retiré de troupes,et 
Andrieu se saisit d'un rocher au bord des Cevénnesr 
dans le Gévaudan, appelé Gresès, auquel y avoit eu 
autrefois un fort grandement fort à cause de son as- 
siste, y loge et en quelques bourgs prochains ce qu'il 
avoit de troupes, en intention de le refortifier et 
s'y tenir, en attendant occasion de faire eflet plu» 
considérable. Mais M. le marquis de Portés étant 
imvoyé à Mende, qui est proche de là, pour empé- 
dier le mal et le désordre que le pays eût pu souffrir 
à cause des logemens de ces troupes, se résolut d'as^' 
sembler le plus grand nombre dé noblesse et dé ses 
amis qu'il put. Il prit^ avec l'assistance dé quelques 
gentilshommes ^ des gens de pied dans \et villes cir-^ 
convoisines et aux lieux où il en put amasser ^ et avec 
cela charge et donne sur les troupes dudit Andrieu , 
les force dans un logement où ils étoient proche dudit 
lieu de Gresès, et le contraint avec perte de plusieurs 
de se retirer dans ledit fort cpi'il avoit commencé à 
redore -, et plusieurs qui n'y purent prendre leur re*< 
traite 8ê débandent. Ledit sieur de Portés se résolut 
de. lés forcer dans ledit fort y cbtome plusieurs àe 
l'assister i et avec quelques médhantes pièces de ca- 
non t[U'il se fait amener^ les contraint de &e rendre 
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€t retirer ^ et ainsi il délivre le pays de Tappréhen- 
sion que Ton avoit de ces gens - là , et laisse des 
troupes dans ce lieu de Gresèa cpi'il continue de 
faire accommoder, dont il y eut plaintes. 

Les afiaires ^'aigrissent ainsi dans toutes ces pro«> 
vinçes » et ce qui les rendoit du tout irréconciliables, 
fut que Ton déclara toutes les charges dont ëtoient 
pourvus ces princes et ceux qui les assistoient va- 
cantes^ et de fait, la Reine-mère fait pourvoir par le 
Roi M. de Joinville, frère de M. de Guise, de la 
charge de grand chambellan de France dopt ëtoit 
pourvu M. du Maine; M. le comte d'Auvergne fut 
pourvu de la charge de gouverneur de llle-de-France^ 
que t^oit aussi AL du Maine; M. de La Curée^ ca- 
pitaine des chevau- légers de la garde du Roi (et 
lequel le maréchal d'Ancre vouloit éloigner pour f 
mettre des^ens à sa dévotion), fut pourvu de b 
charge de lieutenant général au gouvernement dè> 
llle-'de-France que tenoit le marquis de Oeuvres; 
les autres charges et gouveruemens tenus par les 
antres princes furent réservés à d'autres. 

L'on fait partir ensuite de ce M. le prince de Join^ 
ville pour £!en aller en Auvergne dans son gouver- 
nement, alSn dy assurer tous les serviteurs du Roi,- 
et s'il ëtoit besoin se joindre â l'armée qui ëtoit com- 
mandée par M. le maréchal de Montigny, ou d'e» 
&ire une .particulière pour s'opposer à ceux qui s^ 
pourvoient joindre ensemble, sous la faveur de ces 
à^xfx régimens d^Assas et d'Andrieu dont j'ai parlé. 

M. la çpmt^s dlA^vergne fut dépéché pour aller en 
111e-4^£*n\9tt y conrauuider une grande et forte ar- 
mée quç roi;|^p[^ç|t,i;oit^ur pied » an|ène avec lui ledit 
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sieur de La Curée pour un des maréchaux de camp ; 
M. de Rohan pour commander à la cavalerie légère ; 
M. le marquis de Rosny ( comme grand-maître de 
l'artillerie ) pour avoir charge de Tartillerie 5 et plu- 
sieurs autres seigneurs sont chargés, d'aller en cette 
armée. M. le maréchal d'Ancre même s'y devoit trou- 
ver, et avoit envoyé lever trois mille Liégeois. U faisoit 
aussi lever deux ou trois mille Français , et jusqu'à 
six ou sept cents chevaux qu'il publie être levés à ses 
propres dépens et les vouloit aussi soudoyer à ses 
propre| dépens trois mois entiers, pour l'afTection 
qu'il avoit au service du Roi. Néanmoins il avoit eu 
des assignations pour les faire payer , et ce qu'il en 
faisoit étoit pour se rendre considérable et recom- 
inandable et de grand mérite dans la France, par les 
grandes levées qu^il vouloit que l'on crût être faites à 
ses dépens, afin de parvenir pins facilement à la charge 
de connétable de France à laquelle il aspiroit. 

Les Suisses , que M. de Castille étoit allé lever , 
ëtoient entrés , il y avoit quelques semaines, dans le 
royaume , et furent séparés , une partie dans l'armée 
que commandoit M. de Guise , une autre partie en 
mvernais, et quelques-uns en celle que l'on dressoit 
en llle-de-France , où Ton avoit aussi fait aller une 
bonne partie de ceux qui étoient à la garde du Roi et 
du régiment de ses gardes , afin d'aflbiblir toujours 
petit à petit ce qui pouvoit être pour la sûreté de la 
personne du Roi et la mettre du tout au pouvoir du- 
dit. maréchal d'Ancre. 

En ce temps là Reine-mère fait proposer de mette r 
le Roi à son armée en Champagne, et de s'acheminer 
jusques à Reims pour la fortifier par sa présence. 



DE PONTCHABTTlAIN. [1617] 209 

Cela fut en ces termes quelques jours , que de jour à 
autre Ton remettoit le partement, et esdmoit-on que 
le bruit seulement du voyage avantageroit les affaires 
du Roi; mais ensuite ou changea d'opinion, et disoit-on 
qu il Êilloit que le Roi allât en son armée de llle- de- 
France, laquelle étdit grosse et puissante, et qu'avec 
icelle on exécuteroit quelque dessein d'importance qui 
donheroit réputation à Sa Majesté. Ces bruits et des- 
seins du voyage durèrent environ quinze jours ou trois 
semaines -, et tout à coup l'on fit savoir que l'on n'es-» 
timoit pas que Leurs Majestés se dussent éloi^er de 
Paris, où leur présence étoit fort nécessaire sur l'oc- 
currence de ces mouvemens^ mais le secret de l'af- 
faire étoit que la Reine-mère avoit avis que le Roi, qui 
se:voyoit de jour à autre de plus en plus méprisé, 
svôit résolu , si l'on alloit à la campagne , après avoir 
fait une journée ou deux , de prendre quelques-un^ de 
sa>suite des plus confidéns, et s'en aller lui-même en 
son armée se loger dans le quartier du régiment de 
ses. gardes (dont la plupart des compagnies y étoient), 
y Japoster.les chevau -légers de sa .garde qui y étoient 
aussi, sous la conduite dé M. de. La Curée, et quel- 
ques autres troupes desquelles il se confioit, et là 
prendre résolution de ce qu'il avoit à faire pour s'ôter 
du tûJat du gouvernement et de lantorité de la Reine 
sa mère, et de la tyrannie du maréchal d'Ancre. 

Il y avott beaucoup d'apparence en ce dessein du 
Roi, (Sirtf es ^us confidéns le recohnoissoient en un: 
chagrin et déplaisir extrême de se voir ainsi abah-) 
domîé et d'être contraint, pour complaire à ces gens* 
là, de s'amuser aux Tuileries à faire choses viles et mé- 
canicpies aved) des valets et suivans, sans qu'on lui 
T. 17. lî 
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lorsqu'on lui i&t savoir qu'où p^trlodi de k lueuer en son 
armée, il parut toujours extrêmement gai et content, 
pressant lui-même de jour à autre ce partement; mais 
après avoir longuement attendu, après lui ayoir dit 
quet pour certaines considérations qui importoient 
au bien de son service, il ne falloit pas encore partir 
de. Paris , n'ayant assisté à aucun desi conseils où le» 
réfutions $e prenoient, il entra en tel déplaisir qu'it 
en fut gnandement malade ; et ce qui augmentoit sa 
douleidF, fut qu'environ .ce temps^là ayant désiré re* 
cpuvrer quinze cents ou deux mille écus comptant 
fw^ur emj^oyer à des choses de peu de conséquence , 
à quoi il passoit son temps, cela lui fut refusé, sur ce 
qu'on loi représenta 1^ nécessité de ses^. affaires et la 
grande dépense qu'il lui convenoit faire pour les (rais 
de la guerre* 

. Après ce refus, le maréchal d'Ancre le vint trouver, 
étant seul avec deux valets ^ et lui étant accompagné 
d'une très -grande multitude de. noblesse et de sei- 
gueurs; et, le voulant consoler en sa tristesse, il lui dit 
que si ce qui le fîchoit étoit kezx\9e de. la difficulté 
qu'on lui avoit apportée de lui fidre fournir l'argent 
qu'il demandoit, il avoit gra;nd tort de ce qu'il ne 
s^adjressoit à lui , et qull les lui feroit bailler, soit par 
leç (trésoriers de son épargne ou de son propre , et 
qi^'iJi n'avcHt qu'à commander ; ce que le Roi reçut à 
affincmt, et le dit à quelques-4ins. d^ ses confîdens: 
qu'on particulier étranger, et qui n'avoit rien vail- 
lant f quand il vii)t en France, fôt si insolent de se 
présenter. devant lui qui étoil seul, accompa^é de 
tant de seigneurs et de noblesse^ et lui dire qu'il avoit 
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tort de ce qu'il ne s'adressoit à lui pour lui faire bailler 
l'argent qu'il dësitoit. En ce même temps il atriva 
encore une aati^ bccttri*eilce qui he fut pas moins 
déplaisante àH Roi: 

J'ai dit comme le niaréc!hâl d'Ancre àvôit fenVo|fé 
levei' dér'ïiiégcoîfif et rettries j et qtt*il avoit aussi 
levé ûéè gens dé fned et de cheval français , et vou- 
loit que Tbii crât-qtlé c*étoit à ses pttï^res dépens'; 
et que pourraffection qu'il portoit au service duRoi^ 
et vû la iliécessilé de seis affaires^ il leë vouloit sou- 
d6yer et entretenir trois mois ft ses dépens. Il fil donè 
temttëff trtrtipeé'^ qu^l fit approcher de Pâtmée qui 
étoit étt nie-dé-Fra(ttce , et y avoit environ trois oit 
quatre mille 'Liégeois ^t deux mille hommes de pied 
français^ et sic à képît c^fits chevaui:, tant français qù'ë:^ 
trângers; et sur cela écrivit une lettre au Rot^ cbilte-* 
nant en substance ce que je viens de dire , et qu^ si 
touâ tes autres sÀrvitètifsf eh faisaient de même, i! se- 
roitbieiifdrt, étfitTfmpriiner cette lettre afin qu'elle 
fût viie partcrut: tê Roi éù flit grandement irrité, ne 
pouvant supjpbrter cette insolence de dire qu'il ^ou*» 
Ibit servir et ^fesiMër le %6i de ti^oupes à ses dépens^ 
lui qrii tfivtflt iriiÈ«*^aiHàni que Cé qu'il âvoit pris eu 
France^ et qtlè/tfSillcftrrs, il Savoit bien qùéce qdll 
pàUldlt ïfAë'^éf^ïi s^ dépens étoit faux , parce 
qù'iréi atoît'prfe Wfofhds et leë asrigriations dans 
ses fihïmCe^. li^otf dît que ce que le maréchal d'Ancre 
faisoît^tOurii^liB fth^iH de cêttfe grande levée qu*il faî-' 
sbii'à sésf dépënfis^'ét de ce signalé ^rvice , étoSf 
pôuf patv^H jiluè fecîlement fet avec plus de pré^ 
texte &> rîiifôàtfon* tqtf iï avoit de se (n\/e ^cownétabk» 
dé-Praticè;^ '•••'-* • • ' • ^ ■' 

14. 
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Cependant M. de Môntigny , qui étoit avec une petite 
armée en Nivernais, n'y demeura" pas inutile 5 car 
après avoir pris CuflFy , comme j'ai dît ci-dessus , ii 
assiège et prend une petite ville appelée Entrains, et 
depuis il prend encore Clamecy , et prend dedans le 
second fils de M. de Nevers prisonnier, lequel M. de 
Nevers avoit mis dans cette place , pour, par sa pré- 
sence, encourager les soldats et leshabitans à se mieux 
défendre. 

. Cela se faisoit pendant le mois de mars, et madame 
de Nevers , qui ( comme j'ai dit ) avoit assemblé le 
plus grand nombre de forces qu'elle avoit. pu, qui 
étoient commandées par le marquis deVillars, voyant 
ne se pouvoir opposer au maréchail de Montigny , s'en 
va à Saint-Pierre4e-Moûtier , qui est une méchante 
ville en laquelle on avoit envoyé une compagnie de 
gens de pied pour assurer la campagne et le passage. 
Celui qui étoit dedans ne trouva pas à propos de se 
défendre dans ladite place , 6t la quitta audit sieur de 
Villars, qui s'en servit pour le logement de ses trou- 
pes , et non pour la garder. 

Du côté de Champagne , après que M. de Guise eut 
pris Richecourt, il alla assiéger Châteàu-'Portién, où, 
après avoir demeuré douze ou quinze jours , et par 
un très-mauvais temps , enfin il reçoit la place qui 
se rendit à composition, et lui fut livrée le 3o dudit 
mois. 

En ce même temps M. le comte d'Auvergne , qui 
étoit en llle-de-France , prenoit soin d'assembler 
toutes les troupes que l'on avoit destinées pour cette 
armée-là, qui étoient en grand nombre, avec lesquelles 
on avoit résolu d'attaquer quelques places impor* 
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tantes, comme Soissons, Noyon, ou d'autres que 
Ton ne nommoit pas pour lors ; il faisoit aussi appro- 
cher vingt-quatre ou viqgt-cinq pièces de canon , 
que Ton faisoit acheminer à Compiëgne , tant de Paris 
que d'autres lieux où il y en avQit. Cependant ledit 
sieur comte, pour employer toujours ce qu'il avoit'de 
troupes , attendant l'arrivée des autres , se résolut 
d'investir et attaquer Pierre-Fonts , qui est un. château 
entre Soissons , Compiègne et Noyon , que jusqu'a- 
lors on estimoit extrêmement fort , et presque impre- 
nable , parce que le feu roi Henri-le-Grand le fit at- 
taquer par le maréchal de Biron , et y fut tiré plus 
de douze cents cQups de canon sans qu'il y parût 
seulement, et fut contraint d'en lever le siège ; mais 
M, le comte d'Auvergne y travailla si heureusement, 
qu'en quatre ou cinq jours ayant fait faire ses appro- 
ches et mis sou canon en batterie, après avoir fait 
tirer quatre ou cinq ceçits coups seulement, fls portè- 
rent si heureusement, que ceux qui étoient dedans 
lui rendirent la place vers le premier jour du mois 
suivant. 

Vers la fiu dudit mois de mars , M. de Nemours 
vint près du Roi et de la Reine-mère pour leur of- 
frir son service sur les occurrences de ces mouvemens, 
où il est biea reçu et bien accueilli ; mais l'on ne fait 
point état de lui commettre aucune charge ni pouvoir. 

Voilà l'état auquel étoient lors les affaires : la guerre 
éLoit ouverte et grandement enflammée es provinces 
de Champagne, Ile-de-France et Nivernais, et en 
Picardie \ mais en tous les autres endroits de France 
ily avoit de grandes rumeurs et préparatifs de désor* 
Aîcs. La Reine-mère , qui n^avoit devant les yeux que 
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de ruiner M. de Nevers et M. du Maine, qui, avec 
M. de Bouillon, ëtoient (ce lui sembloit) seuls auteurs 
de ces mouyemens , et cei^x qui s'opposoient le plus 
ouvertement - à ses volontés et à rétablissetnent de 
Tautorité du maréchal d'Ancre , se résolut dé n'épar- 
gner rien pour les forcer et ruiner , ne voulant même 
entendre à aucun accommodement proposé de leur 
pM ; et pour cet effet fit état de fortifier autant qu'elle 
put les armées de M. de Guise, M. le comte d'Au^ 
vergue et M« de Montigny. En même temps eUe en- 
voya en Hollande pour faire venir cinq mille honimes 
de troupes qui étoient entretenua p^ le Roi au ser- 
vice des Etats^généraux , et de ceux que lesdits Etats 
dévoient bailler en cas de nécessité. Cette demande 
fut faite par M. de Là Noue de la part du Roi et de 
la Reiné^mère, mais traversée par ces princes ^ sous 
prëtette que cela se faisoit par le maréchal d'Ancre 
en faveur du roi d'Espagne , pour les ruiner plus fa- 
cilement : néanmoins, après beaucoup d'instances et 
de sollicitations, le secours est accordé par les Etats 
an Roi , et devoit partir vers la fin d'avril. D'ailleurs 
ondiépécha M. de Schomberg et le rhingrave pour 
fkire avancer les levées des reitres et des lansquenets 
^^ils avoient eu commandement de fiiire et qui 
ëtoiént sur pied, et dévoient déjà entrer vers la fin 
à'ttrril. 

Il'fiie "feisoit aussi une levée de douze à quinae cents 
reitiisj5« et de quelques gens de pied ea faveur des 
pÉincei^, dont M. le maréchal de BouiUga. eut soin : 
Voilà comme les affaires se disposoiait. 

Mais le pis étoit que peûdaiit que les armes étqient 
aiïisi publi(|uement levées es diteis provinces 9 ^'on 
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machinoit d'autres desseins. Car M. de Lesdigoières, 
M. d'Epernon., M. de Montmorency, M. le grand 
ëcuyer , M. d'Alincourt , le maréchal de Roquelaure 
et quelques antres , se mirent en opinion que toute 
cette guerre se fidsoit contre le gré et l'autorité du Roi 
pour complaire au maréchal d'Ancre et Tautoriser en 
ses ambitieux desseins; et ils résolurent de se joindre 
et s'unir ensemble comme k un tiers parti , prendre 
soin de la sûreté de leurs gouvernemens , et contre 
cela composer une armée de trente-cinq ou quarante 
mille hommes, de l'approcher de Paris pour y recevoir 
les commandemens du Roi ^ qu'ils désiroient voir en 
pleine liberté et autorité. Et pour cet eâet se résolu- 
rent d'arrêter tous les deniers de leurs gouverneraens, 
et protestent qu'ils n'ont autres intentions que de 
servir purement et nûment le Roi sans aucune con- 
dition , sinon de le voir en pleine liberté et autorité ; 
et pour y parvenir se font plusieurs allées et venues 
vers les uns et les autres, et même travaillent à s'as- 
surer du corps de ceux de la religion prétendue ré« 
formée qui ne s'en éloignent pas ; les parlemens de 
Toulouse, Bordeaux,. Grenoble et Dijon, y prêtent 
l'oreille avec plusieurs autres. En effet , la haine que 
toutes sortes de personnes portoient au maréchal 
d*Ancre et à sa femme étoit si grande , que chacun 
pense bien faire pourvu que l'on travaille à sa ruine. 
La Reine-mère est avertie de toutes ces menées , 
reconnok la difficulté, voire l'impossibilité qu'il y a 
d'y remédier : sa seule espérance consiste en l'opi- 
nion qu'elle a de pouvoir en peu de temps réduire 
entièrement les ducs de Mevers et du Maine , et de 
prendre les plus fortes places qu'ils aient , ce qu'elle 
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espéroit pouvoir faire avant la iin du mois de mai ; 
et.crpy.oit que ceux de ce tiers parti ne pouvoient 
être assemblés ni faire aucun eflet considérable au* 
paravant ce temps -là; que Jors illui seroit facile, 
soit en leur opposant la force /-ou par négociation, de 
les contenir en leur devoir , et ainsi elle s'attendoic 
*de venir à bout de toutes ces affaires, et qu'elle étein- 
droit le fort de cette guerre. 

J'ai dit comme M. le comte d'Auvergne , avec les 
troupes qu'il avoit ramassées , et qui avoient été des- 
tinées pour dresser une puissante. armée sous sa con- 
duite y a contraint ceux qui étoient dans le château 
de Pierre-Fonts à se rendjre et à lui remettre la place 
le premier avril. 

Eln même temps il va inve&tir Soissons où étoit 
M. du Maine avec quinze ou dix-huit mille soldats 
et quelques troupes de cavalerie ^ il travaille avec 
toute diligence pour le presser et serrer , et approche 
son canon , et surmonte en cela la ditliculté du mau- 
vais temps. 

En ces premiers jours du mois d'avriLM. de Guise 
avec son armée , après avoir pris Château - Portien , . 
va investir et attaquer Rethcl , où M. de Nevers avoit 
mis une forte et grande garnison; mais M. de Guise 
'presse si fort la place, nonobstant le mauvais temps, 
que ceux de dedans s'étonnèrent , et avec ce qu'il 
leur manquoit quelques choses , ils se rendirent dix 
ou douze jours après (0 ; tellement que M. de Nevers 
ne gardoit plus rien dans son gouvernement que Më-> 
zières , que l'on se disposoit d'attaquer , et pour cela 
M. de Guise commençoit de faire ses préparatifs. . . 

(i) Fllr se rendit lo i8. 
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M. le maréchal de Moiitigny , de son côlc, ayant 
joint en Nivernais les régimens du sieur marquis de 
Villeroy et du sieur d'Alincourt , du sieur de Saint- 
Chaumont, du sieur de Saint -Géran, et autres trou- 
pes", s'approche de Nevers et l'investît. Madame de 
Nevers, voyant ne pouvoir résister à ces forces , fait 
proposer des conditions pour remettre es mains de 
M. de Montigny la ville de Nevers , et toutes les au- 
tres places qui restoient en son pouvoir dans le Ni- 
vernais, et se retirer à Decize pour y demeurer sous 
Tobéissancc et autorité du Roi. 

Les propositions et articles sont envoyés à la Reine- 
mère , qui n'est pas conseillée de les accepter, et veut 
avoir tout à sa discrétion et volonté. 

M. le comte d'Auvergne , qui étoit devant Soissons, 
essaie de -vaincre le mauvais temps et les cohtinilelles 
pluies, et, nonobstant icelles, fait son approche devant 
la place , et y travaille de telle sorte , que vers les 22, 
«3, 24 dudit mois , il se trouvoit déjà bien avancé et 
la ville très-pressée. De fait, M. du Maine avoit déjà 
commencé à faire proposer quelques conditions pour 
remettre la place et faire la paix ; mais on ne se hâ- 
toit guère de l'écouter, car, comme j'ai dit ci-devant, 
on avoit juré la ruine de lui , de M. de Nevers et de 
M. le maréchal de Bouillon. 

Mais voici bien d'autres nouvelles , et apprendrez 
ici comme l'homme propose et Dieu dispose. J'ai 
cî-devant représenté le chagrin et déplaisir que le 
Roi recevoitde se voir méprisé et comme abandonné , 
n'ayant personne à sa suite que doux ou trois gen- 
tilshommes ses domesli(|ues , entre lesquels étoil 
M. de Luyncs, et quehpies valols suivansj et s'il y en 
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avoit quelquefois d'autres ^ cetoieut ceux qui, par la 
fonction de leurs charges, ne pouvoient faire autre- 
ment , comme les capitaines, lieutenans et enseignes 
des gardes de son corps , et quelques capitaines ou 
membres du régiment de ses gardes : mais c'ëtoit bien 
rarement, et s'il y en avoit quelques-uns, les autres 
alloient faire leur cour chez la Reine sa mère. Il se 
voyoit donc réduit , il y avoit plus de six mois , à se 
promener dans les Tuileries , où il avoit pour com- 
pagnie un valet de chiens et quelques jardiniers , 
quelque fauconnier, ou autre ayant charge d'une vo- 
lière qu'il y avoit fait &ire. Il passoit son temps à 
faire faire quelques élévations de terre, s'amosoit à 
en faire porter les gazons , et y faire travailler en sa 
présence, voire même lui-même conduisoit et menoit 
les charrois et tombereaux sur lesquels on portoit de 
la terre , et faisoit ces vils exercices et passe- temps, 
pendant qu'il méditoit d'autres desseins. 

Il se voyoit entièrement éloigné et exdu de tous 
conseils et de toutes affaires , et même faisoit- on 
courir malicieusement des bruits qu'il en étoit inca- 
pable , qu'il avoit l'esprit trop foible et trop peu de 
jugement, et que sa santé n'étoit pas assez forte pour 
prendre ces soins. Il jugea bien cela , et encore dit-on 
que quelques-uns lui disoient qu'il falloit qu'il trouvât 
bon que les choses allassent ainsi , et que s'il &isoit 
paroitre qu'il en usât autrement , sa vie n'étoit pas 
assurée parmi ceux qui avoient le pouvoir absolu 
dans son royaume. Cependant toutes choses se £ii- 
soient et délibéroient chez la Reine^mère, en appa- 
rence le matin après son lever , en présence des 
princes et officiers de la couronne qui s'y trouvoient, 
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mais en efl'et le soir , quand chacun étoit relire , avec 
la maréchale d'Ancre , assistée des sieurs Barbin , 
Mangot, garde des sceaux y et de Tévéque de Luçon, 
secrétaire d'Etat : on y appeloit quelquefois le duc 
de Montëléon pour lui communiquer des affaires. Il 
faut remarquer que la tyrannie du maréchal d'Ancre 
et de sa femme étoit si grande , que même il avoit 
déjà quelquefois gourmande ces trois personnages, qui 
avoient été établis sur toutes les affaires du royaume, 
quand il arrîvoit que leurs avis n'alloient pas absolu- 
ment selon son sens et sa volonté. 

Le Roi méditoit donc depuis long-temps de s'ôter 
de cette tyrannie : j'ai remarqué ci-devant comme il 
avoit projeté une fois , feignant de s'aller promener 
à Saint-^Germainnen-Laye y de s'en aller en quelque 
ville pour s'éloigner de Paris et de la Reine sa mère ; 
mais cela fut découvert, et l'on y prit garde. Une 
autre fois il avoit dessein , en cas qu'on l'eut mené à 
Fàrmée comme on en avoit parlé , de s'en aller dans 
ladite armée pour y commander absolument , et voir 
ce qu'il seroit conseillé de faire pour se mettre en 
possession de la comioissance de ses affaires ; mais 
sor ce qu'on s'aperçut de cette résolution , l'on avisa 
de le tenir toujours dans Paris. D'ailleurs on lui avoit 
6té la plupart du régiment de ses gardes et de ses 
Suisses sous prétexte de les envoyer à l'armée ; on 
desseîgnoit d'en faire approcher| d'autres de sa per- 
sonne qui dépendissent entièrement delà Reine-mère 
et du maréchal d'Ancre ; l'onavoit éloigné M. de La 
Curée avec la compagnie dés chevau- légers de sa 
garde, l'on essayoit de s assurer de l'affection et in- 
tention des capitaines , lieutenans et enseignes des 
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gardes de son corps. Ainsi il étoit empêche à qui se 
fier pour parvenir à son dessein , qui étoit toujours 
de se délivrer, en quelque façon que ce fût, du mépris 
et de la sujétion sous laquelle il étoit; il n'avoit pour 
cela de confident principal que M. de Luynes, lequel 
en conféroit quelquefois et bien secrètement avec 
quelques-uns des gentilshommes ordinaires du Roi 
et autres particuliers. 

Ils avoient proposé plusieurs fois de se saisir de la 
personne du maréchal d'Ancre ; mais ils voyoient qu'il 
étoit toujours si bien accompagné qu'il n'y avoit pas 
seulement apparence de le tenter , vu môme le pou- 
voir qu'il avoit dans la cour du Roi. Sa Majesté ré- 
solut d'en conférer avec M. de Vitry, lors capitaine 
de ses gardes, en qui il se confioit, et qui étoit ensem- 
ble plus résolu et plus hardi qu'aucuns autres en qui 
il se pût confier , et qui même, par sa qualité de ca- 
pitaioe des gardes du corps , avoit pouvoir d'entre- 
prendre, en exécution des commandemens de Sa Ma- 
jesté , ce que d'autres n'eussent pu si bien faire : Ton 
résolut donc avec lui qu'à la première occasion pro- 
pre il s accompagneroit de gens en qui il auroit con- 
fiance , soit des gardes du corps ou autres , et qu^il 
se saisiroit de la personne du maréchal d'Ancre , et 
qu'en cas de résistance il le ppurroit tuer. 

Il avoit comme projeté de l'effectuer dès le jeudi ao; 
mais l'occasion ne s'en étant pas trouvée bien à pro- 
pos , et aussi le Roi ne désirant pas que l'on mit, si 
faire se pouvoit , la main sur lui pour le prendfe 
et arrêter ou pour le tuer en sa présence, ni dans sa 
chambre , salle ou cabinet, la partie fut remise au 
lundi 24 dudit mois d'avril , et résolu que sur les dix 
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heures. du matin (qu'il avoit accoutume de venir de 
son logis, qui étoitsurle quai àrencoignuredujardin 
du Louvre , dans le Louvre pour voir la Reine-mère 
à soulever), ledit sieur de Vitry se trouveroit en tête 
avec les gardes du corps du Roi et autres qu'il avoit 
choisis pour raccompagner, et là il efTectueroit ce qu'il 
avoit projeté et qui lux étoit expressément commandé 
par Sa Majesté; et cependant Sadite Majesté demeu- 
roit en son cabinet avec quelques-uns de ses confi- 
dens qu'il avoit avertis du fait , résolu que si la chose 
manquoit d'une façon ou d'autre , de s'en aller par la 
galerie dans les Tuileries , où il avoit fait tenir 
vingt-cinq ou trente chevaux sellés et- bridés pour 
s'en aller à Meaux , pour là aviser à ce qu'il auroit à 
faire pour maintenirsoB autorité. 

Mais il ne fut pas besoin d'en venir à cette extré- 
mité , car, ledit jour du lundi a4 ^vril, ledit sieur de 
Vitry exécuta heureusement et courageusement ce 
qui lui avoit été commis , s'étant, à l'heure que j'ai 
dite , trouvé sur le pont du Louvre , à l'instant même 
qu'il entroit par la porte où étoient les archers de la 
porte ; et, s'étant approché de lui, il lui dit : a Mon- 
sieur , le Roi vous demande. » A quoi il lui répondit: 
(( Moi? — Oui, lui dit-il, en lui montrant la pointe 
de so^ bâton.. » Lors quelques-uns de la suite dudit 
maréchal, s'aperceyant de quelque dessein contre 
lui , firent contenapce de mettre la main à l'épée ; 
mais au même instant troi^ ou quatre de ceux qui 
étoient près ledit sieur de Vitry lui tirërentrdes coups 
de pistolet dans la tête et dans le corps , et ainsi fut 
tué sur le lieu et tomba mort sur l'entrée du pont 
dormant qui va au pont-levis du Louvre. 
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Au même instant , M. le cdonel d'Omano , qui 
ëtoit dans la conr du Louvre proche la poste pour 
attendre Tissue de cette ^^îrev dont ibavoife la corn- 
rouoication y sien aUa ver&le Roi pour lui porter la 
nouvelle de celte mort -, lorsifo Majesté oommença 
à s-ëcrier tout haut disant : « I^eu sirâl loué ! mon en*^ 
nemi est mort ^ » et au même instant envoya prendre 
la marédiale priscHinière 9 «t avertir la Reine sa mère 
( qui étoit encore dans le lit., paroe que^ comme elle 
se vonloit lerer , on lui vint dire la mort dw mare** 
dial , ce qui Favoit fait remettre au lit , pleurant et 
soupirant) que c'ëtoit lui qui avoit fait tuer ledit taiaré- 
chai , et qu'elle se tînt dans sa chambre sans ea sor-' 
tir , et qu'il pourvoiroit aux affaires de son Etat* 
A quoi ladite dame répondit que s'il avoit oetle in* 
tention contre ledit maréchal et cpiJil la lui eût &it 
savoir , elle Tauroit fait mettre entre ses matas pieds 
et poings liés. 

Dans ce moment le Roi envoya chercher M. de 
Villeroy et M^ le président leannia ,< et les ^seeré-* 
taires d'État, les prévôts des mardiands* de Paris ^ 
et autres des principaux du conseil 9 et leiftrdit qu'il 
avoit &it tuer le maréchid d^Âna*e , comnie criminel 
de lèse-majesté , qui avoit entrepris sur sa personne 
et sur son État , et que désormais ils pouvoient faire 
leurs charges comme ils avoientfait du vivant du'feu 
Roi son père , qu'ils avisassent ensemble à ce qu'il 
y avoit à &ire. 11 envoya avertir le parlement, la' 
chambreiées comptes, cour des aides , tons les ann 
bassadeurs , et plusieurs autres de ce qui s^étoit passé ; 
mais tant s'en faut qu'il y eût rumeur pour cela', que 
chacun accouroit de toutes parts avec acclamation de 
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joie. Il envoya vers M. le chancelier , qui ëloit en sa 
maison en Brie ^ lui dire qu'il revint quand il vou- 
droit , et à M. le garde des sceaux du Yair , qu il se 
vouloit servir de lui ( sans dire comment ) ; envoya 
prendre prisonnier Barbîn , qu'il fil garder dans son 
logis .par des gardes , se fit apporter les sceaux par 
M. Muigol 9 et fit défense à Fëvéque de Luçon de 
|Jos s'entremettre de ses i^aires y ne lui voulant faire 
fidre aucun autre déplaisir, parce que deux ou trois 
jours auparavant il étoit allé Êiire des plaintes au Roi 
sur les insolences et menaces que lui avoit £aites ledit 
maréchal.. 

Il fait mettre les compagnies du régiment des gardes 
en bataille , et des acntinelles tout à lentour du Lou- 
vre , et même un petit corps de garde à un petit pont 
qui sortoit de l'appartement deia Reine sa mère, dans 
on jardin qui est du côté de la rivière , vers lequel 
appartement étoit aussi le logement du maréchal d'An- 
cre , pour empêcher qu'aucun ne sortit par là , et 
qu'on n'enlevât rien de ses cofires , meubles et bardes. 

L'on envG^a aux maisons du maréchal et de la ma- 
réchale d'Ancne, qui étoient au faubourg Saint-Ger- 
main et à l'encoignnrefdu jardin du Louvre vers le 
qimi V des garde» du corps et d'autres, pour empê- 
cher que les Hieidrfes et trésors ne fussent enlevés. 
^ Mais ' on ' ne ]tat si bien faire que la plupart ne fût 
dissipé; maièfen cette dernière maison où étoit son 
fils, TonMiôta jusqu'au lit où il couchoit, tellement 
que ce pavvre gatçon , lors âgé d'environ treize ans , 
se vit juscfues'aa soir sans boire ni manger , et sans 
avoir lieu où sq pouvoir coucher ^ et le soir , par quel- 
que coinpassion , on lui donna un morceau de pain» 
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Le lendemain un gentilhomme nommé Fiesque , 
vcuyer de Ja reine régnante , et qui avoit une mé- 
chante chambre dans le Louvre , et auquel quelques 
jours auparavant la maréchale d'Ancre avoit fait re- 
cevoir un grand affront , l'ayant fait chasser de la pré- 
sence du Roi et de la Reine contre le gré du Roi 
niéme, ce que ledit maréchal avoit ainsi fait faire 
parce que ledit Fiesque avoit parlé librement au Roi 
à son désavantage , et étoit de cette partie \ il eut 
donc commandement de Sa IVIajesté d'aller prendre 
cet enfant , et le mener en sa chambre , et prendre 
soin de sa nourriture et de son gîte, ce qu'il fit; et 
pour le sortir du logis , et le mener jusqu'au Louvre , 
afin que le peuple ne se jetât sur lui , il lui donna 
la mandille de son laquais sur lui , et en cette façon 
le fit passer dans la foule des habitans. 

Le même jour le Roi dépêcha courriers vers M. le 
comte d'Auvergne , M. de Guise et M, le maréchal 
de Montigny , pour les avertir de ce qui s'étoit passé, 
leur mandant que chacun, de sa part, offrît surséance 
d'armes à Ceux à qui ils faisoieutla guerre, et leur fît 
savoir ce qui s'étoit passé et s'ils n'étoient pas résolus 
de rendre toute obéissance au Roi; mais ils n'eu- 
rent pas beaucoup de peine à cela, car M. du Maine, 
M. de Nevers et les autres , en furent les premiers 
avertis, et firent savoir qu'ils n'avoient aucune inten- 
tion de' tenir les armes levées contre l'autorité du Roi , 
et qu'ils vouloient rendre entière obéissance et se sou- 
mettre absolument aux volontés et commandemens 
du Roi, se venir jeter à ses pieds, en particulier 
M. du Maine , qui , comme j'ai dit , étoit assiégé dans 
Soissons et grandement pressé. Aussitôt quil eut 
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celte nouvelle, il fit une salve de tous ses canons et 
mousqueterie de tous ses soldats y feux de joie et 
grandes acclamations de réjouissance , dont M. le 
comte d'Auvergne > qui ne savoit le sujet de cette 
grande réjouissance^ demeura aucunement étonné , 
craignant qu'il n'y eût quelque autre mauvaise nou- 
velle du côté du Roi ^ mais du même instant il reçut 
la lettre du Roi, et un trompette de M. du Maine qui > 
lui mandoit la même chose, et lui offroit la place 
avec toute obéissance^ ayant pouvoir de la part du 
Roi , duquel il étoit tiès-humble serviteur 5 et dès ce 
jour-là ( qui étoit le lendemain de l'action ) se visi- 
tèrent lés uns et les autres, mangèrent ensemble, et 
l'entrée de la ville fut rendue libre à tous ceux de l'ar-» 
mée qui l'assiégeoif .* 

Ce même jour «^4 ^V'il , Taprès-dînée , on fît sortit 
du Louvre les gardes de là Reine-mère, et Voû y tiiit 
des gardes du Roi , qui eurent charge de ne laisser 
entrer ni sortir personne et d'empêcher que personne 
ne vît la Reine-mère sans congé du Roi» L'on avertit 
aussi M. le prince de Condé de ce qui s'étoit passé ^ 
et, parce que jusqu'alors il avoitété très- étroitement 
tenu dans une chambre dont les fetiêtres étoient 
murées, sans avoir jour que par un trou qui étoit en 
haùt^ le Roi commanda que les fenêtres fussent dé-- 
murées afin qu'il eût l'air et la vue entière, et lui 
permit de se promener sur les terrasses une ou deux 
fois la isemaine* 

Voilà à'pM'prèâ ce qui !se passa en cette jojirnée. 

Or, voyons tnidixtetnint les grands changemens de for-» 

tune, lèi^gramdH'eflfets delà Providence divine pour 

la conservation de cet État , et pour Taire paroitrq aux 

T. 17. i5 
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|irince< y aux graùds et aut personnes de tontes qua^ 
litëi, combien -ils se mécotnptiPAt €{ii&nd ils s'ou- 
Mient de ce qn'ilfi dont » et qu'ils se ventent élever 
par des voies injustes plus qu'ils ne doivehti II n'y a 
que trois jours que ce royaume ëtoit tellement divisé 
et désuni , que les plus clairvoyans en prëvoyoi^nt la 
totale ruine , désolation , dissipation , et semblait 
que chaeun se préparoit plutôt à en prendre et usur- 
per son morceau , qu'à le défendre ou garantir de sa 
raine ; comme quand un grand arbre est menace Âe 
Èà chute pàt les vents , àu lieu de l'étayer l'on at^ 
tend qu'il soit à bas pour en emporter chacun sa bran- 
Ae et son fagot; et maintenant tout à coup l'on voit 
les armés bas de tous côtés , chacun se déclarant à 
Fenvi à qui sera en meilleure opinion près de son 
Roi. 

Voilà ce jeune prince qui étoit tellement abandonné 
^'aucuns n'osoient le regarder sans crime ; ses con-^ 
seillërs d'État , ses secrétaires d'État n'osoient le voir^ 
f egarder ni parler à lui sans courir hasard d'être an 
in^e temps dïassés ^ il le voyoit et le savoit bien , 
et 9 par une grsmde bonté > se reculoit d'eut: pour ne 
èftuser leur ruine , et étoit tellement abandonné que 
t&iémè aucmis de ses propres domestiques , qui n'a<- 
Yoient bien , honneur ni soutien quje de lui , voife 
tftême ^ profite nourrice , le trahîssoient et rapport 
ièient ce qu'il disoit ; le voilà en un instant vu ^ re- 
cherché , suivi et honoré d'un chacun , âVoir pltia 
de princes à sa suite qu'il n'àvoit auparavant dé va- 
lets et de sûfvans de toutes qualités , et un si grand 
concours de seigneurs et gentilshomtAes , qu'à peine 
peuvoit^ôn passer dans la basse-cour, escalier, salle, 
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chambre et cabinet. Et d'autre côté , la Réihé sa 
mère , qui , avec un soin merveilleux ^ par Taide dû 
maréchal d*Aiicrë y se vouloîl cdtiseîrver l'ehtièrfe di- 
rectioR et autorité sur les affaires^ et qui pour cela 
eh âloit toute connôissance âu Roi son fils ^ là Vbilà 
etï\LTï ihstaht iioh«-seuiement privée de toute cdhhicHfi- 
Sftuee dWaires , ntais il lui eu inteirdit de vt>ir et pài^ 
ler à personne ; on kii donne des garder ^ Ton muré 
les portes par lesquelles on pouvoit aller chei: elle y 
et n'en Iai&se-'t«6n- qu'une libre où se tenoiént les 
gardes , et le soir on lui rompt et abat le poht4evis 
par lequel ^le se pouvoit aller promener dans le 
jardin. Ainsi, en utl tcur de main, voilà son pouVoif 
et autorité changés en misère , aàliction et sùjë-^ 
tioii , et ternis es mains de celui à qtii elle l^isur- 
pcMt, et qu'eUesouffroit être si grandement méprisé et 
délaissé. Ainsi ireilà ceuk qui étoient en extrême fa- 
veur extréniement rabaissés. 

Mais nous pouvons encore y rappoirter une consi- 
dération grandement remarquable , pour connôître 
eombiéh est grande et forte l'autorité royale qua«kl 
elle est bîeii cdnduite et employée. M. du Maine ^ 
M. de NeVer^v M. de Boufllon el: lés autres , petisoieût 
être assez forts et assez f^issans, chacun dans 9M 
fouvernenent , penir sbutenir reffort du Roi contre 
eux i à tiauae dei places fortes qu^ils tenoiént , et k 
eâuee ^e cela traitoîeirt quasi de pair avec le Roi ^ 
parlaient haut ^ et entréprenoient sur son autoirité ; 
aëanmoiiis les voilà attaqués , eux étant tous unis eu^ 
semble avec M. de Vendôme , et autres leurs amis ; 
et quoique ie maniement des affaires fut entre lei 
mains de la Reine -mère et du Maréchal d'Aueré 

i5. 
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haï universellement de tous , et même de ceux qui le 
suivoient, néanmoins*, par le soin et diligence qui y 
est apporté par ces nouveaux ministres d'État , qui 
étoient M. de Barbin ( que je nomme le premier 
comme étant celui qui conduisoit toutes les affaires) , 
M.Mangot, lors garde des sceaux, £t M. l'évéque'de 
Luçon , ces princes et grands avoient été si vivement 
attaqués et serrés de si près , qu'ils étoient au déses- 
poir et ne savoient où avoir recours , et même on ne 
se soucioit pas de lès recevoir à grâce; et ce chan- 
gement leur arriva à grand heur pour échapper et 
être délivrés de leur entière ruine : aussi ne se fi- 
rent-ils point prier pour se remettre en entière obéis- 
sauce. 

Mais si nous voulons parler du revers de la for- 
tune , considérons et nous arrêtons un peu sur Tétat 
déplorable. du maréchal et de la maréchale d'Ancre. 
Je commencerai par elle , pour dire qu'elle avoit été 
si impérieuse et outrageuse , que quand elle pSirloit 
du Roi et de la Reine sa mère , elle n'en parloit que 
par injures et par mépris , appelant l'un idiot , et 
l'autre balorde , et autres termes semblables. Elle or- 
donnoit , commandoit et faisoit ce qu'il lui plaisoit , 
gourmandant et injuriant les uns , chassant et éloi- 
gnant les autres (0 , et avec telle hauteur, que nul ne 
s'osoit présenter devant die pour la regarder entre 
deux yeux ; la voilà maintenant moquée et bafouée 
et outragée de paroles , menée par des gardes dans 
une chambré grillée au haut du Louvre , où elle avoit 

(i) Néanmoins elle atoit quelque pressentiment de son malheur , car 
eUe aToit prëm^dité de sortir hors le royaume , et de fait beaucoup de 
ses meubles étoient emballés à cet eflfet. 
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quelques mois auparavant fait mettre M. le prince 
de Condë , suivie par le Fiesque » à qui elle avoit 
peu de jours auparavant fait recevoir quelques af- 
fronts, qui Talloit suivant, et se moquant tout haut 
de sa misère. A peine y a-t-il un seul homme 
qui veuille la regarder en pitié , ni à qui elle puisse 
parler. 

Voilà son fils unique, qui à peine a de la paille 
pour se coucher , et du pain pour manger , quoiqu'il 
fût encore en bas âge et innocent de tous maux , et 
Tavoit fallu' ôter du lieu où le peuple pouvoit Tabor- 
der , pour la crainte que Ton avoit qu'ils n'en fissent 
un misérable carnage -, les maisons d'elle et de son 
mari pillées et saccagées , quoique l'on eût pris soin 
d'envoyer des gardes de tous côtés pour en conser* 
ver les meubles , papiers et argent , comme l'on fit en 
quelques endroits ; cçux qui avoient paru leurs amis 
et serviteurs, poursuivis, chassés de tous côtés ^ au- 
cuns de leurs domestiques emprisonnés. 

Mais parlons du père, qui avoit, comme nous avons 
dit , commandé et gouverné les affaires avec telle au- 
torité et tyrannie , que quelque pf ince ou grand que 
ce fût dans le royaume, s'il ne dépendoit entière^ ' 
ment de lui , ne pouvoit être assuré en sa fortune , 
en ses biens , honneurs ou qualité , ni possible en sa 
vie. Il changeoit , destituoit et ordonnoit des char- 
ges et offices de l'État selon son plaisir et volonté , 
s'attribuoit à soi les plus grandes charges et auto- 
rité , avoit .établi dans Paris , et aux principales villes 
du royaume, des personnes qui n'a voient aucun soin 
que de voir les actions des uns et des autres , consi^ 
dérer et reconnoitre si quelqu'un parloit mal de lui , 



Qudu gouyernemeat, OU lui vouloir qu^lqu^ mal , 
pour lé chasseï' , porpscrire ou faire pourir, comm^ 
il avoit f^it quelquesruns , avpi^ re<npU tOiU3 les coius 
^a T\\es de Farist d^ pptençe^ et gitiets -^ epfîu Vo^ 
B'QSoit plus parler , ni les amis $^ voir et yisiter le£^ 
^^s les autres, taut son pppressiw» s^ tyraonie e% 
arrogance étoient grandes et excessives. L'on re-r 
Biar<^uf^ mém^ que , quelques jour^ auparavant , un 
personnage de qu^iti, lu^ représentant q^'il devoit 
^ contenter de sa grandeur et de Tautorité qu'il avoit 
dans rÉtat, et songer à son établissemefi^t et à sei 
£ùre des ami^ , et ôter de dessus soi Tenv^e ^e tous 
\f^ pi?inces et des grai^d? s ^t qu'il pouvcâ^ fuettre la 
foyamne et les affaires en grand repos et tranquillité^ 
il répondit arrogamment qv^'il youloit faire rec^nno^i-, 
tre en sa personne jusqu'pù la fortune pouvoit éler 
ver un hommes 

Oç le voil^ ^laintonant par terre, e^ horreur et 
exécration , çhaçui^ le décriant , faisant çpnnoitre le 
las^ qu'U avQit fait, louant et exaltant^ le cQurage 
da Rpi d'avoir cpnduit et exécuté ce dressein, b^ 
pissant ceux qui en avpient donné le copseil , et 
* ^voient conduit et exécuté rçeuvre, Et ici je dirai eK\ 
passant un mot , qujs c'est mie chose admirable et 
surnaturelle que. ce 4^âseia avoit été projeté il y 
av<QÎt plus de troi$ mois , coi^duit de temps en temp^ 
^H su de plusi^9rs, et qu'il y avoit plus de quina^e 
jfi^rs que doufle ou quins&e personnes, le savoieUft , 
q\^^ hors deu^ ou trois , élpieut gens c)e peu et de 
|08>sej condition , et entre lesquels même il y en avoit 
deux ou trois . qui n'avpient .pas quinze oudix^huit 
f^\ï^^ et que cela se projetoit contre la R^ine-mère et 
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contre le marëch^ et la quréchale d'Ancre , saas qm^ 
cela ait été |i\icujQieineAt dëçonvert* 

Rev^aoB^ au4it maréc^s^U Après sa mort soi;! corps 
jE^t niis ;^u pie4 d'un escalier , proche du lieu o4 si9 
mettant Iça portiers 4u B.ci , ^t y fut jusque vers W 
^pir qu'on 1^ port^ secrètement en Tëglise de $aiiit 
Gerip^ia de ^A^xerrois où il fut enterré. Mais voyons 
maintenant jusqu'où la fnrie et la rage du peuplo 
jcontre lui reportent. ]Lie lenden^ain matin :i a5 dodi^ 
mois d'avril , jonr de S^nVlVbrç , sur les dix heurea 
4u matin , quelquç^ enfans e% femmes , dans Téglis^ 
de Sa^nt^^rinain de VAn^^rrois , commencent à sa 
dire le$ ^ns les autres , étant ^ur le lieu p^ on V^r- 
voit enterré : k ypiUt oh ce tyran a été mis en terre ^ 
« est-iil raisonnable , lui quji a U\t tant de niai , qu*il 
K soH en terre sainte , et d^n^ une église ? THion , npn ^ 
#( ijl le faut ôtei* ; il ]fi faut jeter à la voirie, >^ f^tain^ 
9VQC 4c sembls^le^ paroles «'émouvant les uns 1^ 
autres » ils comoienQèrent , ^^çc 4c méchans hâtons , 
ji desciâller la tomb^ sous laquelle étoit ce cprps ; 1^ 
fepimes y apportèrent des ciseaux et des couteauii , 
i^insuite des bcMoa^^ plijLS forts commencèrent h^ y 
piettrel^ni^ain. £n moins 4^ den^i-heure voilà deux ou 
trois cents personnes a,ssemblées ^ ils lèvent la tomh^, 
4tent Iç cprps d'où il étoit , lui attachent des cordes 
4U ÇPU 9 cpn^inencpnt à le traîner hprs Téglise et de là 
par les rues t jivcç^ des cris et hurlemens horribles « 
Iqs.uu^ disant qu'il le falloit jeter dans la rivière , 
d'autres qu'il le falloit brûler , d'autres qu'il le falloit 
met^e k un gil?et ; ainsi chacun faisoit à qui pis pif;. 
Pe ^tte sprtci iU se trouvent.au bput du Pont^P^^uff 
PÙ il y ^voit deux ou trois potences dressées; iU 
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s*aviseat de pendre ce corps par les pieds à une des 
potences où il fut environ demi-heure et plus. Ce^ 
pendant le peuple croissoit en nombre , et leur rage 
et furie alioit toujours en croissant sur le corps , et 
tenoient des paroles indignes, insolentes et outrageu- 
ses 9 même contré l'honneur de la Reine-^mëre. Ils 
ôtent ce corps de cette potence , le traînent par toutes 
les rues de Paris et toutes les places publiques, le 
déchirent , le mettent en pièces. Cette grosse troupe, 
qui étoit de plus de cinq ou de six cents personnes , 
se sépare \ chaque troupe en emporte avec soi un 
quartier ou morceau de ce corps , continuent à aller 
ainsi eh tous les endroits , où la plupart font allumer 
des feux où Ton brùle avec ignominie les pièces dé 
èe corps ] d'autres les veulent faire manger aux chiens , 
d^iutres les attachent à des gibets , et ainsi chacun se- 
lon sa passion et fu^ie : et voilà comme se passa la 
journée parmi ce peuple , ce qui dura jusqu'à la nuit. 

Cependant le Roi travaille , avec l'avis de son con- 
seil , à ce qui étoit à faire ; il ordonne que toutes les 
potences qui étoient dressées en toutes les rues de 
Paris fussent ôtées; ce qui commença à donner un 
grand contentement au public , comme s^il eut par là 
commencé à ïeprendre sa liberté. 

Le Roi donna à M. de Vitry , qui étoit capitaine 
de ses gardes, la charge de maréchal de Fra»6e 
qu'a voit le maréchal d'Ancre , et à M. de Luynes la 
charge de premier gentilhomïne de la chambre et 
celle de lieutenant général ail gi>uverneixiént dé Nor- 
mandie , dont chacun montra bien du contentement ; 
à cause des signalés services que l'un et l'aritré avôiéht 
rendus en cette occasion. Sa Majesté dépêcha lesieur 
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Despréâux , qui ëtoit son sous-gouverneur , et avec 
lui le sieur de Préaux, conseiller d'état, fils de M. de 
Châteauneuf , vers messieurs du Maine , de Ven- 
dôme , de Nevers et maréchal de Bouillon , pour les 
informer de ce qui s'étoit passé , et de sa bonne in- 
tention en leur endroit , pourvu que chacun d'eui: 
voulût demeurer en devoir 5 à quoi ijs se trouvèrent 
tous entièrement disposés. Et de fait, dès le jour sui- 
vant , M. de Longueville, qui s'étoit tenu en Picardie 
comme neutre , et qui n'avoit rien fait contre le ser- 
vice du Roi et de la Reine-mère , arriva à Paris au- 
près du Roi , où il fut très-bien vu et accueilli par 
Sa Majesté. Il est bien certain qu'il se hâta de ve- 
nir parce que, quelques jours auparavant, l'on avoit 
traité d'un mariage entre lui et mademoiselle de Sois- 
sons , sœur de M. le comte , et tous en étoient d'ac- 
cord et près d'accomplir; il ne restoît qu'à trouver 
moyen de s'approcher, mais il ne vouloit venir à 
Paris sous le pouvoir de la Reine-mère et dudit siéur 
maréchal d'Ancre , à cause de l'inimitié ouverte qui 
étoit de longue main entre eux, ne s'y voulant au- 
cunement fier. Il fut bientôt suivi de tous ces autres 
princes , chacun accourant à l'envi les uns des autres , 
sans aucune condition, pour se jeter aux pieds duRoi, 
et recevoir la loi de ses commandemens. M", de Guise 
et M. le comte d'AtiVèrgne demeurent quelques jours 
derrière, ne pouvant abandonner lés armées dont 
l'un et l'autre étoient chargés , et ne se J)arloit plus 
alors que de les licencier, et faire retirer ceux que 
Ton voudroit entretenir , chacun aux provinces où 
Ion voudroit les départir , et les étrangers dans leurs 
pays, ce qui ne pouvoil sitôt s'ejflfeciuer à cause des 
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graades somn^^^ 4e derniers qu il ialloit trouver comp- 
tant pour cet eiff^i. Ce qui fut cause 4f r^t^pir Tun et 
Vautre de ces pririC6$ bien avant dapslc; mm^ ^lûvant 
pour cet effet. 

lie 29 dwdit mois d'avril , la maréchale d'Apcre , 
qui, comme j'ai dit , avoit été mi^e dans un^ chambre 
haute du Louvpe avec 4^s garder , fui menée i la 
Bastille, où , liprès avoir é(é quinze jour^ m trois se*r 
maines , elle fut menée à la C^wierg^riiç du pi^rle- 
ment de Paris pour lui être fa^i^ sQn proqès, 

Barhia , qui avoit été gardé quelque temps par des 
archers en sa maison » fut aussi meaé à 1a Bastille » 
attendant ce qni seroit ordonné de lui, 
. La Reine-mère , qui, comme j ai dit, fut commandée 
de demeurer en sa chambre sans en sortir 9 et à laquelle 
on donna des gardes du Eoi , demanda permission de 
«e retirer au château de Qlois avec son train et maison, 
ce qui lui fut accordé; et ain^i partit de Paris pour 
s'y acheminjer le dernier dudit mois , n'ayant pu ob- 
tenir la grftce 4e voir le Roi wtn fils , sin^n cp^e , lorfrr 
qu'elle fnt prête à partir , il l'alla vpir en sa chambre 
ppar lui dm adieu , et n'y fit qu'entrçr et sortir ^ et 
ainsi se retira , ayi^t eu permission d^ m^P^r f^vec 

elle l'évéque d;e I^uoon, pour Vaccpiapagner jusques 
à Blois, et puis se tétirer. Elle eût bien voulu avoâr 
avec elle ifiesdames ses filles , on Vqne d'elles? mais 
cela lui fut ^i^remeatref^^é » et même ne fut^l pas 
permis à a^|ci>ne de-çes princesses de l'acoampagner 
ni la V'isitef que bieii sobremeut* Voyei: quelles sont 
les mutatîon&dn monde, et à quoi l'on se peut trouver 
réduit. 
?)ous avons dil le changement arrivé aux araires 
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de France cette fîn du mois d'avril ^ maintenaut 
nous verrons le royaume gouverné tout s^utremeut ; 
4'atttres personnes , d'autres o^œurs , d'autres condi- 
tions , et toute la forme précédente changée. Voilà le 
Roi qui tient en ses mains les rênes de son f^tat; c'est 
lui qui le conduit , qui ordonne, qui voit, qui reçoit 
les ambassadeurs , qui résout les réponses. Il emploie 
gaîment à cela une partie des matipées ^ il est véri^ 
tablement jeune , mais il a bon sens et bon jugement, 
et auprès de lui M. le chancelier de Sillery pour con- 
seil , qu'il a établi chef de tpus cpnseils , M. le gi^^rde 
des sceaux du Yair, auquel il a fait remettre les sc^qi^ 
en main , M. de Yilleroy et M. le po^ésident Jes^nnin, 
lequel il établit surintendant des finances , ayant (ai| 
bailler le contrôle - géaéral à M. dç Maupeou in-, 
tendant, 

U a les mêmes secrétaires d'Etat que le feu ^oi ^qq 
père lui avoit laissés. Q établit popr uQc^vel ii^tenda^^ 
df sfîqancés M. Ûéageant, qvi ^l'voit de commis sou;^ 
le sieur Barbin , i^ais qui ayoit utilement sei'vi et gsn 
si^té M. de Luynes , lui ayaùt découvert des dessein^ 
que l'pn avoit eus sur sa personne , et $iyant travailla 
à faire réqssir le dessein de se 4éf£^ire du n^^réçjial 
(VAn^re , et 4^ mettre 1^. Ii<)i 4w^ ses affaires. Vpilsi 
doojQ cpmme ^s affaires 4e Sa Majesté $ont admiuisn 
tr^; voi^L tqugles princes , sa^ en e^icepler aucun, 
1^ |J.us grande p^irti^ 4^^ ducs , officiers de la cou-^ 
ronne ^^t gai;veirne|ur« dos; provinces , qui s^ rendeni 
anpr^ 4e Sa l^esté ^ c'est à qui téxaoigiiera pl^s 
d'affeclion, d'ob^i^s^^^^^^ ^^ res^ct et 4e servii^. 
Voilà toute la Ffance, qui huit j6urs auparavant» é|o^ 
en telle c^imJNiatipn que Ton penspit quelle fut a s^ 
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dernière crise , et qu'elle n en relèveroit jamais , en 
pleine paix , repos et tranquillité, louant et bénissant 
Dieu qui a donné au Roi la force et le courage de se 
défaire de celui qui , par son ambition et par sa ty- 
rannie, perdoit son royaume. 

La diflFérence de religion n'apporte point de dijfiTé- 
rence à l'amitié et à la réconciliation de toutes les ai- 
greurs passées *, chacun dit n'avoir eu intention que 
de servir le Roi -, Ton rejette le mal et toutes les mau- 
vaises actions sur la baine publique que l'on portoit 
au maréchal d'Ancre , à cause de sa tyrannie et am- 
bition. Ceux qui avoient assemblé quelques gens sans 
commissions, les font retirer doucement et sans bruit *, 
la campagne commence à jouir de son repos. Il n'y a 
plus que les troupes tant fVançaises qu'étrangères qui 
étoient sur pied par commission du Roi , dans les ar- 
mées et ailleurs , et spéfcialement es armées conduites 
par M. de Guise , le comte d'Auvergne et le maréchal 
de Montigny^ Ton travaille tant que Ton peut à li- 
cencier toutes celles qui avoient été nouvellement 
tevées , et spécialement les étrangers 5 l'on cherche de 
Targent pour ce sujet. 

On avoit déjà dépêché en Hollande pour coritre- 
mander les quatre mille hommes qui venoîent de ce 
quartier-là , et qui étoient déjà prêts à s'embarquer. 
L^Oîi avoit déjà fait un effort , et envoyé argent pour 
congédier et faire sortir du roy.aume les trois mille 
Liégeois ^t quelque cavalerie que lé maréchal d'Ancre 
avoit fait entrer comtiie j'ai dit ci-dessus^ Ton en- 
voie en Flandre pour retirer dix ou douze pièces de 
gros canon qu'il y avoit fait fôtidre, lesquelles furent 
depuis amenées. Il restoit encore les trois mille lans- 
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quenets et les douze mille reitres que les sieurs 
comte de Schomberg et rhingrave avoient levés , les- 
quels étoient sur la frontière vers le pays messin ^ 
pour entrer. Il leur falloit beaucoup d'argent pour les 
renvoyer ; l'on envoie vers eux un intendant des fi- 
nances pour traiter et arrêter leur compte *, et ainsi 
Ton pourvoit du mieux que Ton peut à ces affaires 
qui pressoient le plus , à cause de la dépense qu'elles 
apportoient , et de l'oppression que le peuple en re- 
cevoit. 

Madame la princesse de Coudé étoit revenue à 
Paris pour voir le Roi aussitôt qu'elle sut la mort 
du maréchal d'Ancre. Sa Majesté la renvoya à Saint- 
Maur , la remettant à. la voir quelques jours après , 
ce qu'elle fit. La prière et supplication qu'elle faisoit 
étoit pour la liberté de M. le prince son mari, à 
quoi voyant de grandes difficultés , elle changea cette 
supplication à ce qu'il plût au Roi lui permettre de 
le voir , ce qui lui fut dénié pour aller et venir* Enfin, 
après quelques semaines de poursuites , étant assistée 
de M. le comte d'Auvergne son beau-frère , de let- 
tres de M. le duc de Montmorency ^ qui presse ^on 
retour auprès du Roi pour ce sujets de quelques au- 
tres princes et seigneurs , elle obtint du, Roi de se 
pouvoir enfermer dans la Bastille avec M. le prince 
son mari , sans en pouvoir sortir par après qu'avec 
lui -, et à la vérité ^Ue s'étoij: dignement et très-^ver- 
tueusemient coaduite et comportée depuis l'emprisqn- 
uement de soa mari , quoique auparavant elle eût été 
grandemjent méprisée , et assez, mal traitée dç.ljii, 
jusques k avoir parlé publiquement de U répudier 
pour se, marier ailleurs. 
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Cependant l'on a avis que don Pedro de Tolède 4 
gouverneur de Milan ^ amassoit une gtànde et puis- 
sante armée , pour faire Un gl^nd efibrt contre le due 
de Savoie , qui ëtoit bien eiiipéchéde le soutenir, et 
ne le pouvoit faire sans Tassistance des Français, qui 
avatit la mort du matët^hal d'Ancre lui étoit entière* 
ment dëniëe par la Reine^mère, et n'en avoit alors qtié 
de quelques particuliers qui jr a}loieht contre les dé- 
fenses gétiërales qui en étoieiit faites. Il enVoie donc 
un ambassadeur vers le Roi pour le presser et sûp^ 
plier de lui donner secours , loi repi-ësentânt le pré- 
judice de la perte que son royaume fe(!evoit si les 
Espagnols se rendent maîtres de son Etat. Ils soiit vtrs 
et écoutés plus favorablement qu'ils n'étoient àupa^ 
ravant, et dès lors on leur donne de grandes es- 
pérances. 

Mais cette bonne voloiité s'échauffe bien davantage, 
knrsqtie -, vers la fin dû mois de mai , l'on a avis qtie 
kdil gouvertieur de Milan , avec èette grande arinée, 
itl^it' assiégé Vercei). Cela commence à fairfe soiiger 
il cte qui étoit à faire pour eihpécber là ïiAihè et dé-^ 
soktîoti dudït due de Savoie ; l'oii en parle , l'on iéû 
discourt , et atteuâHon encore à y prehdre résolution. 

En téè mêm^s joursl l'on à avis qu'une a^embfêe 
ipae ceux de ta religion prétendaè réformée avoiëht 
éotivoquée à La Rochelle sans permission , sur Tbàd-^ 
si^û des broûiUètie^ passées , aprè^ atôir éh un eu 
ûéût. wmtmtxie/àkëtië du Roi de se sépàlîér, aitntyit 
bbéi avee ré^IàllOft d'ènvOyer ^èïqefës députés et 
othiêts à Sa MajeiAë. 

Maintenant que toute la France est en repos , les 
yeux d'un chacun sont tournés sur ce t[ui se plissé élu 
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Piémont ^ Ton reçoit nouvelles assurances du siëge 
que don Pedro àvoit mis devant Verceil. Le Roi fait 
tenir conseil sûr ce sujet. Enfin Sa Majesté est con^ 
seillée d'assister ouvertement le duc de Savoie , sand 
néanmoins lui envoyer une armée royale , mais seu- 
lement l'assister de quelques-unes de ses troupes, tant 
de cheval que de pied entretenues , et permet à tous 
ses sujets qui y voudroient aller et lui mener trou* 
pes , de le faite. Ce qui fut dit au duc de Montéléon, 
ambassadeur diEspagne, pour le faire savoir à soh 
maître , lui représentant les justes raisons et considé- 
rations que le Roi avoit de prendre cette résolution» 
laquelle étoit grandement avantageuse audit duc dé 
Savoie ; car il avoit de l'argent par le moyen duquel 
il pouvoit faite de nouvelles levées de troupes en 
France, outre celles c(ue le Roi lui envoyoit d'ailleurs, 
Ttn dit ci«devant que Ton avoit envoyé Vers les lans- 
qtténets qui étoient sur la frontière , pour aviser Mx 
moyens que l'on âvoit de les coùgédier et licencier. 
Maintenant le Roi se résout de les faire etitrer dans 
son royaume , passer par la Bourgogne , et envoyer à 
^es dépens jusque dans les États dudit duc de Sa- 
Vote , ce qtd lui étoit Uû secours bien prompt et bièii 
considérable ; reiïrettatit néatimoiùs audit doc de Sa- 
voie de les soudoyer 6t entretenir lorsqu'ils setoient 
en ses Etats et à s<m service. L'on cotnmence donc k 
tr^aiiller à tout cela , et en même temps le dtfc de 
SdiVôié fkit aussi travailler par ses agens et atnbassa- 
dentS k fkîfe léVér encot^ d'auttes troupes ncfuveÙéâ 
eu Frauce , tant de pied que de cheval , et quelc^UcfS 
régimens entretenus aux dépens du Roi , doUt S^ 
Majesté le secourait. 
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Le 7 du mois de juin , le Roi part de Paris pour 
aller à Fontainebleau, où il est accompagné et suivi 
de tous les princes et grands y tellement que sa cour 
ëtoit très-grande et bien remplie^ même M, de Ven- 
dôme sV trouva aussi venant de Lorraine • et de- 
meura à sa suite quelques semaines. 

J'ai ci-devant dit comme la Rçine-mère^ lorsqu'elle 
partit de Paris, avoit eu permission de. mener avec 
elle M', l'évêque de Luçon pour l'accompagner jus- 
ques à Blois , en intention qu'il se dût ensuite retirer 
en son ëvéchë ; mais il avoit su si bien gagner les 
bonnes grâces de la Reine - mère , ou ^e ipettre en 
opinion qu'il lui ëtoit nëcessaire pour régler sa mai-' 
son et avoir le principal soin de ses affaires , que 
ladite dame ne se pouvoit résoudre de le laisser allerç 
au contraire, se rësolvoit de le retenir , ce qui ne plai- 
soit pas au Roi ni à ses ministres, qui craigixoient que 
l'esprit dudit sieur de Luçon ne portât celui de ladite 
dame à quelques menées et brouilleries* Il 5; eut plu- 
sieurs allées et venues sur ce sujets enfin ladite dame 
se voyant pressée des volontés du Roi, et. ledit sieur 
de Luçon reconnoissant que donnant ce déplaisir au 
ïloi d'y demeurer contre son gré il n^ayai^çeroit jias 
sti fortuné ,' il se retire et s'éloigne de là. ^ .^ . 

Vers le commencement dudit mois de j.uin, l'on 
eut avis que quelques capitaines de marine et pirates, 
qui avoient amassé quelques, vaisseaux , et Vétoient 
mis en la rivière de la Garoni^e, pour incommoder le 
trafic etla navigation sous l'abri des troubles et brouil- 
leries qu'ils croyoient devoir être dans le royaume 
auparavant la mort du maréchal d'Ancre ,. s'assurant 
bien qu'ils ne manqueroient pas de bon aveu pour 
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mal faire ^ furent entièrement défaits par un petit ar- 
mement de mer qui fut fait contre eux des deniers 
du Roi , à la sollicitation du parlement etdes jurats 
de Bordeaux 9 sous la conduite du sieur de Barault, 
lequel les poursuivit si bien, que la plupart des soldats 
et mariniers se sauvèrent à la nage dans la terre , et 
amena leur navire et leur chef, qui s'appeloitBlanquet, 
avec dix-sept ou dix-huit soldats, qui furent exécutés 
par autorité de justice à Bordeaux dès le lendemain. 
J'ai dit ci-devant le soin que le Roi avoit voulu 
prendre.de Fassistance du duc de Savoie et des trou- 
pes que Sa Majesté avoit résolu d'envoyer à son se- 
cours, et de la permission que Ton donnoit à plusieurs 
particuliers de lever d'autres troupes en France des 
deniers dudit duc de Savoie pour les lui mener. Ce- 
pendant l'on a toujours avis que les Espagnols pres- 
sent le siège de Verceil ^ beaucoup d'escarmouches , 
de combats , d'assauts , de sorties et de desseins , se 
font en ce siège, où les assiégés témoignent un très-i 
grand courage , et même quelques troupes se hasar, 
dent pour y jeter du secours ; mais tout cela ne dé- 
tourne point le cours du siège. Le Roi donc, qui avoit 
son conseil, reconnoitque ledit duc a grand besoin 
d'assistance, et que .beaucoup de Français se trou- 
voient lors fin son armée , qui feroient mieux s'ils 
avoient des chefs de leur nation qui y fussent par 
commandement de Sa Majesté. Elle se résolut d'y en- 
voyer, M. le maréchal de Lesdiguières avec un pou- 
voir bien ample , et, outre ce, le fait accompagner de 
quelques maréchaux de camp et autres officiers, 
pour l'assister en cette occasion , lequel peu de temps 
après s'y achemina. 

T. 17. 16 
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' ËiivirQn ce. même temps se résolut le mariage du 
marqojs de . Villeroy , fils de M. d'càlinceurt, etpetit- 
fils de M. de Villeroy , et de la fille de M4 de Gréqui, 
pçjûtp^Ile de M. le maréchal de.Lesdigiiière^. 

I^ si§ dudit, mois dq juin t lefRoi pai?t de Fôntû- 
nebleisiu poi^r retourner à Paris , et trois ou quatre 
jo^rSç^^rè^ il va àfSaiaHjrermain'ei^Laje , où il passa 
oinqou sixjourSr 

Copimf; tous les priaoes et seigneurs ^pii étoieot 
éloignas veuoieiiit de toutes parts pour voir le Roi , 
et lai donner assurance de leur service , M. le ma- 
r^cbal de BoiûUon qui ëtoit à Sedapi n'y pouvant 
venir i çauseï de son indisposilion , ou faisant dilfi<^ 
culte dy venir pour aucunes considérations', il y en-^ 
voie le prince de Sedan son fils , qui arriva auprès 
de Sa I4af^té et la salua le 29 dudit mois de j«ki « 
y pas3a quelques j^mrs et puis alla outre vers Tu-* 

JOêp^s^ la nuort du maréchal d^Âjocre « la maréchale 
d.*An€;re » qui dès lors fut mise prisonnière 4 et depuis 
lignée i^ la Conciergerie du Palais, pour lui être ^oa 
jp;;qcès fait par la cour de parlement , coi^me étant 
l^ccnsée de plusieurs crimes énormes , et «ntre antres 
del^^^-majesté divine et humaine , lui étant tms* sus 
i^'çlle uspit de magie et de sortilège ^ ^u'èlle^ avoil 
.^in^des habitudes partieulièt^ avee des juifs , el cas 
sgfiihikiblés ; qu'elle avoit patràutoritéfirâté et enlevé 
}^ deniers du Roi , et des ial^genees ^t prali<]pies 
iKirs le royaume , etc. ] enfin^ par arrêtée la coût de 
parlement , fut condanmée à avoir la tête tranoiiëe ^ 
ce qoi fut exécuté le & du -mois de juillet ^n la (âaee 
de Grève. L'on remarque qu'elle mowut trè^eons- 
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tamment et cbrétiennement , et fit beaucoup de pitié 
et compassion an peuple , qui auparavant lui portoit 
une extrême haine. 

Pendant que ce procès se faisoit » le Roi demeura 
toujours à Saint^ermain«en-^Laye* Dès le lendemain 
il retourna à Paris , où M. de Montmorency arriva 
deux ou trois jours après ^ revenant de Languedoc. 
Environ ce temps^là , le Roi eut avis que le sieur 
de Guemadeuc » gentilhomme qualifié de Bretagne , 
s'étât saisi du château de Fougères dont il étoh 
capitaine et gouverneur ; mais il en avcit quelque 
temps auparavant été mis dehors , à Finstâncé des ha- 
bîtaas de k ville « par M. te maréchal de Brissae ^ et 
ladite place mise en la garde du sieur de La F^^oUes , 
lieutenant des gardes du corps du Roi, à cause que 
ledit sieur de Guemadeuc étoit accusé dVt^ÎT'feit 
tuer et assassiner un antre gentilhomme appelé lésienr 
de Nivet , et ce jusqu'à ce qu'il fut justifié et putgé 
de cette accusation dont le procès avoit été porté à 
la cour du pa^rlenreiit de Ruines , et de^is évoqué 
en celle de Parîs% Le Roi » sur cet avis ^s'offense igrân** 
dément que l'on efttronip» ses gardes et chaès^ëéhi 
qui àvoit été mis^4e lia partt dans te château-) ë^en 
pbiirt à M. de Vetidône -qui avoit toujours aùparth 
vaut p^rlé €t sdbcilé en faveur dudil sieUr <le Gue-^ 
madeuc > et à M. ^le maréchal de T4try qui avoit 
eomneTépaiida ptMiv lui. Ces deux messieurs recon-* 
Boiasentlaiisiutie qu'avoit commise ledit sieur de Gue-^ 
madette ^ «'^rent d'aller eux-mêmes le serrer dans le 
ehâtieatt ^4e ramener, ce que le Roi trouva bon^ 
et dès le même jour partent pour le faire investir. 
Auparavant de partir , M. de Vendéme volontaîre- 

16. 
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in<ent $e veut r^cpncilÎQr. avec ,1e maréchal de Brissac; 
Ils se voient , s'ambrassent , et se, promettent et ju-^ 
rent amUié^ Et ledit sieur maréchal fut commandé 
fiyec siiç. compagnies du régiment des gardes et deux 
de Suis^e^9 ayec quelqjues compagnies de chevau^é-^ 
gefa^qui^éto^nt logées sur leur chemin*, ^ais il ne 
fut pai^ bj^^piii de tout cela, car ledit sieur de Gue- 
mad^ttc, vpywt qu'on Talloit serrer et poursuivre de 
si près ^^e, déjk, il étoit comme investi par les habi- 
tans de la ville , se remit prisonnier es [mains desdits 
sjyeur^ d^ Vendpme et de Vitry qui ramenèrent, et 
fut/nis prisonnier çn la Conciergerie de Paris , où de- 
puif §on pf*pcès l)iLfutfait,eteutla tête tranchée, non- 
obs^nt, quelques prières, intercessions, faveurs, et 
autres mpyçns qu^Ton pût employer, auprès du Roi 

pqor obteAir ^ grâce. . 

. En ce même mois M. le comte d'Auvergne, qui avoit 
ajE^^blé , par, permission et cpmmandemei^t du Roi , 
qil^ques troupe.s de chevau-légers des deniers four- 
ois.par le duc de Savoie, passa en Piémont avec quel- 
ques ^|itfe3. compagnies de chevau-Jégers , de celles 
qui étoient entretenues par le Roi ^ tellement qu^il 
for^fia graa^em^nt.par sa présence l'armée de M. le 
4^j^e,S^voiiÇ.^.qui étoit.le lieu où toute la. chrétienté 
avai|yloT3,la visée, pour voir ce qui çéussffoit de 
j^^pf .^f fpj^ . et. 4e ce siège de Verceil . 
.,,.](^$,p0air6§4e Franpe semblpient prendre un meil- 
l^rjtraiA>quJ,ès années précédentes, chacun se sou- 
Xl\(^t^at yoloAt^irement à une entière obéissance; 
ma.is néanmoins chacun retient encpre. païf jdevers soi 
les, ppnditipns. sous, lesquelles, il prétend obéir : l'un 
veut demeurer armé dans son gouvernement, et aux 
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dépens du Roi et du peuple ^ un autre veut avoir des 
forteresses ou fortifier des places ; un autre veut qtfon 
lui continue des pensions ou entretènemens immenses. 
Cependant Ton voit TEtat grandement afToibli par lès 
grandes charges qu'il lui a convenu supporter aux 
années dernières, et ne pouvant pltrs fournîr'^anx 
dépenses ordinaires. Cela fait proposer'urie assemblée 
de gens des trois ordres, choisis par les' provinces dïi 
royaume pour pourvoir à tous ces désordres. Elle est 
approuvée et trouvée nécessaire , néanmbîhs la con- 
vocation remise à une autre fois. 

Cependant Ton reçoit nouvelles que don Pedro dfe 
Tolède , après avoir pressé grandement ceux de Vfer- 
ceil , et que, de leur part, ils se fussent ï>ien défendus^ 
ayant même été secourtis par les Français de gfàhd 
nombre de soldats, enfin ils sont contraitits dë'^è 
rendre, faute de poudre à canon 5 et àînsl'cette place 
est mise es mains dudit don Pedro de Tolède : icc ^wi 
lui enfle le cœur dé cette sorte, quedésbfmaië lë*<i^ilë 
de paix auquel on travailloit se rend bien pliii diffi- 
cile, encore que Ton rie délaissé pas toujours 'yëà 
parler, et leis "Espagnols de faire paroître qu^lè y 
veulent entendre, '^ ' V 

Le Roi envoie M. dë'Modène vers la ïléîrie sa iiète 
pour lui faire eniEehdl*e ses intentions, et céftlférer 
avec elle dtes conférences qui se passoîèiit lors, et 
aviser aux moyens de lui donner contentement Bt de 
la rapproctièr de Sa Majesté. Pour cet effet il demeura 
près d'elle buit ou dix jours. Maïs cependant la plu- 
part des princes et le maréchal de Vitry, qui étôiënt 
mal avec ladite dame Reine , pï^ennent onabràgédlécet 
envoi, entrent en opinion que màdàhië' d# Lùyrtesî 
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veut faire sa paix avec elle à leurs dépens, et parlent 
même de Tëlargissement de M. le prim^ qui étoit en 
h garde du sieur maréchal de Yitry ^ triais tout cela 
se raccommode bientôt , au dommage de ladite dame 
Reine et de M. le prince. 

Tai dit comme le traité de pait: d^eiitre le àieur don 
Pedro de Tolède pour le ^oi d'Espagne, et le duc de 
Savoie , s'étoit rendu plus difficile à ^uèe de la prise 
de Yerceil, que Ton n'estimoit pas que les Espagnols 
dussent rendre, tant pour les prétentions qu'ils avoient 
sur cette place, que pour Fopportunité^et importance 
d'icelle, pour la sûreté et avantage des afiaires d'Italie. 
Néanmoins le roi d'Espagne fait Oontenance que son 
intention étoit toujours de faire cette paix, et que, par 
le moyen d'icelle, il feroit rendre ladite place , et se 
portoit à cette résoludon par les broùilleries et mou- 
vemens qui sembloient se préparer du côté de TAUe- 
magne, où Ton étoit sur les termes de vouloir procéder 
il l'élection du roi des Romains, Mais ce qui empé- 
cfaott le plus de faire ce traité étoit que l'on étoit en 
peine du lieu où il se pourroit faire; car les Espagnols ne 
prenoient nullement plaisir qne le Roi s'en mêlât et 
qu'il se rendit médiateur de cette affiiire; et pour 
cette raison'^ ils avoient toujours travèk^é tout ce que 
M. dis 6é thune &isait à Turin et à Milan , et avoient 
rendu comme inutile le traité d'Asti que M, le marquis 
de Riîmbouillet avoit négocié auparavant. Ils avoient 
essayé de faire traiter cek à Romie, et depuis en Es- 
pagne; mais cela ne s'étoit pu accommode^ pour les 
grands intérêts que tes uns et les autres y avoient. 

Ceux de Venise éioient aussi partie eu cette af- 
, fwre l'empereur et toUté TAHemagne y étoient intc- 
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tressée ; tellemeat qu'après avoir ibien es$ayé de lous 
cotés, ilssoat idv&^ coptraiqts d'eu yçnirl^^que le traité 
s en f ijt et s'arritâtauprè^ du ^l à Pariç. Les Y éiiitieos, 
le 4pc d^ Savçie et les autres intéressés, ^yoyèrent 
procurations expresses à leurs ambasstad^ur^ ou autref 
prèsSa tNaje^tév pour, négocier ^ arrâjtûr et cpo^c^ure , 
avec le$ députés <{u'il plairoit au Roi 4ç,cQimaettrie 
(et jefidîts députés furent M. le ^mçeWev f^l M. U 
garde des :sceaux , M. de Villeroy et Ji/L le président 
Jeannia) , )a paix ^entr^ le ro(i d'E^pagi^ et.le djuc de 
Savoie, et entre )e roi de Hongrjie et IVcbi^uçPeidi- 
nand et les Vénitieos; eç ^ui fut ù^telfififià^. yerp 
la fin du mois d'août, au grand hçMpyoepr ,et c^u^a- 
tion du Roi et de h £*jçwc^. 1^ far ice^e 1^ traité 
d'Mii iUt c<Hifiilaié,.0tiUftt résolu que le d^c d^ Savoie 
ayant i;estitué ries f^ac€)6 «qu'il occupo^jt, don P^edro 
feroit aussi rendre celles qu'il avoit prises y et xf^me 
celle de Veroeil. r 

A,v coounencefi^nt du, mois de s^ptembrie, il^i^va 
un acci4€^t r^^marquabW à Paris , quifut.qp'ua peiit 
chiw ique itenc^ n^d^me 4e jNevei:^ auprès 4'elle 
4efviiHrexMr?gé qt mordit i^. et^n^^ame d^e^JNevefs, 
M. de M^y^nne .^t quelques - uns de lie^urs gei^til^- 
boouQes /et o^ier a ; ^llevaent qu'ils,>fu^;€;^t cçntr^ints 
d'aller à la mer pour éviter tous mauvais .j|çcideii3 > 
OHW^ 4e Ait il n'en arriva aucun. 

Le 9 4udit moi^9 M^ de Montigny, o^aii^qb^l 4e 
Foaiiqe, «^çiuiiut de nialadîe^ et sa charge den^ura 
çOQHae Sinipprjiné^, 

Le li fj^fi^y^ni ^ se fuient ies épousailles et-ipia- 
i:iag6 4e M, de L^yues avec Ja fillie de M. d^^Mont* 
i)aji»n vdont se fit ^ande £$te p^r toute Ji^dour.. : . 
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Le i5 dudit mois, Ton oie IVL le grince de la 
Bastille, et on le mène ^u bois de Vîncennes» toujours 
sous la garde* dç M. de Pensau qui le gacdoit à la Bas- 
tille.vniais i} n'avoit charge que,, du donjou, et Ton 
met des compagnies du régiment 4e M. Cadenetpour 
commander dans le château dul^o^ade Vincennes , et 
avoient charge de voir ce qui se pusseroit au donjon, 
et même furent faits des corps -de -garde pour les 
dehors; tellement qu'il sembloit que ce changement 
fût fait en partie pour ôter audit sieur de Persan (qui 
dëpendoit de M. le maréchal de Vitry son beau-frère) 
la libre disposition qu'il avoit de la personne de mou- 
dit sieur le prince. 

VersleiS duditmois de septembre, furent expédiées 
les lettres-patentes sur l'arrêt qui avoit été auparavant 
donné au mois de juin , en faveur des ecclésiastiques 
de Béarn, pour. la restitution de leurs biens détenus 
par ceux de la religion prétendue réformée i et pour 
le rétablissement de la religion catholique , au lieu où 
elle l'avoit été; lesquelles lettres contenoient assigna- 
tion^ d^ la valeur desdits biens sur le domaine do Roi, 
tant di^t Béarn que de l'ancien domaine de Navarre, 
étaqt en France et plus proche, afin d'ôter à ceux 
de la ^ religion prétendue réformée toutes occasions 
de plaintes. 

Vers la fin dudit mois, M. de Sceaux, secrétaire 
d'Etat, fut dépêché en Espagne pour y faire ratifier le 
traité de paix et d'accord qui avoit été fait à Paris, 
pour l'accommodeinent des aâaires de Piémont et 
d'Italie, avec le duc de Savoie et les Vénitiens. 

J'ai souvent dit comme, sur quelques désordres qui 
étoient encore dans le royaume , l'on avoit tenu quel-' 
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ques discours de convoquer une assemblée de quel- 
ques personnages choisie dans tout le ro jaume , tant 
des principan:!t dé^ cours de paiement que de tous 
les ordres dU toyaumè, tant pour recevoir ce qui 
avoit ëtë propose et résdlii aux Etals-gëhéraux, que 
pour pourvoir à plusieurs désordres et occntrences 
qui étoient dans l'Etat. 'Maintenant cette aflaire se 
remet sur le tapis^ oh l'agite de part etd'aùtre^ enfin elle 
est conclue et résolue, et Von fait dresser une commis- 
sion pour en faire la convocation au iS de novembre 
ensuivant, où sera Sa Majesté, et lettres closes sont 
envoyées à tous ceux qui ont été nommés et choisis 
pour s'y trouver. L'on avertit particulièrement tous 
les princes, cardinaux, ducs et pairs et officiers de 
la couronne, de se rendre près Sa Majesté en même 
temps pour l'assister de leurs conseils en cette occa- 
sion. Ladite convocation se fit le 6 du mois d'octobre. 

En ce mêttie temps, l'on a avis qu'entre M. le 
duc de Lorraine et M. le comte de Vaudemon t , il y 
avoit de grandes broailleries qui étoient pour faire 
naître beaucoup de désordres en cet Etat, te Roi fut 
conseillé de s'entremettre de leur accommodelôaeiit'. 
Pour cet effet, il y enHrdya M. le comte du Ludë", 
mais lorsqu'il y arriva il trouva les affairés déjà 
apaisées et à peu près accommodées. 

Il s'étoit formé , îl y avoit déjà quelque temps, une 
grande dissension entre M. de Longueville, comme 
comte souverain de Neufchâtel , et ceux du canton de 
Berne, sur ce que ceux dudit canton prétendent 
avoir droit de connoître des différends ([ui naissent 
entre ledit comte de Neufchâtfel et les bo*nrgeois du- 
dit lieu, pour les juger arpiablement sur les plaintes 
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que les uns et les autres leur font des griefs qu'ils re- 
çoivent; et ce eas ëtoit arrivé : car ^elques-uns des 
bourgeois dudit Neufchâtel s'étaat pfaûats à ceux de 
Serne de quelques faits où ils pvéteiidoieDté^^e lésés 
de M. de Longueville, ceux de Berne avoient fiiit citer 
par devant eux M» de Longueville, qui , au contraire , 
prétendoit qu'ils n'àvoient point de droit «ur lui , et 
quand bien il y auroit eu quelque chose de^emblable» 
ils n'étoient point au cas pour en user. Néanmoins 
M. 4e Longueville fut conseillé d'aller en personne 
audit Neufchâtel pour se défendre , et partit vers le 
<2onunencement dudk mois ; et le Roi lui baiUa M. de 
Vie, ancien conseiller d'Etat , peur aUer avec lui et lui 
servir de conseil en cette affaire. 

Pendant tout ce mois il ne se fit pas giand'chose» 
Dâ digne de remarque; la Reine^mère témoigna du 
déplaisir de son éloignement, et plusieurs allées et 
venues se font de la part du Roi vers elle pour lui faire 
passer son mécontentement et la tenir en.e$pérance« 

L'on travaille aussi à faire exécuter le traité qui 
avoit été fait pour la paix de Piémont «t la cessation 
d'armes du côté des Vénitiens ^t des archiducs ; en 
quoi Ton trouve toujours beaucoup de peine , d'ern-* 
barras et de difficultés, tant pour les défiances et 
jalousies d'aucunes des principales parties, que pour 
k mauvaise volonté de queiques-uns. 

L'on nepensoit à aucune chose en ce mois de no^ 
vembre , qu'à ce qui se feroit en celte assemblée des 
notables que Ton avoit convoquée , laquelle l'oii avmt 
depuis assignée en la ville de Rouen. Toutes choses 
étoient en suspens jusqu'alors . et chacun avoit les yeux 
tournés à cela ; tellement qu'en toutce commencement 
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du mois il ne se passa rien digne de considërati<Hi. 

Le 1 1 dudit mois y le Roi part de Faris pour aller à 
Saint -Germain-^ en -Laye, où il fil quelque séjour, 
attendant que toutes choses fussent préparées pour 
son acheminement à Rouen. 

En ce même temps M. de Montmorency part d'au- 
près de Sa Majesté pour aller «n Languedoc. Le^âujet 
principal de son voyage étoit pour tenir les Etats de 
la province; mais ^ en effet, il estimoit que 8*ilse fôt 
trouvé en cette assemblée de Rouen , il auroit été 
comme obligé de parler de la liberté et délrviùnce de 
M. le prince: à quoi il ne reconnoissoit pas ene^ireles 
inclinations bien disposées; tellement qu'il estima 
qu'il lui étoit plu6 à propos de s'éloigner pendant la 
tenue de cette assemblée. 

Le i3 dudit mois, M. d'Epernon, qui n'a voit pas 
encore vu le Roi depuis qu'il avoit pris ses affaii'es en 
main , arriva à Paris , et deux jours après en part , 
pensant trouver Sa Ms^estéà Saint^Germain-en-Laye; 
mais elle en étoit partie ce même jour-là pour s'ache- 
miner du côté de Gailkm pour continuer son chemin 
vers Rouen. Ledit «ieur d'^;>ernon se résout à courir 
après , et l'atteignit à deux ou trois lieues de Saint- 
Germain , où il lui fit la révér^ice en pleine campagne, 
Sa Majoré ayant &it exprès arrêter son carrosse pour 
cetefi4?t. Après «qnekfue peu de paroles et de compli- 
nens Ëiits par ledit sieur d'Epernon , il prend congé 
de Sa Majesté pour retourner à Paris, en intention 
d'en partir bientôt pour l'aller trouver à Rouen , et 
ainsi s'en retournai 

Cependant )le Roi s'achemine toujours du côté de 
Rouen, et, après avoir séjourné quatre ou cinq jours^à 
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Gaillon, il en ])arlit le ;i3 dudit mois et arriva audîl 
Houenle 24 > où il fut r,eçu avi^c gj:aiid applaudisse- 
ment de tout le peuple ^ mais il; les dispensa de faire 
aucune entrée en parafe. 

Messieurs du conseil suiviretut lei JElpi de bien près ; 
car la plupart d'entre eux se ren^dirent. audit Rouen 
dès. le lendemain 25, comme firent aus$i la plus grand^ 
partie des princes, seigneurs, cardinaux , ducs , pairs 
et ofliciers de la couronne, et tous les députés qui 
avoient été mandés. 

Né^ipmoins le Roi, qui ne vouloit point perdre de 
temps , prévoyant que l'ouverture de l'assemblée ne 
fiç.pouvoit faire que deux ou trois jours après, partit dès 
Ae lendemain de son arrivée à Rouen pour s'aller pro^ 
mener jusqu'à Dieppe, visiter cette place et se récréer 
au^ord de la mer, laquelle il n'avoit pas encore vue 
.^ lieu si commode. 

Vers la fin dudit mois, se fit l'ouverture de ladite 
assepiUée parSa Majesté, laquelle continua par après 
4?i ^e teiiiir. Je ne parlerai point ici dç la forme , du 
;tenipsi , ni du lieu de ladite assemblée , de ceux qui y 
éAoi^at/, de ceux qui y présidoient, ni de .ce qui y fut 
Ululé ^ .c'e3t un fait à part qui sera écrit amplement et 
pai'liculièrement ailleurs. 

*,; ;Peud^nt le mois de décembre, cette assemblée se 

'^ik\K .touJQur3, qui travailloil continuellement» matin 

^):4Qir., pour diélibérer, résoudre et décider les poinis 

.et^t^rticles^ qui leur étoient proposés et baillés par 

écrit par le Roi même, qui )es faisoit compiler et 

considérer par ceux de son conseil principal et secret, 

qujl étQit. lors composé de MM .le chancelier, le garde 

des sc^au?^,de Villeroy, cl président Jeannin, auxquels 
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^toiént ajoutés et se trouvoienl messieurs Dëageant 
et de Modène; et ainsi se passoient les jours sans 
aucuns effets particuliers. 

Le i3 dudit mois, M. de Villeroy dëcëda d'une 
descente de boyaux dont il avoit été autrefois tra- 
vaillé , et qui le reprit avec des aecidens si fâcheux 
qu'il ne fut que trente-huit ou quarante heures malade. 
Sa fin fut très-belle et digne d'un chrétien; pour sa 
vie, elle a été tellement reconnue, non-seulement 
par la France, mais par toute l'Europe, pour avoir 
servi cinquante années en la charge de secrétaire 
d'Etat, que je n'en ferai ici aucune mention» r^' 

Le 10 dudit mois, M. d'Epernon arriva de Paris 
auprès du Roi , où jusques alors il n'avoit éhcore fait 
aucune résidencie. 

Environ ce même temps , on reçoit avis de Lan«^ 
^uedoc que M. de Montmorency voulant presser tin 
gentilhomme j nommé M. de Bouchet, qui étoit gou- 
verneur d'Agdé, et comtnandoit dans le fort de Bres- 
cou , qui est situé à l'embouchure de la rivière dudit 
Agde, entrant dans la mer', de remettre entre ses 
mains ledit fort, suivant Tîntention de Sa Majesté, 
ledit Boufchet eh fit refits sous prétexte de quelques 
ennemis qu'il disoit avoir près dudit sieur dé Mont- 
morency, qui lui avoient causé ce déplaisir ; protestant 
néanmoins de se vouloir maintenir et conserver dans 
le service du Roi. Mais étant chose qu'il ne pouvoit 
faire de soi-même , et ayant été contraint d'arrêter 
quelques 'màrchiands et marchandises passant près de 
ce lieu , pour avoir moyen de s'entretenir contre la 
rigiteur que lui avoit tenue M. de Montmorency quel- 
ques mois auparavant, lequel avoit empêché qu'il 



iS4 [^^^7] MÉMOIRES 

n'eût aucune commodité ni paietaent pour sa gamisotl^ 
et a voit même obtenu de Sa Majesté une commission 
pour employer contre lui la force, en cas qu'il ne 
wulât ouïr à rémettre la place; ledit sieur de Mont-* 
morency se résout de le bloque^ U^-dedans , et pour 
cet eflet niet quelques troupes adt côtes "plus voisines 
de la mér, proche dudît fort, et arn^ quatre ou cinq 
petites chaloupes ou vaisseaux qu^l fait leuir eu garde 
aux environs dudit fort pour empêcher que Ton tfy 
eutre et ti^en sorte ; mais ce lui fut un exercice qui 
dura long-temps et sans fruit. 

Vers la fin dudit mois. Ton eut avis quettLadatme 
la princesse de Gondé , qui étoit dâtis le château de 
Vincennes avec M. le prince son mari , grosse de 
sept ou huit mois, étoit tombée malade d^une ti^s- 
Ttoleute mabdie , avec défaillement et convulsions. 

Le Roi y envoie en toute diligence un de ses prin- 
cipaux médecins ; mais dès le lendemain Sa Majesté 
eut avis que madame la princesse étoit accouchée , 
devant le terme , d*un enfant mâle mort ; ce qui fut 
an grand déplaisir de plusieurs. ' 

Là ^veille de Noël , les députés de Passéti^bléé firent 
^avoîf tiu Roi qu'ils avoient achevé derësduârè et 
donner leurs avis sur tout ce qui teur avoit été pro-»- 
posé 5 tellement qte Sa Mafjeété se résolut'tlëà l<tf s de 
lêur permettre de se retirer incontineut apt^ès la fête, 
les ethortant néanmoins de se retrouver après les 
Rois à Paris , pour voir et avidèr slt y aufbît encore 
quelques aflRaiiréS dont il fôt%«soih*dè conférer avec 
eux auparavant qu'ils se sépàtdssént éntlèk*etoeût. 

Le ik8 dudit méis , le Roi^t venSr iert soi tous 
le^ députés «de ladite assemblée, lesqtu^^*, ^ présence 
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àei princes , cardinaux , officiers de la couronne ^ qui 
étoîent li^ ùzeoï rapport et lecture de tout ce qu'ils 
avoieni fait f proposé et dëlibërë pendant la tenue de 
ladite assemblée (de quoi le Roi les remercia, et leur 
donna congé , comme, j'ai dit , de s'en aller , avec 
charge néanmoins de se retrouver tous à Paris le 
lendemain des Rois f pour voir s'il y auroit encore 
quelque chose à faire auparavant qu'ils se séparassent 
pour s'en retourner en leurs provinces. 

l^t dès le 3o dudit mok de décembre, Sa Majesté 
partit de Rouen, allant droit à SaiuM^enaainren-* 
Laye, oà^ après avoir séjourné un jour ou devx, 
elle continua son^chemin à Park, où elle arriva le 4 
janvier ensuiv^utt,. 

TousXes pdoeesi seigneturs et tous.oeuxdu conseil, 
partirent en même t^mpsxde Rjoœn pour leur retour 
à Paris , où ils se re&4ir^nt environne marne tempe. 



i- » 



J<mrnaldeceiiui se pMsa durant Vannée 1618. 
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Ejf tout le commenoemmf) de cette année , il ne se 
passsi pa^ )3(eau0eB|i dsv o^Kises dignes de considéra-' 
tion \ les afl[ai]:«s «emlploîepKt être assez tranquillea et 
c}^cua.dapS/Spa4ei;^r. Vqb avoit jeté les yeua^ sur 
qe ^1^1 prfdff||[;oM celle /assemblée de Rouen ; les gens 
d^, jfiipx ^n. espéf pif^t .^aucoup de bien ^ d'ava»^ 
tage ^nr>l^ .e^V^es ; les autres la vedoutoient , et 
ainsi .c^ajc^q ^a ^çs ài^tentioiifi diverses. Mais l'on re-^ 
eonnu^ljM^^^p^ eiR^j^i (combien il est difficile à un corps., 
enc6irejj^i^24e^<maladie8^passées^ de popter fortes 
médecines. :*Cette assemblée avoit résolu beaucoup 
dç. l^ons^ir^l^m^ns et bien utiles au bien de li'filat^ 



et pour ménager leSr finaiw?ef ^ ilNàrs^ffMkfi^LlfHP 

dépen$es ^soulager l^»p^uïA€i;i/aw^%aW¥*^fi^ 

teçoin^ niajs qp^n^ on vpulu^ifïft^^jg^Jfgrf fil*r. 

^çutipn 1^& résplulioiis qui ay5)^y|^^^e^ ,,p^Ml 

s'emporte par sou intéj;êt3paç^^i§Çr f#){4Qf%!A><W 

resolutions et articles Eeq^u4rCT;eîflJrgpl 

fiés aux parlement et chambr^jdQ^ciw^tf^^i^vaHl^^ 

(1 être exécutés. - .f j^ r^ 'jc*;;* -îb àfn'j/ii>'*D.' 

Il y avoit deux pu trois chosçs-^u^.ng à^jfftf^o^f. 

que du Roi et de son conseil ^ c^iniç jji.,i;éj^q^(îl^ 

du droit annuel que Fon appeloit la ipcffél^te y p^t 

le moyen de quoi les ofiice^^SiÇ. t^^l^j^^^^^^âh 

taires dans les maisons, ^t le^ Çxi^i; ^.'eja pçM^liiQHf ^ Vb* 

poser, soit pour y mettre des p^s<])fi^ç3^NG|irfpfUf;^#PI 

destituer ceux qu; en étoie^4 ipdignps -^pe^ qui lapppr^ 

toit un grand préjudice à ses.afi^es5ibie|i'qtte4<^L-' 

leurs il en tirât une grande copuBodité et soulage^ 

ment à ses finances. On sq résout dpnp desiipjp^imgr 

ce droit, et remettre laproyiwon 4es.rOffkes par U 

voie des parties casudles ,.ail^vjqq'ili5Q: jpFatiqJio? 

par le passé. L'on se résolu.t.au^4i'ol^r>]ijQsaugmpi^7 

.Utions des garnisons qui 4voientc.^t^rn4^f^fà\caFttse 

(Tes raouvemens , de dii^inuj^F .et ^^Ugpgi^wr , ««e 

^partie des pensions et enU;eLènefuejçi^ qjie ^lw^4993' 

i^ioii; ^ux uns et aux autreâ«.et xem^trefelap)]^f>Fà^ 

^Oî^P Ç^.qni étoit lors du 4écès|^|^eu Roij,ïi?a^ 

opip^niepoe à crier et.décl2^m^ coptr/e (;ejuç qui §^effX 

l^daûnistration des aff^rôsi^ f^ y^^.^..^ c, , ^.^r^ irovû- 

t: ,|Jçs pîBciçrs , qui .vo^qien| ^W^^im^k^^k^Pf^^ 

^fi IfPits ani^uçl^ J^ pffis^ |»éiÇWliFfflSB%H»»|aÇr 

suris.4ip§. Içyjf s Mmpi}^ ^h^m^mîVh 48f «5r * 
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pouvoient-, même lés cotirs de parlement et autres 
eoQfs sOQverftineè insèrent de sceller ce qui leur 
ëioit porté ou eh voyë de la part du Roi. Les princes, 
8eignenr9;'{péfiitihhottitiies', gdnvèmeurs des provinces 
etdesp}ff€esî rte'^etri^etit souffrir que Von tpùche 
ou diminue 4eai^ pensions', entretènenlené , appoln- 
teaiéns, garnisons, et afutteâ cbmnîôditës quHh avolent 
accoutumé de tirer du Roi ou du peuple; tellement 
cfse éomnè d'tiâ èdtë Ton commence à vouloir tra- 
Tailler à Feti^MIJon de ces bonnes résolutions , de 
Vautre Voilà des plaintes*, crieriès, murmures, mé- 
cpoRleiitemetHr de tontes *sortes de personnes, qui 
commencent i parlei^ et à discourir fort licencieuse* 
ment ^ interprètent toutes les actions et ce qui s etoit 
fait 'à mauvais sens* j donnent de mauvaises inîpres* 
sîons aa pèuplr, pttnfent ' contré les |)rlncipaùt mi* 
niMres, et spééialehtënt mettent en envie et jalousie 
la bienveillance et faveur que le Roi portôit à M. de 
Luynes et à messieurs^ Btantes et Cadenet ses frères, 
à M. le colonel d'O^nànd,' à M. de Modène et à 
qoelquesautre^, mfds^ eftcore plus à M. Déageant, 
qtrî, étant yénu^depëù; se voyoit tout à coup en cet 
Ààt^yftie^ toutes les àffiiitéS de France passoient par 
séâ^^tfihs ;^W qtîâ^i 1:131* seer seuls avis. Ils mettent 
^%^i&f^<^ë'l^"^£thiiinutions de pensions, garni- 
itfàk'iêt^titfe^ Vë^éinens, ne se font que contre les 
]^vibcës ' ist fes gràtids^ et autres qui n'ont point de 
faveur ; mais que ceux de la faveur passent par dessus 
imles considÂations , et tout leur est permis. Cette 
iiJëgÉTilé dMtie prëteitte à chacun de crier , et ensuite 
k vôtr'pstiqûéWè voie Von pourroit recomtneacer à 
fbrnier'cliièlqtléir troubles dans VEtat , pour empêcher 

T. 17. Il 
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ce que Ton vouloit faire de bien : à quoi Tou ne laisse 
pas pourtant de demeurer ferme ,, car cette suppres- 
sion de droit annuel s'effectue et s observe; et pour 
les retranchemens et diminutions, Ton s'y résout , 
pourvu que Ton soit assez fort et constant pour le 
soutenir. Voilà Tëtat auquel ëtoient les afiaires ai» 
commencement de Tannée 16 «8. . 

Le 4 da moisde janvier 9 le Roi retourne à Paris^ 
de son voyage de Rouen; et son CQnml , les prince» , 
seigneurs et toute k cour , y arrivent en ce même 
temps , on pea de jours après. 

La première affaire que Ton meien déiibëratioik 
est celle de Piémont. Tai dit comme les Espagnol» 
apportçàent beaucoup de longueurs et de difficoké* 
à Texécntion de leur part an traité de. paix q«i avoîft 
ëtié fait; lesquelles difficultés conststoieat principalei 
ment en la restitution de YerceiK Le duc de S^yme ^t 
de son eôté j s'ennme de ces kmgaeurs *^ se plaint 4e 
ce qu'il s'est désarmé et a restiUié .ses places, sow Un 
fojidu Roi} se résont k pis faire et 4.. recommencer 
kguerjre Ji quelque prix que ce soit , eustimant que )ev 
Rpi y éiani. ^pgagé d'honneur et de rép|iialii3^ ^ JiV 
bandonner^jpAS* Sa Majesté,: do ssk part , .reomMlt 
rin^portance et la conséquonce de cette, aflaire.irai(ik>' 
jour k autre nouvelles assurances du côté d'Espagne^ 
que rint^ition du roi d'Espagne était que œ traité « 
s(Ht accompli , et que Venceil soit rendu , et .eisi, iaît 
éts Gommandemens fort exprèa«>Sv«.cela; le Roi se 
résout d'envoyer en Piémonl M. de Al4>dMe, pour 
se joindre à la négociation d^ A(L de BétlauniS^ ;et éir 
clare au duc de Savoie cpi'il ne veut pas l'abandon^ 
ner, et que si, les Espagnols manqjuentè «e^ 
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ont promis pour l'observation de ce traité et restitu- 
tion de Verceil , son intention est de l'assister forte- 
ment et ouvertement, et même de s'y porter en. 
personne, s'il est besoin; mais qu'il se doiine patience, 
et que de sa part il effectue ce qui dépend de loi, 
comme étant obligé de comihencer, afin que les Es- 
pagnols n'aient point d'occasion ni de prétexté dé 
rejeter sur lui le manquement d'exécution de ce traité. 
Ledit sieur de Modène a charge de passer aussi vers 
le gouverneur de Milan , pour lui faire connoître Pin- 
térét que Sa Majesté a que ledit traité soit entière-^' 
ment exécuté, comme en étaut caution et arbitre; 
et que s'il y a du manquement ^ il sera obligé de se ^ 
porter contre celui ou ceux qui en seront les auteufi ; 
qu'il sait que l'intention du roi d'Espftghe -est qu'il y 
soit satisfait, et qu'il lie se doit point charger de cé- 
manqaement, et autres choses semhlafoles^ '^ull a 
charge de lui représenter ^ et de cette sorte ledit'^ieur* 
de Modène part vers le 4 dudit mois dé janvier. 

Quelque temps aprèâ l'on a avis que le duc de* 
Savoie vouloit envoyer vers le Roi M. le cardinal son 
fils sur cette affaire; mais l'on crut qu'il valoit mieux 
attendre ce qu'opëreroit Le voyage dudit sieur de 
Modène : c^est pourquoi en lui fait sentir qu'il di£- 
fèrfii^ce voyage pour un autre temps. 

Vers la fin d^ditlpois , le Roi é tarit au château de> 
Madrid près de Paris, y fait veniir tous les députés^ 
des teins ordres qu? a voient été à cette assemblée de 
Ropen , lëljsqllél^ i pour la plupart , s'étoient renducf i'' 
Paris } suiv^ftlS le comutandement que le Roi leur W* 
avpit f^U'à>fi^ft'4^part de Rouen -, et, après les avoir*' 
rexnew^ d^i'i^i^Hl ^^ travSlil ^qu'ils avoient ccpponé»" 

*7- 



^ }$idite assesablëe , lei du sieir^iic^^^ ilf Lui avaient 
¥^dû'fiii celle odcasiba v le^r r^^ril^e ^(ms/i de serrer 
^llFë^èP|^ rBCoarner châcitii 4^ lei^^ 
^'li^liiiHCmtiËBiivogrer bif^ d^p^ jçs 

parlemens , pour exécuter et effectuer tout cerqai 
^4?f(^*ëlë promis p&r^a Maji^sy-ef^'ij^ns^quencerdes 
-fésdtithnjsr qui iâvoieBt éié pri$e$ -^/Jadite assem- 
4dëé f ' ks^ db^liQillaàt cependafo^ de. ^ire entendre 
mot^péupiesEetÂ iws lea >s^ts de Sa M<'^e$l|é sçs 
dmaircâ et Kincèifes itiieni]9i>s^ et dVmpdcherr ]es 
miaJèvaTS^bpuHs qWs les l^rouîUonsT et factieux se- 
^ifadienjtdeolDQAea paris. Voilà comme ceUe assemblée 
Hr?«sjfinie« '•"■•''' ''■ 

jrxrFendaDt'lemotsde février il ne se passe aucune cbpse 

n digfae delconsiifiération. Les prin^^cs et les gUinds^ qpi 

jifidièi^t mal3Conten(S de ce qu'on vouloit retra^icher 

'}0|i régler Içurs pensions» enir^tèuemens, garnisons 

^et)vatîtres.appoiU:iemens » et quelques-uns de ce qu'ils 

iji^loient:admis et employés dans 1^ conseils-, les 

oofficiersde toutes qualités I de ce qu'on supprimait 

alcidcoit asQuelt et les autres qui se trouvoient inté- 

£)irçf$ér;fittr 'quoique façon , ne pouvant cacher leur 

sti^âcotiteoiefuent , en parloient et disçquroient iort 

iioiaiT; efc semaient ensuite de mauynis bruits. 

•iJuJ-JoiiCpacle aussi pendit cç même temps de. quel- 

oi^ueîiiiy» et découvertes quç.^Uonay oit faites^de 

-j^lqoes menées etentîep^ise^.q^g Ton tr^pieît p^or 

: ;l»ùVBttre kBeine-mère en auiwité Q^^ 

- j«t,T)crurjcetf effet 1^ feir e ïeye^iiv M^^Bj^is j[çù el lej^^it 

£ifni)Qiim)> P^ris>^eallS:que7l§ Rçij cftnjgnMyjet 

de sortir de la Bastille , et de se mettre en liberté, et 
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le remettre bien a^nbbIà^lR!eine-1Ii6re. Tout cela fut 

'êxûié que Voti lu ré^hit de faire . ippcoclter quftlr 

qùes ttottped^ et Compagnies de chevatr^légen^^ 

ëioient vers tes frontières , à qninze on yin%% HmHH 

de Paris et-ès-enVitôiiSietsurles avenues: dftnoftl^ 

de Bk)îs. : iviîf 

Durant )e mois de niàirs, fes choses contitiuèimit 

comme il est dîiaà mioift préccident. M^de Montm<»Ai|- 

ilcy, revenu deLaÀiguëdôc atftprèsdaRoi^Jaiffl&lçLUr 

guedoe fort paisiMe^, exoej^të vers Âgdevoà le; mof 

'.de Beueiiet se résolut de garder le foit de Bretmii 

contre la volonté dedïtsieurde^MontmorériC7^''e(:fal!i 
^commandement qU'il 1 ui -avoit apportés ào^: la ^xect dn 

Roi*, tellement que ledit sieur de Montmorenc^^jiéB» 
''pâravânt que dé j)lH*fir ^ suivant titiei commissbn (|u'il 

- àvoit de Si Majeslë; sa résout de liioqueicleJcliiiibilt , 
et pour cet efiei àrtne cinq ou six vaisseaux qu^ibfiit 
tenir aux environs^ d^icêkii ^ ^t fait qaelqâ(?sr;fgrt6 rpar 
terre, dans lesquels il fait amener dxr canonpétir 

-essayer d'incommoder ledit fort > mais il eitcsitltëcsi 

- avant dans la mer^ qtiè lé canon qui estsurterriine 
lui peut faire à& m^\. IMaisse donc aux envlrdls 
dudit fort, et pour commander auxdits vaissesùit^le 

- inarquis dePortes^, ^ui souhaitott de pouvoir réduite 
ledit fort, soit pàt* force ou par traité qtt*il:ftisoit 

~ faire "-sbûs màià^ pat* le désir qu*il avoitd'ôtre gou« 

"^ yefrheur de cette ^^ee , soos Tautorité ducSt sieQr;de 

Montmorency. Cependant cette adaire tient le L%Br 

-guedécèn peine et eii oppression ; mais- depuis, ie4it 

sieur de^ Porter ttyant quitté ce dessein par commlm« 

—dément dà Roîv et ayant envoyé uii gentiUR^miliie 

-ytri ledit iièur de Bouchot > iti%lttftli3|dim èainims 
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d'un exempt des gâfdes , et vint trotïver le Roi, pro- 
testant d'une entiél'e obéissance. 

Peiidâtit ledit ihois , Tort est en attente sur la rëôd- 
lution des affaires du Piémont, et là restitirtioîi de 
VéTcëil au dilô de Savoie. M. de Modène av€fc M. de 
Bé thune sollicitoient toujours , et avoient peine de 
ôui'monter Icfs ï*emi^es et longuètii^s qu'y apportoit 
don Pedro de Tolède. 

En ce même mois, le Roi donna nn sli^fét en son 
côiiseil , pour le rétablissement de^ Jésuites dans leur 
collège de Clermont et université de Paris, cjui leur 
avoit été ôté par Tarrét qui fut dohrté cotitre eux dès 
Taririée i5^7, lorsqtte Châtel, qtii aVOit etitrepri^ 
cotitre lé feu Roi , fut exécuté -, et par ledit arrêt leur 
fut permis d'y rétablir l'exercice dudit collège : ce 
cjui fut exécuté par dent maîtres des requêtes^qui se 
portèrent sur le lien. 

Durantle mois d'avril il n'y eut encore rien de nou- 
veau : les mêmes bruits, les inerties discours, les mêmes 
attentés qti'au précédent. L'on eut avis de la remise 
faite par don Pedro de Tolède de lâ ville de Verceil 
es mains du duc de Savoie ou de céUx qui y éloient 
'de sa part: tellement que de là en avant l'on «ôonclut 
ÏÉçilëment tout ce qui restoit à faire pour ëteilidre 
ëtâssôupîr^éntïèi'emeiittous les mouvemens et brouil- 
le Aês qui Soient en ùfes quartiers- là. 

Peiîdàto le mois de niai , it né se passa aussi âùcuile 
chose ife bifen tohsidërablê; les ihêrùes bmîts et lés 
niëtheà cliscôiir^ se continuent céhinlè aU* prëcédens , 
tant siii^'le' sujet' diéèmécoiiteîitëittëns dès uns et d^s 
autres, et des raauVafees iniprèssions qu'ils don- 
noient, que sur rojlihibn que l'on prenort des mê- 
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nées qui se faisoient eu faveur de la Reine-mère et 
de M. le prince de Coudé : de quoi Ton avoit quel- 
que temps auparavant , par commission particulière , 
attribué la connoissance et juridiction à ceux qui en 
seroient revêtus au grand conseil^ dont le parlement 
n'étoit pas content. 

U y avoit plusieurs années que Ton avoit traité de 
mariage entre M. le duc de Nemours et la fille de 
M. d'Aumale» lequel avoit été depuis rompu par la 
menée de M. de Savoie , qui lui avoit fait espérer de 
lui donner une de fies filles pour l'attirer en Sî^voie. 
Depuis, ledit sieur de Nemours ayant reconnu que ce 
lui étoit attente vaine, avoit trouvé moyen et occasion 
<ie se retirer en France , et depuis , étant revenu prè$ 
du Roi , avoit de nouveau fait traiter ce mariage de lui 
avec ladite demoiselle d'Aumale, laquelle le père avoit 
retirée en Flandre et mise près rarchiduchesse. Ce qui 
fut négocié jusqu'à ce point, qu'au commencement de 
juin ce mariage fut accompli et consommé. 

En ce même mois le Rc» prend résolution de pour-^ 
voir M. le duc du jiyiaiue de la charge de gouverj^ 
"ijeur et son lieutjg^naat général au gouvernement de 
Guieaue.^ 4 .laqpeU.e. îl la'ayoit été pourvu depuis la 
^émisâion (^pie M« ileprioce en fît entre les mains du 
Roi lors du traité. de Loudun, En ce faisant, Sa Ma-^ 
jcsté se résolut de faire aussi bailler à mondit sieur 
du. Maine le cl^âteau Trompette dudit Bordeaux , 
iQoyennant que. mondit sieur du Maine remettroit le 
gouvernement de llle de France , et toutes les places 
iqu'il y tenoit» es mains de Sa Majesté , qui en faisoit 
pourvoir M. de Luyoes, lequel se démettait dç la 
lieutenance, de roi en Normandie, et du gouverne-^ 



sieur colonel d'Ornano. Tout cela lut efiecti^«|^<)l-<: 

^jY^i^sI^ ipqu,1^> ladadit i»oi$4ejiûnJ|3 Qioi partit 
de Saint-^Germain pour retourner à ParU^ . 

r^M^Q^f^ut ^visr du reloâ que peux du patileiaent ^u 
cûjir . :SfHiyer,aiji0 da P^u ^voient .feit de yiirifiai? au:» 
enregistrer la déclaration du Roi, sur Tarrét de Sar 
Majci^^é |)ort^t rëiAblissemcint de h r^igîoa cathp* 
llqii,q partout le Béarn , et restitution à toyts les ecr 
cj^ia^liques de tous leurs biens qui leur étqieiit dër 
tei^us par ceux de la religion prétendue réformée ». 
pç^r employer à l'entretien de leurs ministres, col* 
lé^es^ paiement de ladite, cour, garnisons et antres 
charges , parce que Ton cnit s^ munir par faction et 
d(^i9^éiasaux:e,eivladite province» Etdefait, ily avoît 
ujQi^e a^emblée de plusieurs d(|putés d<d la religioa- 
p|q4(^,ïidue réformée de France , qu'ik appeljoient Cer-- 
cle général V: qui se tenoit sans permission; ce qui 
dçxijLUiO^t sujet i Sa Majesté de faire quelques .déclar^- 
ti^QSXontre eux ; et par ci-après Ton entendra par^'^ 
lQj(.de beaucoup de bruits et de mouvemenssur-ces- 
a|&iife^j;., .^_ 

^^^jctjQçr même mois on fît une découverte assurée 
d^^enée^i et;^ctions ^qui se.fais/wept, j^uf la déli-r 
vrance de M. le prince de Condé , et pour faire rapy: 
pvçc^gr;.]a;;^in^.p^ 4^ R^M'.^Wt.j^^^ieiiw^^ <^ 

e^;.q9^tr^^Hj)nesfi4t ^l^çété^ la^Umlpw'' le grand cow- 
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sèÛ f'et ^M(fBtéSf}\ÈC9 ft^s il y* éti eut qai furent 

Le mois de juillet se passa comme les autres en allées 
et'1rè#ttfes>^-éHAS ériftitkH^ ^Aôtbn tfemarquable ni qui 
fôi'di^tiié ^^fii^Aëfàtiôh: Tou]dui*s M. de Lùynes 
et autres qui possédoient les bonnes grâces du Roi , 
jotifssoieilt de lëiir faveur avec le déplaisir et envie 
de tous les princes et grands. 
>"Aà eômmèncetnént dudil mois de juillet le Roi re- 
to«trna' à Saint^^ermain pour y passer le temps et y se-* 
joûrtiiEfn 

L'on eut avis de quelques brouilleries et soulevé^ 
mens en Allemagne du côté de Hongrie, et spéciale- 
ment à Prague , où lés protestans se saisissent du 
château , prennent les meubles et deniers de TEmpe- 
reur, etjettent quelques-uns de ses principaux offi- 
ders par les fenêtres, et chassent les antres, et en- 
suite s emparent de la ville. 

M. de Guise part de la cour et s'en va en Pro- 
vence pour foire tenir les États de la province, et 
aussi pour préparer un grand armement de mer qu'il 
faisoit contre les corsaires d'Alger et de Tunis. 

Pendant le séjour du Roi et de son conseil à Saînt- 
Germaîn, Ton dresse et arrête ledit sur les cahterà 
dè^ Etdts-généraut, et sur ceux de l'assemblée de 
Rouen, lequel édit fut dès lors rois es mains des pro- 
câifêuri et avocats générant du parlement de Paris 
que l'on fit venir exprès audit Saint*Germain pour ' 
ce^njét; 

P^ddfit^ ledit mois M. de Persan, qui avoit h 
garde ^il^doôjoit du bois de Vincennes, et pareonsé-' 
quèfit d^-'Ié personne de M. le prince, fut ôté du'dit 
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boisde Vincennes^.et misppisonnier^ comme ayant 
été accusé de la menée qui se faisoit en faveur de la 
Reine*mère, et ladite place et gitrde furent laissées 
à M. du Vernet , beau-frère de Ma de Luynes , qui 
déjà avoit le CQmmaDdement dan$ le bois dé Yin^ 
cennes, comme commandant, sous M^ de Cadenet « au 
régiment de Normandie qui étoit en garnison dans 
];idite place. 

^ M* le maréchal de Vitry fut si mal content de Tem- 
prisonnement dudit sieur de Peraan , qui est son 
beau-frère , et de la fidélité duquel il vouloit répon- 
dre , qu'il se retira de la cour , en intention comme il 
disoit de n'y retourner plus. 

Pendant le mois d'août ^ Ton travaille au grand con« 
seil à faire et parfaire le procès à tous ceux qui étoient 
prisonniers sur le sujet de ces menées et factions qui 
se faisoient en faveur de la Reine-mère t entre lesquels 
Ton chargeoit particulièrement le sieur Barbin^ qui 
éioit prisonnier à la Bastille , et que Ton amena au 
Fort-l'Evéque pour être confronté et jugé» Enfin 
}'on don«6 un arrêt général où aucun d'eux ne fut 
condamné à mort , mais quelques-uns à des bannis •" 
semeos perpétuels ^ autres pour uniemps^^ autres de 
s'abstenir de venir k la cour» et aucuii3 entièrement 
déchargés. Et sur tout cela le Roi fut conseillé d'abo- 
lir le tout, et se contenter de faire retenir prisonniers 
ceux qui l'étoient auparavant , et éloigner quelques 
autres qui étoient les plus coupables. 

Cependant l'on a avis du côté d'Allemagne que le 
roi de Hongrie et l'archiduc Léopold font saisir et en- 
lever prisonnier le cardinal Gleysel , qui gouveri^oit 
tout l'Empire, et sur lequel l'Empereur avoit toule 
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confiance, et se reposoit de ses plus importantes af- 
faires , et le font mener du côté du Tyrol. 

L'on a aussi avis que le sieur Bameveldt , qui avoit 
gouverné trente mi ans et plus toutes les affaires de 
Hollande, et ensuite toutes celles des Pays-Bas, avec 
un pouvoir entier et absolu , fut fait prisonnier avec 
deux autres , par l'entremise du prince d'Orange , 
sous prétexte d'avoir malversé au gouvernement 
des affaires de TEtat, et d'avoir en des intelligences 
secrètes, au préjudice d'icelui, avec des princes 
étrangers. Mais ceux qui y ont vu plus clair ont 
cru que ce n'étoil qu'une animosité du prince d'O- 
range , parce que ledit sieur de Barneveldt lui empô- 
choit l'autorité et le pouvoir absolu qu'il Vouloit 
prendre ) et s*oppo8oit à beaucoup de «es desseins. 
Ce pauvre seigneur fut poursuivi et traité dans cette 
prison si rudement, si inhumainement et avec tant 
d'artifice , pour essayer de le convaincre , qu'enfin 
l'issue en a été funeste et pitoyable , comme il ser^ 
dît ci-après. 

Vers la fin du mois de septembre, madame la 
princesse de Condé accoucha dans le château du bois 
de Yincennes de deux en&ns mâles morts ; aussi n'é- 
toit^elie pas eneoTO à terme, n'étant qu'au septièttie 
mois. 

En ce mois irot¥ remet bien avant le pourparler du 
mariage entre M^ le prince de Piémont et madame 
Henriette , sœur du Roi , de telle sorte que l'on se ré* 
soutd'y euiendre. 

Le Roi se réeout de s'éloigner de Paris et de s'aller 
promener : il on part vers le lo du mois , et va à La- 
gny , ou il demeure ' quatre qu cinq jours , et de là se 
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rend àJilojriçeai»X:^Y'^ i^^i4>^fieniDJcmr9 jqpirèè tom 
ceux de son conseil partent de Paris-^urvenirirert 
e| pipè^ dfi^ r)()î àr Meaui; .^ k Maiiçeaut ^ là le.Roà Je* 
j^c|i^ , l^përe ,ArQou)d , jéâ:uillp i vart-h Rei ne^s^ mère 
q^.ë^9U}tqujj(^f$àBlQÎ^,jelidô laquelle on aYDÎ^ 
Iffuts des d^fiarncefi , Qi,i]iQQ0nt4jit!efiiQn6 ]^ A caose dM 
c^f}»Q3qPftJ|'^i| ay^ifoiOPH^^ie. dite^fcii&ilea sous soa 
nom. 11 avoit donc charge de Tassurer de ladiieftir 
;f^U94\ce,^v$a |^JQ^gQtqi^9i0noinS'}ltri 
rft^rekç)t.;Ja£prme;que i'^^r^d^rqU qu'dlfe àbsçrtft 
^jsa poiHUùtey et-q Welle re^nç4t et désaYOolfb to^t 
ê^^^{^?!^^ift^@^ ^^^^^^^^^(^HgQRces qimji'oitpeâ^ 
roit avoir faites et £9riQ#e$ij5pu9>80i4 nonvf ce qu'dié 
|}^«l<^tral)SQl|i)Qi^ntau coDleiH^meiiË dti Roi:, c^mdme 
4'iea faire des déclarations publiques , <;oinme eUe.6t 
j^l^^uîte de qAioi le Roi Jut témoigna par après phts 
i}g'^itj,i^^et de caufiance qu auparavant , mopti a agt^er 
^e^l^s. princps et seigneurs^ p^s^i^t et .f^p9$$an^lV1èf 
l^^efij, visiter y et; même fit é^ngi^er de^ jUoi^ q.u<eit 
flflj^s 4F0iypes de chey;iu - légers iqw'ijiy ria^v^it-? lopgr 
ljÇ5pgs.;»^p;)if ayant fait logeri, elûfi^^ddi^^Mm^pcer 
jfiqilfl^g^iands. ombrages, -q ^r . .^7 : - >- .:: 
g-, Vm |U iin dudit mois le Roi piartdç^|iIpQçeiifm,eii(yiL 
i^yillers -^ Çoterels, où il séjourjoç jus^'siu cpiAto^^ 
fiç^fOjfedw. suivant.. :; : v ,; . fl o! io.\: 

,^;^i£r^jni?r jour da mws d;<>çtohre \eeR9i.pai^:4* 
Villers-Colei^t$ pour aller à^ Casons v 1^0.^9 iliOkôni^ 

J^wyçjj, par^tent de la, cour ypw All§rA|fliiii#iiç%Êtîtt 
peq mal content de ce qiM ^A^dBf ^lWa»1b(4l^ v,Qfti» 
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«BoprdèKte gmfveroatAeiJPt dé Brenctftii €|Uë^tetioit'}ê 
tieur;dc«ottdïÇfcn^^ ^b ua^y^i^a :i')>i-rj ■•■:■.: ^l ^. ■■':. 

èlLeHot!, âprtear4Mi^illéc^({ oâ'siic jdâpë à Soî^^ 
90118 f sva {Mèn]iehe^' à JLtt^'^ >& La Fè^évi^Goucy 'et 
«otresLiieux^tpttiGrirôViéht'àSois^ns^ où ilfait Venilt 
lil. ledionceUer elgdfde'd^ éKîeeÉux , et afu 
Bià^ qa'il avoitlaisjBdd à Méau^lai'sqU'il partîtcteM^($^ 
ceauk.i-l >•• ^- - ^^' ^, ■■ *• ' • •' " -^ 

û; M.' derGwise-, qnrélôit ett^Provencé , arrivé ïprfe^ ^ti 
AeîV où il dit iqiVil vient pour faire rësoadi'e qoél^ 
qnetcliose' »U'^c6fiâéit'^ q>€f*il eslifnioit être encore né^ 
oiSM^re potir l^rmemefit'dé mer qu'il ûi^ôit'cOhtré 
k& corsaires de' Tunis et de Barbarie, 
^fi Cependant le Roi aaria qae M. leeardinâl.deSa*^ 
iràiese puéporoit pour Tenir vers lui en sa cour, sàr* 
^ani ce iqu'oG^ tui avôil fait 'savoir qnè Sa Maje^ië 
l^voil agi*éàble ^i9tir la résolution qui avoit élé^'^ttsë 
^tiitdndlre<iâ6 tnaviafgèidu prince de Piémont aPvec 
madame ISenMeUéf^o&ur du Roi. Cela fut causé cft^ké 
'Itoa lâit en détfbëralion où le Roi le pourroit plue 
tMt|iMdémèé¥ rééévof K L'on avoit fait quelques dH^ 
ficultés de retourner à Paris ^ sur quelques bruits ^ë 
Ifti^^vNiAfè^iÙéf^'ii^è^^é^iz^on ; mais enfin, suf ce 
tf4Wfr^«-f«l'a*fé^U qtffln-y avait rien qui pût ^^ 
cher le Roi d'y aller , Sa Majesté partit de^'Soîss^hs 
^iti^X^HS^i «kPi^ arriva à Paris, oùtôùte isia tour 
%l^ioli ^ômsêik se réihKren l bientôt après. - - • 

-^*t^vèfefhf^ft* ditdit mois le Roi renvt^a: encore 
9Kr Jl(^Mé(lè^e'Vers la B/eitiesa mère , potir enr ^Dtt^ 
firmer derechef les assurances dé la^feeifVêtHant^ t(è 
«f Me^j««4ï^#élifér^^l6la^éeh^ 
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Le 6 de novembre le cardinal de Savoie arriva k 
Paris , qui dès le soir voit le Roi eo particnlier. Il y 
est reçu avec tout Fhonnefur . boA accueil et caresses 
qu'il eût pu soidiaiter. Le Roi dionne ordre de le faire 
nourrir, tiaiter, loger et défrayer y hii, et toute sa 
su^to ttr^^plendidementé'Benx'jdnrs après il eut au* 
dienoe publique avec le^ cérânonies aocoutumëes , 
et cinq ou six jours après il eut une audience •en la-' 
quelle i) demanda 9 au :nom de M^ le duo 4e Savoie, 
Madame,! aceuf diirR/^i , en niariage pour mondil eieur 
le priiioe de Piémont son frères duquel ^ il présenta 
le^ lettres et dudit duc de Savoie sur ce sujet. Sa àh^ 
mande est reçue. eu bosne partvietTon roRiet à lui 
fair^ ri^ponse quelquâ tempa>aprè3; • ' 

Cependant le Roi dépêche le sieur du I^rgîs en' 
Espagne , pour doncusr avis au xoi d'Espagne de cette 
demanda, at prendre sur. 08/son->confieil^ il^ envoie 
auf^i M. de Cadenei y«r8 la Reinetmèreiixettoméme 
fia;,run etTautre en mppoiièf ent Les céponses que 
Ton dé^Lfoit. S« Majesté ^ea écrit afassiiaus ^aoe» , 
ducs; et piBders de la couronoè ^^ <|llan^ à itnéme fin \ ' 
ei^JVmesté s'en va à.Satnt4Ijermaia^ea>^E:«ayé pour 
Y faire séj0iir , et y mène aviec iuî dédit aitturcaydiiial' 
]MM\f lui fftîre Knoîr sa maison et l&promehéri> >' 

Qjijifjquetemps mipar^vlttkt^ M d'Ëperoon^étOftaSlë 
à jMe)is^^ li^nipigsani ^tre mal co&tentdii Roi , do ce» 
qa'on ne lui «HwmiMuqtioit paslâeecffetdes affalpes^;^^ 
etjfu'iljnV <^toit:pa6 admb« il sUàiagiiioît métn^ t^ 
ToQfiYoit ^11^ quelques desseins de s« saisiit^de sa^ef^^ 
soniiet? Ir qi^lVHi n'avait fue^ipetisé.itt séjou^^fOif' 
donc ^' (30 lioudie Moti^^, câiQii; tiommé^Siiri^oqÀe^^^ 
gentilhomme près du Roi , étant alléêa^odïloWesf 'd*^ 



Sa Majesté à quelques particuliers de ladite ville, 
pour essayer de faire valoir un don de confiscatiou 
que Sa Majesté avoit fait à lui et à quelques autres , 
et lequel ledit sieur d'Ëpemon avoit prétendu , mon- 
dit sieur d'Eperuon lui fit bailler des gardes en en-- 
trant dans ladite ville y qui ne Tabandonuèrent point , 
et lui prirent toutes ses lettres et papiers; et enfin le 
leodemain on le fit sortir de ladite ville, ets'en revint 
auprès du Roi en cette sorte et avec ce mauvais irai-* 
temeat , dont Sa Majesté fut grandement offensée^ 

Vers la fin dudit mois la Reine régnante int ma-^ 
iade de la petite nngttAe , mais la maladie ne dura 
({M trois ou quatre jours ^ et n'en reçut pas beaucoup 
d'inconmiodité. Cependant le Roi étoit toujours à 
Saint^<^main<-eniLaye , 6t ne se passa plus rien di- 
gne de ooosîdératidn; pendant ledit mois. 

.Pemiani kimois de décambre il ne se passa rien à 
h^cnfVLt digne ifkiconsîelération ^ le Roi revint au corn- 
vmwemesitén wdAs à ^Pans^ M. d'Eperuon étoit tou-^ 
jQUXêkH/ietZi, q»£iisiût demander permission d'aller 
k son gottVfirnemeati d'Aaigoumois , laquelle lui est re^ 
fm^f Sa MajffîtéilaiifiuJ^tCDnnoître que sa présence 
éfoîftliMkïeiaEBffie À.Meli y à-cause des brouilleries qui 
étoient entékHemagi^^ et des préparatifs d*armes qui 
s*jrtifiiîioieiitDeaÉrptJe8.ieatholiques et les protestant, 
eoamte .Qt i dloocasion de ce qui s'étoit passé en 
Hongrie contre kûiiofficierB de TE^pereur, dont nous 
aMi^ -^davsat iparlé ; ce <pii accroît toujours de 
plus en plua le mécontentement de mondit sieur 
dlËfMrooA» im cwameacement dudit mois M. D{a - 
geanlrfeçil^qojalques disgrâces, et fut éleigué du cou-* 
•aiti&tdmaÂîfC^i : 



..,. j 



Journal de ce qui se passa durant Vanhée i6ig. 

Lss affaires étoient au commencement de cette an» 
née en assez bon ëtat en appaience, mais en eflet 
cbacun ëtoit sur ces roëcontentemens« Les princes et 
les grands se Klchent de n avoir pas la part dans les 
affaires qu'ils croient mériter^ que M< de, Luynea et 
ses frères possèdent entièrement le Roi, et qu'tt n*y 
ait qu'eux admis en tous ses conseils et en toutes lev 
affaires ; que par leur extrême faveur ils, puissent tout 
ce qu'ils veulent \ et, pour accroître Fenvie qu on leur 
porte , on fait courir le bruit que M. de Luynes traite 
du gouvernement de Bretagne avec M. de Vendôme, 
et des places particulières qui sont dans la province. 
Cbacun se fôcbe de ce que Ton essaie de retrancher 
quelque cbose des pensions. Les dëpensessontgrandes 
et profuses, où ceux de la faveur ont intérêt*. Ainsi 
cbacun murmure. La Reine -mère de son c6té n'est 
pas contente de ce qu'on, la tient reléguée & Blois: 
elle machine les moyens d'en sortir, elle fait instance 
et demande congé pour aller à Moulins ^ onlelui4ic« 
corde , mais le mal la tient ailleurs , comme elle la 
fera bientôt voir. Quand elle a son congé- accordé, 
elle fait mine de tenir son équipage préparé poor par-» 
tir , mais cela se remet de temps en temps. Cependant 
Ton est toujours sur la conclusion de ce mariage 
de Savoie , pour lequel on tenoit toutes chêsea pré'<- 
parées* 

Et même le 1 1 du mois de janvier , l'on passa la 
contrat de mariage entre Madame, scaor^a. *Rei^ at 
mondit sieur le prince de Piémont. Inédit aienr cerdi-^ 



aal de Savoie , chargé de procuration de ^om Dërç.<>et 
de^Wrftètë'^iVaêfôiftHM;- '-"^^ "■■^-' '^^'^' 
Le 12 du même mois j madame la duchesse d'Ap- 
g«rolêtte',^fe'a3tet^nê''rffiïètf toi Henn'-nV'd^cl^ 

aéc 




re^ 



gtef^V^flemsttuà'jiout' héritiers M» le comte d'Au-^ 
itef ghe Éft ^ès étmrfs , etlé Rôi accorda à môndit sieuK 
fe'édmted'Aîl^er^'è^ là jouissance du ducKé d'Àngôu^, 
IStiiè j dôûf ensuite II prit le titre. 
i*Bë *b 'Aidît teôfe' se feît la consommation du maV. 
rià^ aé M; Ife duc*â'Eîbètif et mademoiselle deVenV 
dÔHl^j'-srtAniattireîlédtî'ïloîî et environ ce tèmpsJa,' 
oâ-|>èu^de jouts api^sVle Roi commence à couchel^ 
afvec la Reirië sa-feratoè', ce quil n*avoït eiicôre fait ^ 
<iBhi9e de son jetrtiè âge. * * '^ 

yjjë a6 dndit moisr, nÈtdàtne de Lùynes accoucha' 
d^nefiMe. ^ . ^ ^ : 

•Vctè ht fhi dùditiriàîs': M. de Guise s'en retourne' 
én^ff&itéûixrj ^ intyndoii toujours d'achever son it^ 
tMknéttt t}6 mèi^ bô'tt^ré lei corsaires d'Alger et àê' 
TPaifiB-- ''^-•* ■^^^•'•^'^ -• • ;^ 

iiVMi' êiit^sif îÉVÎi du'frartement de M. d'Epérnbn 
dë'Mëtlr;fél>6»é<iuë*îèiloi ne lui en eût octroyé la 
fMMkéifiMi^, ïïfifn. ^fHher par la Bourgogne , de là en,', 
BbdflbWinilîs ?%r^ei*ée rAuvergnef , se rend en Ja-^ 
rfAV^f^^WèlL-Ahkonmx>îs et Satutoiige, àii il côm- ^ 
mence à visiter ses amis et faire plusieurs allées \£t * 

iir»^l'tfW<lo#%|(aV«^i1^;'^d'1)t«S:ê'1%t^!^S^r 
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fi>èive, (Hi.Us S^te^ Tieçu^^ h0uoi*4^ ^ qirii^s par le 
Roi et par tous les %t^n^ i ^t 4^ ison x:ûtié montra 
Xrès^^aode.et siacèjr^e ajQTeçtiQQ a^i Jbiep 4es a^^ires du 
Ppji , ejt ^uds Aey^r^ et^espeOt? xînye^s Sa A^l^eâtë. 
^e i^p 4udit mois ^ M. )^ pr^i:¥:e de Piétw^t éppi^s^ 
J4lMJU»o^^ ^œiur du |loi , ej ,çlès Ip ^if ♦qcpmplit )e 
m^ri^ ^f <y>^3itQgf.e^fflt 4e Ip4,ite$ les p^rtJies. 

P^u 4ç jjQurs fiprès ^ Sa M^&té ^ 4it^M3i;t ^ âiaiutrtQer-* 
^aio- w-I^^y^e p pa4oit4'aller à Blois vojur la ïleii^ s^ 

j^iirfi y ex mi^^ ^yoit çx>mm^^ k plusieu^ 4e s^ 

préparer pour cet effet. 

Ûm ^ çjs t^mp^ 4 eut ^yis cow^ 9 J^ ^vJJt d^ 2 1 

iui au 4ju4Jût |QPtoi$ I laReiae ^rti^ du cl4teiui4^ Ulpis 
^^ une fen^r^ /et 4es échielle^ , javee unç £^me 4e 
f hçimbre sejulexi(ieAt et ^^ bagues , assistée 4^ ç^mle 
4e Prî^oe sça fécuyer , et du sieur de (Cbgnjkeloup^ 
qui avoit conduit cette menée , deu^ ex^^pts de se^ 
tSi^T^s , e^ 4eui? ou troiç »rdiers. Eu çe(t léquipage 
elle\a à pied depuis le château jusques au bout 4u 
i^\f!l^9Ufg qui ^$( âu delà dç )a ,riYi^r^ de Loir^ , où 
4^e trouva uu c^rosse qijji rattendçit , 4^s j^quel 
^jQe ^e jjuit, et s'eu al|a k MQUtrichard 9 PU UU iWtre 
carrosse de relais Tattendoit avec M. Tarchevéque 4e 
T^lpuçç , en quelques g^us 4? ^y^l qui h çpndui-^ 
f[ir^U( h l^^k^ 9 ^ Al- 4^4>feruou $*ét^it r^du ua 
j9uf et 4ÇW ?wpa:rgyau;t , qui lall^ recevoir k 4eiiU'- 
l^ue bor* h ville et la pp»4uis4 4^4pns, «1 la fit 3!&. 
XffflWn^i^r de tput çp qui lui pPUVpit êlfp ^^éç^^j*^. 

P^ le lçfl49fWiR ffia44i9P.te W»^WP 4e Gwf ^ 
cheville et la plupart de tous ses officiers Tallèreut 
if puy,er et y fireut<x)nduire tout f ou b^g^gç , e^ s^près 
*ypk /Ç^awM W ^our ^udiJl Lpcl^e^ , j^ eu paf ût, et 
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IL d'Epenumltmenaà grandes jouroéesk Angoaléme 
oà elle commeiiça à écrire aux uns et aux autres que , 
sachaut que Ton avoit dessein de la resserrer encore 
davantage que l*on avoit fait , elle s'étoit voulu mettre 
tm pleine liberté, en intention de pouvoir remontrer 
et représenter librement au Roi ce qui étoit de son 
service , ce qu'elle n*avoit pu faire jusques alors. 

Cette nouvelle apporta beaucoup de rumeurs et de 
diangement i la cour ; Ton crut que cela n*a point été 
fidt ni entrepris sans y avoir de grandes entreprises 
et intelligences *, et Ton commence de considérer les 
actions et mouvemens des uns et des autres. Le Roi 
qui étoit à Saint-Germain-en-Laje retourne à Paris, 
afin dy pouvoir, avec plus d'attention , considérer ce 
qoiseroità (aire sur cette occurrence pour le bien de 
•on service. Cependant Von commence à écrire de 
tontes parts , afin de contenir chacun en son devoir. 
¥oilà donc tout en mmeur de tous côtés. Le Roi 
apfMrend les factions et menées qui s'éloient faites et 
te font dan^ tous les coins de son royaume. La Reine* 
nère écrit de tous côtés , se plaignant du mauvais trai- 
tanent qui lui avoit été (ait , du mauvais ordre et gou- 
wmement qu'il y a aux aflaires, et la nécessité qu'il y 
a d*y pourvoir et remédier , et y convie un chacun; 
^elques écrits commencent à paroltre comme mani<* 
festes. Ceux qui sont mal contens ou jaloox, et en- 
^enxde la grandeur de M. deLuynes et de ses frères, 
se révettlent facilement. L*mi commence h parler li* 
tonMAt c% hisolemment et i prendre parti. La Reine- 
Mèlpe tme , et du côté de la Champagne M. le car- 
diiflfl de îQuisé , M. de Bouillon et le marquis de U 
Valette, que M. d'Epernon avoit laissé a Metz, se dé- 

18. 
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clarent. En Languedoc M. de Montmorency branlé 
en faveur de la Reine-mère : ceux de la religion pré- 
tendue réformée sont recherchés , mais le corps de- 
meure en devoir \ quelques particuliers se déclarent 
pour la Reine-mère , laquelle délivre et envoie corn-* 
missions de tous côtés pour lever gens de guerre , et 
se prépare pour soutenir les efforts. 

Le Roi cependant, qui voit ces rébellions et levées 
d'armes tout ouvertes , se prépare pour y remédier s 
il envoie quérir M. de Guise qui étoit en Provence 
pour lui donner la charge d'une armée ^ car, d'abord , 
il avoit résolu de faire deux armées principales , Tune 
en Champagne où il iroit en personne et auroit avec 
lui M. de Guise , et l'autre en Guienne sous M. de 
Mayenne, pour entreprendre contre M. d'Epernonqui 
étoit celui qui débauchoit tous ces pays de delà en 
faveur de la Reine-mère. Mais, depuis, le Roi voyant 
que le plus grand trouble et les plus grands efforts 
se préparoient du côté d'Ângoumois et de Guienne ^ 
à cause du crédit que M. d'Epernon avoit dans cette 
province , il se résolut de faire trois armées , Tune 
plus légère du côté de Champagne sous la charge de 
M. de Nevers, l'autre du côté de Guienne sous la 
charge de Ma du Maine, et l'autre qu'il conduiroiten 
^personne avec M. de Guise , du côté de Poitou et 
J^l^ûntonge. 

Cependant le Roi envoie M. de Béthune vers la 
Reine sa mère pour la convier de se réunir avec lui, 
et prendre confiance en lui , lui promettant toute sû- 
reté, avantage et contentement. Ledit sieur de Béthune 
part pour cet effet le 1 5 ou le i8 du mois de mars 
d'auprès du Roi. 
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M. le marëchal^de Vitry, qui s'étoit quelque teinps 
auparavant éloigné de la cour à cause de quelque mal- 
entendu qu'il avoit eu avec M, de Luynes , y revient 
sur le bruit de la levée de ces armes pour s'offrir au 
Roi et servir en ces occasions. 

Sa Majesté fait dépécher et envoie de tous côtés 
ses commissions , et fait délivrer argent pour ta levée 
de ses troupes et former ses années. Et est à noter 
qu'en même temps qu'il desseigne trois armées , il lui 
faut aussi laisser des troupes pour contenir chacun eii 
devoir dans les autres provinces, parce qu'il n'y man^ 
quoit pas de personnes qui avoient mauvaise volonté 
et qui ne cherchoient que sujet pour se mettre en 
mouvement. 

A Boulogne en Picardie , les faabitans, qui étoient 
sous le gouvernement de M. d'Epernon , trouvent 
moyen de chasser ceux qui y étoient en garnison pour 
lui, et envoient vers le Roi le supplier de leur donner 
un autre gouverneur , ce qui arriva à la fin dudit mois 
au contentement de Sa Majesté. 

Ainsi de toutes parts l'on se prépare aux armes: 
Dès le commencement que le Roi avoit eu la nouvelle 
de la sortie de Blois de la Reine sa mère , quelques-** 
uns lui avoient conseillé de se contenter de se tenir 
prêt et de faire faire quelques revues seulement à ses 
vieilles troupes , sans s'émouvoir davantage , et con- 
sidérer cependant quels seroient les desseins de la 
Reine-mère, pour s'y opposer selon qu'il en seroit 
besoin , parce qu'il ne pouvoit faire de grandes et 
puissantes armées qu'avec une extrême dépense et 
ruine de tout le plat pays , et que possible ladite 
Reine-mère seroit bien aise de s'accommoder avec le 
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Roi , en cherchant seulement la sûreté de sa personne 
et les bonnes grâces de Sa Majesté -, mais d'antres re- 
présentoient que cette sortie de Blois de cette façon 
me s'étoit point faite sans une grande menée précé- 
dente; que l'on voyoit, comme M. d*Epemon avoit 
traversé toute la France , étant renn de Metz sur ce 
sujet , les grandes intelligences qu'il ayoit en Guienne ; 
cpi'il avoit vu et parlé ans uns et aux antres en che- 
min, faisant les allées et venues qui se iaisoient'en 
lianguedoc vers M. de Montmorency , et en divetses 
autres provinces, et que si on leur donnoit le loisir, 
l)ôs:Français, qui se portent facilement aux nouveautés^, 
qui cherchoient de l'emploi , et dont y en avoit grand 
nombre de mal contens ou envieux de la fortune de 
M. de Luy nés , ne manqueroient à s'élever et se met^ 
tre en campagne, sous^le nom et l'autorité de la Reine- 
mère, qui, comme j'ai dit, offroit commissions et 
trgeni à*qui en vouloit prendre , et qui publioit tou- 
jours ne désirer que sa liberté , et que les désordres 
qui étoient dans l'Elat fussent réformés -, que bien- 
tôt Ton verroit des armées en campagne, et des prin- 
ces et seigneurs qui se déclareroient pour elle. Toutes 
ces considérations, mises en avant , firent que le Roi 
arma du côté de Poitou et Angoumois , où M. de 
Mayenne devoit aussi amener son corps , qui étoit 
de douze cents hommes de pied et de quinze cents 
chevaux. 

Cependant, pour feire connoître à un chacun le dé- 
ftir que le Roi avoit de l'accommodement de ces af- 
faires et de l'honneur et respect qu'il vouloit rendre 
i la Reine sa mère , il envoya encore vers elle M. le 
cardinal de La Rochefoucault , pour, avec M. de Bé- 
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ihune, lut représenter le tort qû'elfe se faisoit de s*ë- 
loigner du Roi: son fils , qn^ ne déshroit qtre son bien 
et son cônténteittent , le nîal et la ruine qu'elle ap^ 
portoit à la France , qui se vetroit incontinent cou- 
verte dé gendarmerie , et rnhier et dësôïet de toutcfS 
parts^ , et àt^és persuasions. H part donc d'auprès dû 
Bôi ^ur cet effet ïe 7 du mois d'avril. 

Etf le Rot ^a le 8 à Saint^efmfaiti-eri-Làye, où il 
mène tout son conseil , pour aviser à l'ordre qu'ii 
devoit laisser à Paris et aftht provinces de deçà là 
Loire » pendant qu'il sétoit absent avec son armëe der 
delà'. Cehfc n'ëtoit pas' sanë raison, car, conïitleyài dit, 
outre cju'il y avoit die mauvais mouYemens' en diver- 
ses provinces , Ik com* de pariement et h j^uple de 
Paris étoiént asseï mal disposés , et y ifellloit prêndrer 
garde. Sa Majesté séjourne pour cet effet à Saint^ief- 
main tout le reste du mois. 

Cependant il eut avis que M. d'Epef ttotr ^6t tit avec 
quelques troupes et deu^t pi^è^cés de canon d'Arigotr- 
létae pour aller en Limousin , où M. le comte der 
Schomberg , lieutenant de roi dudît pays , maintenoit 
les villes et là campagne en l'obéissance dn Roi avec 
le peu de troupes qu'il avoit. Jusques alors il n'avoit 
encore été fait aucdn acte dhostilit'é. Il y avoit à 
Uzerche une abbaye forte , dshis liaqueHé M. d'Eper- 
non avoit toujours tenu de son autorité des troupes* 
qui lui étoient affidées ; tellement qu'il étoit maître 
dé Vabï>aye, mais non de la ville, les habitans^ de la- 
quelle faisoient paroître se vouloir maintenir sous^To- 
béistôncé dn ftoi', 

Sfon^ sienr dEpernon se résont de mener ce 
qu'il âvôît de foires et les deux canons de ce c?dt^- 
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là, pour, par le moyen de ladite abbaye, se rendre 
ipaitre de ladite ville d'Uzerche, espérant qu'ensuite 
il en raraèneroit beaucoup d'autres sous sa puissance 
et autorité , les uns par force, les autres par crainte. 
Mais cependant ledit sieur de Scfaomberg, qui a voit 
quelques jours auparavant tramé une entreprise sur 
ladite abbaye , et ne Tavoit voulu faire exécuter pour 
n'être blâmé d'avoir commis le premier acte d'hos- 
tilité , voyant M. d'Epernon s'en approcher, qui n'en 
n'étoit plus qu'à deux lieues , et que s'il entroit à 
XJzerche le reste de la province seroit en désordre, 
il se résout de faire exécuter ladite entreprise , en 
vient à bout si heureusement qu'elle fut forcée en 
plein jour, partie par pétards Qt partie par escalade. 
Ce que voyant ledit sieur d'Epernon, il se résolut de 
s'en retourner à Angoulême et d'y ramener ses troupes 
et son canon. 

Environ ce même temps l'on eut avis que sur ce 
que le marquis de La Valette , qui étoit dans Metz , 
s'aperçut qu'aucuns des habilans de ladite ville pro- 
jetoient de faire entrer dans icelle M. de Praslin , 
qui étoit maréchal de camp des troupes que l'on avoit 
ordonnées à M. de Nevers , pour composer l'armée du 
côté de Champagne et l'en rendre maître, il se réso- 
lut de désarmer tous lesdits habitans , et en maltraita 
plusieurs en leurs personnes, les tenant prisonniers , 
leur donnant les géhennes et tortures , en chassant 
d'autres , et imposant de grandes sommes de deniers 
sur les autres. 

En ce même mois le Roi se résolut d'ôter M. le 
prince de dedans le donjon de Vincennes , où il étoit 
prisonnier , et le fit mettre dans le château en plus 
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grande liberté , lui fit rendre son épée , et lui fit es- 
përer que bientôt après il auroit une entière liberté. 
Sa Majesté fut conseillée d'en user ainsi avant que 
de s'éloigner, à cause que la cour de parlement et le 
peuple de Paris prenoient prétexte de mécontente- 
ment sur sa détention ; et d'ailleurs M. de Luynes 
étoit bien aise d'acquérir cette obligation sur lui > et 
lui procurer sa liberté. 

Vers la fin dudit mois d'avril , l'on envoya M. le 
marquis de Trennel , ambassadeur extraordinaire en 
Angleterre , vers le roi de la Grande-Bretagne , pour 
se condouloir avec lui de la mort de la Reine sa femme, 
et pour, à cette occasion, rétablir l'amitié et bonne cor- 
respondance qui avoit accoutumé d'être entre ces deux 
couronnes , et laquelle avoit été interrompue , un an 
auparavant, à l'occasion du mauvais traitement et du 
peu de respect qui avoit été rendu à l'ambassadeur 
du Roi , auquel l'on avoit voulu faire céder le pas à 
celui d'Espagne, à quoi s'étoient ajoutés quelques 
mauvais ofiices rendus de part et d'autre. Sur quoi 
M, le prince de Piémont s'étoit déjà employé comme 
de lui-même, pour renouer cette intelligence, ce qui 
réussit audit sieur marquis de Trennel , qui y reçut 
tous honneurs et caresses. 

L'on envoya aussi en ce même temps M. le comte 
de La Rocheguy vers M. l'archiduc , pour se condou- 
loir avec lui de la mort de l'empereur , arrivée quel- 
ques mois auparavant. 

M. de Lesdiguières étoit en Dauphiné , qui témoi- 
gnoit vouloir servir le Roi sur l'occasion de ce mou- 
vement , et néanmoins de se porter à l'accommo- 
dement. 
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Pendant le mois de mai , et principalement an com« 
méncement d'icelui , tout se met en armes *, le Roî 
donne ordre par toutes les provinces poûry mainténiif 
son autorité, et empêcher que les factieux ne se met* 
tent sur pied. Pour cet effet il envoya la plupart des 
gouverneurs ou lieutenans généraux en leurs goUver- 
nemens , et la- plupart avec commissions pour lév«^ 
des troupes de gens de pied et de cheval \ du eôtéd^^ 
Champagne il laisse M. de Nevers , avec oitdre de 
mettre sur pied cinq ou six mille hommea dUii&nterie 
âV sii OU' sept cents chevaux. A Paris il y laisse M. lé 
comte de Soissons , accompagné de madame k com^ 
tesisré sa mère, et avec lui M.- de Liancoû^t, gouvei^ 
n'eur de h ville , et M. de Montbazon , goui^Bevneur de 
la province , pour pourvoir à tout ce qui pourroit 
i^rveuir , et ainsi donne ordre à tx)ut 6& qu'il jugeoit 
plus nécessaire pour maintenir son autorité et la 
tranquillité de se^ provinces dw cÀté de Paris. Il part 
de Saint-G€rmain-en-Laye le 8 de mai pour s'ache- 
mitter du- eôté de la rivière de Loire-, et arrive à Or- 
léans le 1 1 dudit mois. 

Le départ du Roi pour s'approcher de la Reitte- 
mère avec une puissante armée, et les grandes levées 
qu'il avoit fait faire de tous côtés, tiennent tellement 
en devoir un chacun , que cela est cause que peu de 
grands s'émeuvent, et que- tels qui avoient promis, 
à la Reine-mère se retiennent. 

Tellement que se voyant ainsi foible dans Angou- 
léme avec M, d'Epernon qui vôuloit prendre toute 
autorité auprès d'elte , et q^ue d'un autre côté M. du 
Afaine, qui aVoit assemblé son armée qui étoit lors 
de plus de dix mille hommes, avoit assuré la Guienne 
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contre toutes menées et mouvemens que M. d^Eper- 
non y faisoit faire, avoit dëjà passe toutes les rivières 
etëtoit sur la Charente, à quatre lieues d'Angouléme, 
et que d'ailleurs le ftcn cotnmençoit à s'acheminer et 
avoit Ëiit avancer les troupes de la sienne du côté dé 
Touraine pour entrer dans le Poitou et dans l'An- 
goumois y laquelle devoit être composée de quinze à 
seizemille hommes de pied et deux mille chevaux , telles 
ment qu'elle voy oit que dans peu de temps elle atloit 
être bloquée de tous côtés sans aucune ressourcé 
apparente. Ced considérations furent cause qu'elle 
entendit bien volontiers aux propositions et ouver- 
tures que M. le cardinal de La Rochéfoucault et 
M. de Béthune lui firent d'entrer en accommodement 
et de prendre assurance et confiance aux promesses 
que le Roi lui faisoit par eux de l'aimer et de l'ho-^ 
norer, et de lui donner toute liberté pour aller et 
venir où il lui plairoit, et tout contentement sur ses 
affaires particulières^ Ladite dame, après avoir pria 
suff tout cela les paroles et les écrits desdits sieurs 
cardinal de La Rochéfoucault et de Béthune , tant 
pour elle que pour tous ceux qui l'avoient suivie 
et servie, sans attendre davantage des nouvelles du 
Roi, ni ce qui étoit de son intention, elle déclare 
publiquemeivt que la paix est faite avec le Roi, qu'elle 
en a tout contentement, et même en fait chanter 
un Te Dtum le jour de l'Assomption dans l'église 
ëpisoopaîe d'Angoaléme , et commence à faire licen- 
cier quelques-unes de ses troupes. 
- Il est k noter que, dans les articles de l'accommo- 
dement, eHe se démit entre les mains du Roi du gour' 
Vernement de Normandie , et Sa Majesté lui bailla ati 
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lieu celui d'Anjou, avecles places d'Angers, deChiiu>n 
et du Pont-de-Cë , que Ton fit récompenser à ceux 
qui en ëtoient pourvus. 

Cette nouvelle fut apportée au Ébiy comme il partoit 
d'Orléans, le i6 dudit mois, lequel ne laissa pas de 
continuer chemin, et arriva le 17 à Angouléme, où il 
fait quelque séjour. Cependant il pourvoit à ce qui 
ëtoit à faire, mande partout raccommodement qui 
avoit été fait, ordonne le licenciement de la plupart 
des troupes qui avoient été levées, et envoie des com- 
missaires et de l'argent pour les congédier. 

J'ai dit ci-devant comme il s'étoit fait beaucoup 
d'allées et venues de la part de la Reine-mère vers 
M. de Montmorency, lequel témoignoit lors un grand 
mécontentement contre le Roi , tant parce qu'on lui 
avoit refusé le gouvernement de Brescou qu'il pré- 
tendoit, et la capitainerie du bois de Vincennes qui 
lui avoit été résignée par feu madame d'Angoulâme, 
qu'aussi parce que madame la connétable avoit été éloi- 
gnée d'auprès de la Reine, dont elle étoit dame d'hon- 
neur, à cause que l'on avoit donné la charge de sur- 
intendante de sa maison à madame de Luynes; telle- 
ment que l'on ne pouvoit prendre aucune assurance 
de son affection et fidélité au service du Roi pendant 
ces remuemens. Mais voici encore un nouveau sujet 
qui donne de nouvelles défiances de lui. L'on a avis 
qu'il envoie vers plusieurs princes et seigneurs pour 
les exhorter, supplier et émouvoir, sous prétexte de 
l'injuste détention de M. le prince, et même que l'otv 
parloit déformer un tiers parti sur ce sujet-, et, disoit- 
on, les serviteurs de M. le prince avoient de grandes 
conversations et entretien^ avec ceux delà Reine- 
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mère sur ce sujet *, mais tout cela s'apaisa et s'évanouit 
à mesure que raccommodement se faisoit avec laReine^ 
mère, qui fit connoître qu'elle prenoit quelque part 
aux intérêts de mondit sieur de Montmorency* 

Vers la fin dudit mois de ma^ le Roi eut avis qu'en 
Hollande ceux de la faction dû prince d'Orange firent 
juger et condamner à mort le sieur de Barneveldt qui 
étoit le principal de tous les Etats des provinces-^unies 
des Pays-Bas, et qui avoit fait toutes les négociations 
pour l'établissement de cette république, et avoit 
toujours pris un grand soin de les maintenir en amitié 
et respect envers le Roi , leur faisant connoître les 
grandes ol^ligations qu'ils avoient à la France, à cause 
des assistances qu'ils en avoient reçues; ce qui étoit 
cause que Sa Majesté l'afiectionnoit , et s'étoit ouver- 
tement employée pour sa liberté, sachant bien que les 
accusations qui étoient contre lui étoient fausses et 
fomentées par la faction du prince d'Orange, qui 
voùloit prendre l'autorité tout entière dans lesdits 
Etats, et lequel n'aimoit pas la France. 

Le Roi fut marri de cette nouvelle , et en témoigna 
une très-grande indignation contre lesdits Etats, pour 
le peu de respect qu'ils lui avoient en cela témoigtié. 

Le Roi partit le a8 dudit mois de mai d'Amboise 
et alla à Tours. 

Tout commence à s'apaiser par le royaume ; l'on 
licencie et congédie les troupes de tous côtés, les 
armes se mettent bas, chacun proteste fidélité et 
obéissance au Roi, et désire être tenu pour afiectionné 
à. son service. 

. Les princes et seigneurs viennent de tous côtés et 
4e tous les endroits de la France trouver le Roi. M. le 
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prince de Piémoat et Madame, sœtu da Roi, son 
époase, avoient toujours suivi Sa Majesté depuis son 
mariage, et ledit sieur prim:e se trouvoit lors à Tours 
avec sou frère, où le Boi a toujours pris soin de les 
ti'aiier et festoyer magfiifiquement 

Mondit sieur le prince de Piënu>Qt et M. le prince 
Thomas, sou frère, firent trouver bon à Sa Ma* 
jesté qu'ils allassent visiter la Reine^mère à Angou-' 
y me avec lettre de Sa Majesté, comme s'ils alloient- 
d)e sa part^ ce qui leur fut accordé , et.partirent pour 
cet effet le ^4 du <>^^s ^^ j^^* 

En même temps madame la princesse de Piémont , 
qui étoit demeurée derrière, fut mandée de venir audit 
Tours , afin qu'elle put aussi aller visiter la Reine s» * 
mère. 

he i5 dudit mois, M. le cardinal de La Rochefou*- 
eault arriva auprès du Roi revenant d'Angonléme rà 
il (étoit demeuré toujours auprès de la Reîne*mère 
povir conclure et arrêter ce qui pouvoit rester ji Caire 
de la négociation de Taccord et accommodement entre 
Leurs Majestés^ il restoit encore qud^ques défiances 
entre elles. . * j; >. 

l^ tfl^ M* de Mayenne arriva près du Roi àTearSy 
accompagné d^ très-grande quantité de nobksse de 
Guienne , où il fut très-bien reçu et aceaeiiU. ' • »• " 
, En même tempst arriva aussi audit l^r^ madsùne 
)a princesse =d^ Piémont > . 
;., V^ns lafindudîtmoîs>i;on eut avis que ie ducd'Os*» 
i^uue, qui avoit «été» rvice^-roi pour lerèi d'Espagne & 
Naples , étant rappelé par son maître , faisoit tlifficuhé 
d!eu partir «et s étoit saisi detquelques places fortes , 
conmie pour se soulever et se révolt^^r j <3t dé ^t, il 
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fut qaelque temps auparavant que den sortir pour 
B*acheminer en Espagne ] mais enfin il a obéi. 

Pendant le mois de juillet , il ne se passa xien de 
remarquable. M. de Ifevers arriva près du Roi le 7 , 
venant de Champagne^ et le 8, M. le prince Henri de 
Nassau, qui ëtoit envoyé par M. le prince d'Orange , 
son frère , à Orange, pour y établir pour gouverneur 
M. le prince de Portugal leur neveu , vint passer à 
Tours et y arriva près du Roi , où il assura Sa Ma- 
jesté, et depuis ceux de son conseU, que Tintentionde 
son frère n'étoit point que rien fut<changé ni kmovë 
à Orange , même au fait de la religion; qu'il vouloit 
que les garnisons catholiques y fussent entretenues, 
^t les habitons catholiques maintenus, comme du 
vivant de feu son frère , et en donna sa parole ^ mais 
elle fut très^mal .observée, car, en moins de deux ou 
Iroîs mois après, on y vit tout changer, et ia plupart 
dMS soldais .catholiques mis hors. 

J'ai dit ci-devant comme le gouvernement de Nor^ 
ttmndieavott été délaissé par la Reine-mère , par son 
iraîlié, Au^yennaat celui jd'Anjou dont elle avoit été 
()Ourvue. Depuis , ce gouvernement a été mis au poii- 
,¥oirde fii^ de Lnynes pour^'eq faire pourvoir, ou 
fowt ie permutcir avec quelque autive qui nlaût pas 
tant d'afyparecice V «t qui lui fut plus convenable. 
IRottr ûet efiet., Vmnoffre ledit gouvernement à M. de 
Guise au lieu decçloi de Provence; naisse trouvant 
4Mq|> de diffîcmlté^àcet accommodement , on eq traite 
ftve^J^ 46. Vendôme pour celui de Bretagne, ce qai 
né ê0 peut encore effectuer. E^nfîn Ikm «'adresse à 
J\i< àB' LonguaviUe pour celui de Picardie, lequel 
i'aepépie, et cela s'accommode , tellement que l'on 



ëtoit après pour traiter des conditûms et aussi pour 
faire pourvoir M. de Luynes de celui de Picardie. 

Le 18 dudit moisy.M^detMontba^onftit envoyé 
à Apgouléme vers la Reine pour la« prier de. quitter 
Angouléme et. venir à Angers , ^ de là Venir voir le 
Boi à Tours .^poendre sa place à la conv et S10 résoudre 
de s'en venir avec lui à Paris v on elle^'fécevroit tous 
honneur» et bon accudil*, mais il ne putrien'obtenir 
pour lors de la Reme^aière ^ qui prenoit encore sujet 
de «d^ance sur ce que le Roi n'a voit pas encore 
voulu admettre quelques capitaines du régiment de 
ses.gairdes qui- a voient porté les armés contre son 
Si^vic^ppiur ladite dame. 

Le 3. ojtL le 4 du.mois d'août^ M. de Leaigueville ar^ 
rive prèis du Roi^ il est pourvu du gouvernement de 
Normandifi,:et M. de Luynes de celui de Picardie^ 
qpi femet celui de rile-<le-'France avec les places qu'il 
7 tenoit es mains de M. de Montbazon, moyennant 
la citadelle d'Amiens. 

En ce même temps le sieur dcrLiiiondet,' qui étoit 
gÇL^yç^neurfde Concarneau , ayant fait plusieurs mau-^ 
vaises actions^ dans la Bretagne, avoit traité de sa 
place avec ceux de la /eligion prétendue refermée , 
depuis avec la Reine -^ mère , avec M^ d*iEpemon et 
avec d'autres I et pris argent de divers endroits. 
Le:.!I^.S6 résolut de Fâter de cette place et la lui 
fa9;e. réicompenser ; d'ailleurs le parlement de Bre^ 
tagne prooédoii -contres lui oriminellementi S'>étant 
trouvé. quelques difficultés nir Wnég^iation y M. de 
yendân(ierS?ofint ide la prendretpar force, si on lui 
voi^loit hailler ^quelques gens 'de guerre et du canon ; 
ce qui lui fut octroyé ^ et s'achemine avec quelques 
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régimens entretenus que Ton ordonna pour cet efiet^ 
avec lesquels il investit la place. Ce qui lui succéda 
si heureusement, qu'auparavant que le canon y fût 
arrivé , y ayant désordre parmi les soldats, et y en 
ayant fort peu , il se sauve avec quelques soldats dans 
une chaloupe ^ un sien frère en fait de même ^ un autre 
qui y commandoit est pris et livré audit parlement , et 
pendu. Ainsi la place fut abandonnée, qui depuis a été 
baillée en garde au sieur de TIle-Drouet. 

En ce même mois , les sieurs de Praslin et de Saint- 
Géran sont faits maréchaux de France. 

Le 9 dudit mois d août, M. de Montbazon retourne 
vers la Reine-mère , lui porte contentement, tant sur 
ce qu elle désiroit sur le rétablissement de ses capi- 
taines du régiment de ses gardes , que sur autres par- 
ticularités dont elle avok fait instance; la prie derechef,, 
de la part du Roi, de le venir trouver , où elle recevra 
toutes sortflf de contentement. Enfin elle s'y résout, 
et de fait, elle part d'Angouléme le 27 dudit mois pour 
s'acheminer vef& Sa Majesté. 

fyk ce mâm^ temps Monsieur, frère du Roi , tomba 
malade d|^ la p^ti^e- vérole à Champ -Février près 
Tours, ABaison appartenante au comte du Lude, où 
le,Roi, f voit .passer s'allant promener au Lude; mais 
il ei^f jfut.gu^ri dQOze on quinze jours après. 

.Vers If iui4uflit Oàois , Ion eut avis que Ferdinand, 
roi^4e Bphémiç, av^it été élu Empereur, non sans 
^oi^$&4tion^);Qtd^ lait. Ton forma dès lors une faction 
coj^e^J^ui.^jla pa.rt.des protestans. 

I^ .B.eine-mère, qui étoit partie d'Angoulême 
pour venir tiH>uver le Roi , continua son voyage en 
telle sortQ qu'elle arriva à Couzières , maison qui ap- 
T. 17. 19 
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pallient à M. de Montbazon, à' ti^i& lieues de Tours. 

Le 3 du mois de septembre, Sa Majesté dîûa de 
bonne heure et monta k x^beval , très-^bien accompa- 
gnée d'une très-grande quantité de princes, seigneurs 
et gentilshommes , qui faisoient ensemble (Quatre ou 
cinq cents chevaux; il arriva audit Couzières devant 
que la Reine^mère eut demandé sa viande pour dîner; 
il entra par la porte du parc , et la Reitie sort incon- 
tinent pour venir au devant de lui. Elle lé rencotitra 
dans le jardin, et là se saluèrent et s^elmbrassèrent avec 
de très-grands témoignages de contentement de part 
et d'autre ; la Reine-mère pleura de joie. Ils revinrent 
ensemble dans la salle , où le Roi voulut qu'elle fit 
venir son dîner, pendant lequel il s'alla prometier dans 
les jardins , et après le dîner le Roi la vint encore voir 
et l'entretenir. Cependant la Reine régnante arrive, 
après quoi le Roi monta à cheval pour reprendre son 
ehemip vers Toxrrs, s'entrçteiumt néanmoins à la ram- 
p^gne k la chasse de la volerie; et, cependant cela, la 
. Reine régnante fit ses complimens aussi avec beau- 
cpup de démonstrations d'alégresse -, puis s'étant mises 
toutes deux ensemble dans le carrosse de la Reine- 
mère, vinrent à Tours, où aussitôt qn'elles furent 
arrivées le Roi se trouve encore au logis de la Reine- 
mère , où il demenra près d'une heure avec eUe, puis 
]$, laissa , étant visitée de tous les princes , seigneurs 
Â princijiaux de la cour. 

Lé lendemain 5 , le Roi l'envoya encore visiter à 
sou lever , et elle incontinent après dîner vint VK)ir 
lèfloi chezhii, et, après avoir demeuré quelque temps 
avec lui y elle alla chez la Reine régnante ,t ^où elle 
passa le reste de Taprès-^inée ^ et ces« vigiles et 
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compUmens dorèrent toujoars avec apparence de 
contentemeitt pendant quatorze ou quinze jours qu'ils 
demeurèreiit ensemble à Tours. 

An eodnoencemeiit dudit mois^ le Roi doilna à 
M. le oomte de Schomberg la surintetldanide de ées 
finances^ du eoneetitement dé M. le président Jean- 
ma\, en ftvevr duquel on donna le contrôle général à 
M. de Castiile son gendre, et Ton donna ï'écotnpense 
à M* de Maupèou. 

Le Rm ooinmen^oit lors à se disposer pour son par- 
lement deTonrs > et se rapprocher de Paris, te qui 
fut caiMe que plusieurs princes et seigneùrà gagnèrent 
le dcTant pour la commodité des chemins. 
* ExAn Sa Majesté part de Tours le* t g dudit tnois , 
^t alla coucher à Amboise , ayant atuparayaiit été voir 
la Reine sa mère, demeuré long -^teinpsàvëêf elle, 
et pris oongé d'elle zvet toute apparence d'iihiUié et 
dsbîeaveillatide^ psrt et d'autre. Mon^etif , (Vè¥ë'du 
Btoi, ^ ^oit lors guéri de sa tnahdie, priV'àMsi 
congé de 1» Reine sii mère pour s'en aller aVëô^^e 
IM^ et ^aiad ihi se séparèrent , et la Reine^mièfë dé- 
HMÛra enéore i Toans deux ott trois joûrâ ; pUi^éti 
alla dit éÔtéid'Aliger», passant par Qiampighy éi par 
<hifiotl où eHe si^ourna. z^.. 

M; le pliMe âé l^iémont et madame la pMncésse sa 
•feâlBië V sisr 1ë poiiit de leur pârtémeMt pour ïètrr^- 
tonr,demencèrentderrièreà Tours aveclâReinè^èk^, 
poty^4'elrtHHfèàir tt faire letits compliment et adieux ; 
et e«iMîté'<é^^îrirent troiiVer le -ifeôi à Arabôisè j et 
tvee i9ttt 4è prkieé' Tliomàs leut frère. Il ^ furent fes- 
^nésUparSol Majesté éfi public lé 2!s, et partirent le ^3 
pour s'en retourner en Piémont ; le Roi ordonna 
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M. le grand' prieur de Fraltce et toadâtne la dudiesse 
de Vendônie pour les accompirgner en Savoie. 

Sa Majesté part lé mêhie jour ^3' d'ilbnbotse'v et 
prend le chemin de Chartres, où il sfe rend le i^-, et 
y séjourne ttois ou tfaalre jours. ■ 

L'on eut aviis en nlénie temps du*décès de M. le 
comte du L^de ; (Jui dvôit le gouverh^ment de la per- 
sbnne dè'Miïi'sîéuv,Trère dti Roif €etlè' charge fut 
baillée' à Mlle maréchal d'Ornano.: ^' 

La contagion qui avoit eu quelque cours- à Paris, 
fut cause qÙéiSa Majesté ne fut pas conseillée d'y re*- 
tourner sitôt', encore que Ton eût avis qu'elle dimi- 
huoitl' Sa Màjèôté part de Chartres te' 3 du^mois 
d^dctôbtë, et s'achemine par Mantes du côté de Com- 
pîfe^hé , où il arriva le 10 ensuivant, et serésokit d'y 
séj6\iniër. ' ' 

Cependant Sa Majesté met en délibération de met-* 
trfe êùî^eine liberté M. le prince de Coudé ,'>sufvant 
lès'jéspëi^ces et les promesses qui lui e<i;avdient été 
àontiêëà: tous n étoient pas de cet aVis , 'pùùt des 
considérations que Ton alléguoit ^ mais le- tf- dudit 

*nifofe"1a résolution en fut prise , et le rS Sa Majesté 
'part de Côrapiègne pour aller à Chantilly ^^ laissait à 
Compiègne son conseil et la plupart de sâ^ suite: de 
ÏS élie ishvoîe M. de Luynes à Paris , aVec pouvoir 

[^èlfè^s àe Szire sortir M. le prince du château de Vin- 
iîènnéà , étiè lui amener à Chantilly, ce qu'il fit dès 

^iéTetideiiikià , et avec lui madame lit fSrinoesse, qui 
s'étant humiliés devant Sa Majesté , clje les reçut hu- 
maihenientj fetdit à M. le priiioe qu'il ne vouloit plus 
i^e sbu^etiir de tout le passé ; et s'assuroit d'être tou- 
joars bien servi et bien assisté de lui. 
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' SaMajestéretourneàCompiègneayantaveclui mon- 
dit sieur le prince et madame la princesse *, plusieurs 
princes et seigneurs s'y rendirent, qu; vinrent de Paris. 
L'on commença lors de n^ettre en avant le mariage 
de M. de Cadenet avec mademoiselle de Pignigny , 
et Ton parloit aussi de celui, de M* de Brantes avec 
mademoiselle d'Halluin , lors dëmariée d'avec M. de 
Candale. Mais ce dernier n'eut point de lieu , et fut 
ledit sieur de Brantes marie avec mademoiselle de 
Luxembourg. 

L'on reçoit en ce même temps^avîs que la Reine* 
mère ^voit fait une entrée fort superbe et magni-* 
fique à Angers , ou elle fut accompagnée d'un très * 
grand nombre de noblesse, non-seulement dugou<- 
vernement d'Anjou , mais de toutes les provinces 
voisines , ce qui commença à redonner ombrage et 
jalousie. .- ;, , 

u L'on eut aussi avis que l'assemblée qye ceux de. la 
religion prétendue réformée avoient cpnvoqnée à 
Loodun, paripermission du Roi, fut commencée le »6, 
iqui fera parler ^'eUe. 
' ^Le^noîsde novembre se passa sans aucune nouveauté 

. ttigne de epqsîdération ) chacun attend à voir chèque 
iNdemendra la fin de l'année. 

' L'on comm^BÇ^ à prendre des ombrages du pro- 
cédé delà Reine-Hnëre , qui ne parloit plus de venir 

4«n.CQurLComme elle avoit promis, s'excusaut ,$ur la 

. néQ99^ii(£e^en4ant Ton voit force alléi^s et venues 

..idediv^eraes personnes vers elle. 
\ i LnsLJR^î pantd^Compiègneau oommencementdudit 
.mai# f (V^v^. promenant de Ijeu, e^ Ueu.à Monceaux , 
à Fontainebleau , et enfin axriye à Ssaint^ermain-en- 
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Laye (e 19 dudit uiois, où chacun aeretroiiTe |)Oiir y 
faire séjour* : s ^> r •: 

Vers la fia diadit moifi|>M. de Monivnmmmj vieat 
en çpvir pour voir M. lie prince de i^nd^, duquel il 
avpit taol désiré I la liiiertéi. ' 

Dan^ le s)oisiie4éc6mbpeiI ne ae passaaiienne dtode 
de considëjRiAioq. Les soupçons et omlH'agfis oroisseia 
attpffè; du Roitde9 dépariemeÀs de la Reîi^e-^iBèie^ où 
rpamt des allées et venues. L^cm parle deifaire des 
chevaliers du Saint-Esprit , à quoi Ton se trouve eiu^ 
b^Lrrassë à leawe de Ifi diversité de ceuxjquî y pré-* 
tendeat ^ stéiwtQioina M. le prince, venant veûr le Reî 
à: $|iintH^e^iu-e»tLaye k 7 ou le 8 , enfait prendre 
Ifirésolutiaix. ^ 

'£ç vers le 14? le Roi, s'en retourne à Paris ^ mais 
aupera'vant il faitiSL de Çadeaet maréchal de Pranee» 
rec(ât.3on serment et Tinstalle en cette charge 

i^'jQn a noif velle du ^ôté d'Allemagne que les affaire^ 
«doiVEmpf^un vont graddepeut en empiranty Télec^* 
teiir^â^kitifi i^ta^ti été i élu tqI d^ Bohême^ où/toutes 
les villes et places se mettent en son obéissance^ et 
di^ç^^d^ K^Qgtie la couronqe est offerte à :Beth- 
léam^ iGp^l^:,jjpimee de Traoéylvame , ^ toutes i les 
villes et plaeea étant soulevées contne rSixiperetir. 

>.^4erQÎi9r jour de l'euttée s'emploie à foire la cé- 
rémonie ides <^valiera du Sain4r£spri^^ ^^^ > 

Jôuhialdeêè fqui^M passa dufwêt f^annéè 165^0. 



t I 



L^ÈtAt ^s afiaites au c^m^fiietieemerit de cett»'an- 
née est'tel quielà Reille mère' du Roi étoit à Angers » 
oè to*ts les mal contens de France envoyoient ou al- 
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loient pour voir s'ils y pourroient trouver emploi et 
remuemens. Ladite dame elle - même publie n'avoir 
pas eu coalentement sur ce qui lui avx)it été promis -, 
qu'on ne lui avoit point encore fourni les deniers 
qu'on lui avoit fait espérer ^ que ceux qui l'a voient au* 
paravant assistée étoient toujours maltraités *, qu'on 
lui fiusoit encore douter de sa sûreté , et autres choses 
semblables qui &isoi#nt qu'elle ne se disposoit poiat 
pour venir auprès da Roi à Paris , ainsi qu'elle l'avoit 
promis , et quelcpies instances que le Roi lui en fil 
par lettres et par conrriers, ce qui tenDÎt toujours les 
affîôres en suspens. EC ce qui aidoit beaucoup 4 cela 
était la cérémonie des chevaliers du SaintrEsprit^ qui 
avoit fait grand nombre de mal contens y c'esti4<lire 
plusieurs qui s'attsndoient ^ ou par mérite ou par 
faveur, y devoir ^réadmis, lesquels en furent re- 
butés. Tellement<|ue de toutes parts l'on voyait allées 
et venues du* cdté d'Angers , pendant que le» Roi , 
se confiant aux traités qu'il avoit peu aup;ura.Tant 
fiiits av«c la Reine sa mère , ne songeoit qu'il passer 
son tempsr 

Entre ceux 'qui ne purent être admis à l'ordre à\\ 
Saint-Esprit , fut M. de La Ferlé-Senneterre, qui étoit 
vecommapdé par M. le comte de Soissons , auprès 
duquel il avoit grande créance, à cause de madame 
de Senneterre sa sœur , qui avoit toute conduite au- 
près de madame la comtesse de Soissons. 

En ce même temps s'étoit mû un très-grand dif- 
férend, entre M. le prince de Condé et M. le comte 
de Soissons, sur le sujet de la serviette que chacun 
d'eux prétendoit devoir présenter au Roi quand ils 
se rencontreroient tous deux prèç Sa M^esté^ l'un 
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comme premier prinoe du sang , Vautre comme prince 
du sang et grand-maître de France. Cette arflaire ftit 
fomentée par ceux qui désiroient le trouble, et pdrtëe 
aux e;$p:4mil:és -, outrequ^ly avoit en déjà anpai^vant 
beauoOjUp de froideur et.raécontentement entre mon- 
dit sieur le prince el madame la-i^onkitesse , M. le 
pi:ince<se plaigns^nt des ma i|vais offices qu'il disoit 
Iniaypirétié rendus par elle durant «a prison ,'^t des 
mauvais discours qu'elle avoit tenus, et de sa nais- 
sance et de ses intenti?ons ; madame la comtesse fai^- 
sant au contraire connoitre que cela n'étoit pas , et le 
peu d'amitié que M. son fils et elle en avoient reçu. 
Cçla alloit de jour à autre s'aigrissant, ^t sur cela 
M, de Mayenne se rangeoit auprès de madame la corn* 
teçse , tant pour désir qu'il faisoit paroître de la re- 
chercher en mariage , et dont à dessein on ne s'éloi- 
gnoit pas beaucoup, ou pour le moins on lui faisoit 
espérer une de ses filles, sœur de mondit sieur le 
con^ , qu'aussi pour ce cpixil n estimoit pas que mon- 
dit aieuir le prince lui eût rendu les réciproques efiets 
de son. amitié, qu'il lui avoit fait espérer, et à quoi 
il Tavoit obligé par les boas offices qu'il lui avoit faits 
pendant sa prison et pour sa liberté. 

En ce même temps se tenoit aussi l'assemblée gé- 
néial^ de ceux de la religion prétendue réformée à 
Lo^d^n^ lesquels, voyant que les affaires étoient en- 
core pour se brouiller , cherchoient à en tirer avan- 
tage, et fâisoient des demandes insolentes. Voilà l'état 
auquel se retrouvoient les affaires au commencement 
de cette année. 

J'ai dit ci-devant comme l'Empereur, nouvellement 
admis à l'Empire, fut travaillé par un soulèvement 
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contré lui de la part des pritioès |trot€s!afné d*A)letna- 
gne , comme les Etats des tôyàiéfmes' dé-Bbhêitfe et 
de Hongrie lui dënioient obëiHi^iirce , dfàant^V^ti^l 
n avoit pas satinait auK cotiditiofis ^us té^^tièllëè \\s 
lavoient élu Roi ; que cenx de Bohême avoièfit ap- 
pelé rélecteur Paktih y t^Toient éla et'côuVèntîë pour 
leur Roi., avec de grandes forcés ^tt'J!s?'hiî;métt6ieht 
en 1 main 9 et ceux de Hongrie avoiëhtappdé'Bfejth^ 
lëem Gabôr, prince de Transylvartîév fti1qtlfeT''îll^ 
avoient offert la couronne , qu'il n'avoit èttcèré àte- 
ceptée^«if|iis se tenoit dans le royaume avec^Vfè' ^ràhdés* 
forces pour s'opposer à 'celles de ITEm^r^l^J^ïëqrfél 
d'ailleurs voy oit encore beaucoup de retrru^frièht en 
Autriche , ce qui luifaisoit^recheroher sèfeëtir^cft as- 
sistance de toutes parts. Entre autres il' eiitb^atrhé 
ambassade solennelle verS' fe Roi ,' pouf le réqWri f 
de sonassistance en cette occasion ; ce <^; £i|)rèsfaVô4r 
été bien et mûrement considéré , ^ qite ménie^ Pon' 
se représenta le: grand intérêt de la religion fatholi- 
quev qui' s'en alloit diminuer par toute rAlleraagtt'e / 
et par tous ces quartiers de delà , le Roi renvoya ie-' 
' dit ambassadeur avec promesse de secours et d'^is*-' 
tance. Et de fait, il se résolut dèstors derétiteHttfèlfè* i^ 
les troupes; tant de cheval que de pied , ^ùtl *h!he- 
tenoit en divers endroits de la France , ét'de tes ftfrc*- 
loger en un gros vers la frontière de ta' Champagne. 

Vers la fin du mois de janvier, M: le maréchal <lé 
Lesdiguières arriva près du Roi, qui y vint pour prêter 
au parlement le serment dé duc el pair de France." ''^ 

En ces jours il se passa une grande brouillerié efi-" 
tre M. deLotfgueville , pour raison de Pattherrtfy^qèi 
appartient audit sieur de LongueviHe^ et Ife^^euf'de'^ * 
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La Cb^eigi^eray^ qui ea éloit gQM^evneiu! contre 
soa gf é* liedit ^ieuir de Lojogu^viUe té fait appeler 
par M. de Ret^ pour aebat|i*e, où ledit sieur* dei La 
Châteigners^ye ^^a» iiiai$« aussitôt fuceiH arrêtés «I 
séparés. 

Le Ror^ q\À voyoit les méc^DlealenieBe que M. et 
madame de Soissons fai^oieat paroUre>) pour les ra- 
mep^r et ^Uger, fit mettre en avant et comme ré- 
soudre raccomp}i$sement du mariage dç Madame^ sa 
sœur, avec mondit sieur le comtevet par mévie moyen 
celui de Hdoneie^uf , sQUc frère , avec mademoiselle. de 
Montpensier^ et pour cet effet le sieur de Thoiras 
fut dépêché vei*s laReine-mèfe pour lui eui dcmner 
compte j et fut aussi envoyé à Home pour a^voir les 
dispenses nécessaires sur ce sujet. 

L'on parle et résout aussi les mariages d'enUre 
M. de Joiuville, fils aiaé de M- de Guiae, et made- 
moiselle de Bourboa , fille de M. le prince de^Condë^ 
et.dlt duc* de Joyeuse, second fil^ 'de M. de Guise, 
avec mademoiselle deLuynes, fiUe de M^de Luynes# 
Mai%4omme ce ne sont quenfans, raecomplissemenl 
ne s'en fora pas sitôt. 

Au eommencemeUt de février, la Reine tomba 
malade d'une très-grande maladie , telle qnetl'oB dé- 
sespérolt de sa convalescence. Enfin elle commença 
à se porter mieux vers le m dudit mois, au conten- 
tement de tous aes sujets. 

IjO R.^i ,« qui prévoyoit qne beaueoup d'afiaires lui 
alloient tomber sur ks bras ,»et qu'il lui faudroil feire 
de grades déposes pour les /soutenir, ce qu'il ne 
pouvoit faire de ses deniers ordinai<^es , se résolut 
d'entrer le 18 dudit mois dans le parlement, pour y 
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faire vérifier quelques édits , par le moyen desquels 
il espëroit en recouvrer , dont il y eut beaucoup de 
murmures au parlement, et parmi le peuple. 

Le 23 dudit mois , le Roi fait lire en so prësenee 
les contrats de mariage des deux fils de M. de Guise, 
Tun avec mademoiselle de Condë, et Tautre avec ma« 
demoiselle de Luynes , dont j'ai oi*devant parlé. 

£tle ^7 dudit mois se résout daller faire un voyage 
en Picardie , pour y voir quelques places de cette 
province , et part ledit jour pour cet effet. 

Le 5 du mois de mars, le Roi arrive à Amiens , 
y 4kît qfuelque s^our , et ne passe pas plus outre , k 
cause de la rigueur du temps, et s'en retourne k Paris 
où il arriva le i4 dudit mois. 

Cependant l'on a avis d'une sédition arrivée à Mar-* 
seiUe. Le peuple , ayant eu avis de quelques vars- 
seaux qui a voient été pris par ceux d'Alger, se met 
en sinnes', et va foreer tes maisons où il y avoit des 
Turcs ou genë d'Alger et de Tunis, que le Roi avoit 
promis cfe renvoyer eh'liberté sur les assurances qu'il 
aimtfait donner , suivant les alliances avec le Turc ; 
lesdits Marseillais en tuent quarante^nnq ou plus, et 
entre autres deux chiaoux qui étoient venus pour 
faire cette négociation. 

J^i dit ootrime le Roi avoit promis à TEmpereur 
dé l'assister de forces dans la nécessité où il étoît -, il 
en étoit pressé , mais auparavant Sa Majesté est con- 
seillée' de ^'entremettre , pour essayer de faire faire 
une {islîfz entre ledit Empereur et le Palatin et autres: 
à quoi il se résolut, et pour cet effet M. le comte d'An* 
vergne, duc d'Angouléme, M. de Béthnne, M. de 
Préaux*rAnbespine sont choisis . lesquels il envoie 
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ses ambassadeurs extraordinaires vers VEmpéreur et 
tous les princes d'Allemagne sur ce sujet. 

L6 16 du mém6 mois, le Roi part de Paris pour 
aller k Lësignjr , et de là à Fontainebleau , où il ar-- 
rivA le 28. 

Vers la fin dudit mois , le Roi eut avis comme , la 
nuit du 27 au 28, M. de Mayenne partit de Paris sur 
des coureurs , et depuis en poste , sur des avis qu'on 
lui avoit malicieusement donnés, que le Roi le vou-* 
loit faire arrêter prisonnier. Il s'arrêta un jour ou 
deux à Pressigny , d'où il envoya un gentilhomme 
au Roi lui demander pardon , et protester de la con- 
tinuation de sa fidélité , et qu'il attendroit sôs com^ 
mandemens à Bordeaux , où il s'acheminoit pour lui 
obéir en tous points. Ce parlement inopiné, avec ce 
qtiej'ai ci-devant dit des menées qu'il avoit avec 
madame là comtesse , et quelques envois vers la 
Reine-mère et d'elle vers lui , commencèrent à don-r 
hè¥ de* gratids soupçons. 

* 'Le 36 dudit mois, arrivèrent près du Roi des^dé- 
ptttés de rasseml)lée de ceux dé la religion prétendue 
réfbi^Étëe À' Loudun , apportant la résolution qu'ils 
âWient prise pour leur séparation. Pour à quoipar- 
venir Toti s'étoit servi de l'emploi et entremise de 
M. fie maréchal deLesdiguières et de M. de Châtillon, 

Le^ affaires commencoientà s'altérer avec la Reine-* 
mère; dont les partisans, qui étoient en grand nombre, 
ii^éme d^â Paris , pufolioient qu^elle étoit maltraitée ^ 
qu'où neluiatoit point tenuce'qui'luiavoilétépromis, 
même on ce qui étoit du piaiement des sommes qu'on 
lui avoitass^rées;' que l'on n^avoit pas encore donné 
des assignations f)Our ses entretènemens, avec autres 
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discours mauvais. Mais Ton ne considëroit pas que- 
s'il y avoit eu quelques rnanquetnens à ces paiemeus, 
ils provenoient plutôt de la nécessité desatTaires que de 
mauvaise volonté. Nonobstant tout cela , Ton ajoutoit 
qu'elle étoit toujours disposée de venir près du Roi , 
mais que l'on ne l'y avoit pas seulement conviée (en- 
core que de tempsen temps l'on eût toujours envoyé 
qodiques-uns vers elle pour ce sujet) , et que si on lui 
dépéchoit quelques personnages qualifiés, elle vien- 
droit. Cela fut cause que dès le commencement du 
mois d'avril l'on se résolut de lui envoyer M. le duc 
deMontba%on,avec assurance de tout contentement , 
pour la prier de venir , et qu'elle seroit honorée et 
bien accueillie autant qu'elle le pouvoit désirer^ et 
même le Roi se résout, sur l'espérance qu'il avoit 
qtt'elle viendroil, d'aller au devant d!eUe jusques 
sur la rivière de Loire, part pour cet effet da FiOn- 
taÎBebleau le 9 dudit mois d'avril , et arrive (à Qrlié^s 
le II, où étant, il trouve des nouvelles de ladite 
dame,' pan lesquelles il apprend que tant s'en faut 
ifttr'elle aiti reçu l'envoi, de M. de IMontbazon selon 
l'intention du Roi , qu'elle entre en grande défiance , 
publie queracfaeminement de Sa Majesté .^sl, pour se 
9aiaif fde sa persorftie, la supplie de s'en retourner, 
ef;que, dans quelques jours après, elle partira p^^r 
»Vdieminer ; envoie de tous côtés à ses- amis les 
prier et conjurer de la venir assister avec le pins 
grand nombre de leurs amis qu'ils pourront en cette 
OGoasion.si urgente. Cela fut cause que le Roi se Ré- 
solut de ae pas passer plus outre *, et, aprèsav^Mrst*- 
jouirnë seulement un jour à Orléans , qui éloit lejour 
des Rameaux, il s'en relouraa à Fontainebleau, où 
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il passa les fêtes de Piques, et le lendemain en paît, 
retourne par Lësigny , et arrive à Paris le ilS dudit 
mois. 

Pendant tooit ce voyage, M« le prince de Condé 
futÊûie un tour en Derri, pour y visiter son gou- 
vernement. 

De là en avant Ton voit de grands préparatifs à la 
brouillerie et aux mouvemens, la grande défiance 
que la Reine-4nère avoit témoignée de f a|»ptroche du 
Roi , les mandemens qu'elle avoit envoyés^ ûe tovis 
côtés pour être assistée, lesquels elle de contf re- 
manda point; tellement que Ton avoit avîs de divers 
endroits que Ton se mettoit en devoir d*assQmbler 
des troupes pour lui mener. Ce qui fut cause que 
quelques-uns conseilloient au Roi de partir dès lors 
de Paris , et de s'acheminer vers Tours et Poitiers , 
pour empêcher les assemblées , et cependant faire 
lever des troupes pour composer de bonnes et fortes 
armées pour courir sus et ramener ] en devoir tous 
ceux qui s'élèveroient. IVIais cet avif ne fut pas sfuivî , 
et Ton estima plus à propos de temporiser et essapyer 
de raccommoder toutes choses par douceutr^ et ne 
faire pas comme rannée précédente , que l*dn ftvoit 
mis toute la France en armes sur île "premier bniit de 
lajortie de la Reine-mère de Blois. 

Pendant ce mois il arriva brouillerie eu Languedoc 
du côté du Vivarais, et le sujet fut que k dame 4e 
Cbambauk , dame de Privas (qui est une -ville dont 
tous les habitans font profession de la «religion pré- 
tendue réformée , comme iaîsoit aussi ladite dame), 
devint amoureuse du sieur vicomte de Cbeianes^,'fils 
du comte de L'Estrange , pour l'épouser, et de fait 
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le reçût dans le château dudit Privas , dont les habi- 
>tans s'ëtnureot el prirent les armes , craignant tfn'ëtant 
maître du château il ne les tourmentât pour le fait de 
la religion , parce qu'il ëtcHt catholique. Gek s'aigrit 
de part et d'autre ; il y eut quelques pairticùliers 
blesses et tuës: ledit sieur vicomte de ChelaMs y 
6ntra la dernière fois par un trou que Ton fit ii la 
«vimaille du châtieau du côté des champs , et épousa 
Jadite dame de Chambault ^ ce qui porta lésdits habi- 
lana aux extrémités. M. le comte de La Voulte va là 
auprès y fait entrer un exempt dans ladite plaee ; mais 
cela n'empêche pas le désordre : et sur cela M. de 
MMtmorency {qui quelques jours auparavant étoit 
parti de la cour pour retourner en son gouvernement) 
y arrive, voit ce désordre ^ et se résout de faire obéir 
lé JifÀ.' Pour cé^ effet îA lève des troupes et ftit 
MrHr dAtsa^OBy et s'achemine droit vers le lieu de 
I^Va^^ ett.intentkm dettéfàire les troupes que ceux 
dd>la5re)îfiorft>préJbeiMbie réformée avoîent mises sur 
fiktd'pistilpf )0e>flu}et , et forcer la ville-, mais on trouva 
iaiF^]f^M^d'y ai^rier^ quelques tempëramens. Il entra 
éurns l^iplac^'Cflyro^çul^béissance , en laissant dedalis 
l0^eQtebaajl{de'8!ea|;ardes , avec trente ou quarante 
(ky}fUrt4 toùaioiUioliques, attendant ce qui 6erôit de 
la volonté du Roîmit^ cette affaire. Ceux dte Privas se 
flMgBiîrailb.decelia'il n'y avoit point mi^ ufi gtintil- 
iK^mnâ àe Ï0^' neligion prétendue réformée pour y 
OUtûMijAd^i^f ainsi qu'ils avôient espéré , téihoi^ant 
lei^r rm^ipOnteittettient , et font faïre une assemblée 
pouri'cetfbflfet de ceux de la religion prétendue ré- 
formée à ÎUf^: pnais cela se fit dans le mois de mai 
o^nsuivaùt. 
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Les remueiniiiis cotamc^cept ^ pa^oUr,^.et à se 
former de tous c8t&'i l'-O", c^erdipj^eflf i^j^^rre de 
tMtteiST)atts;'teâHég mecoaitens |^î;g}iiX{Çi}t,4w 'OfHa 

Wiïtès'qaaliU's. Cirâciin poili? envie et jalDiisjjÇ,^ ,^ 
feVeur tït à 1» f;raiiileur de M. de Luyues ^t 4e..£es 
frères, et d'ailleurs la nécessité des affaires iig.fiyçfjnet- 
toit pas que plusieurs fiisseiilsj bien irailés j^f iP^yés 
de' leurs entretèuemens , pensions, gara^Q(^;.et 
autKS bfenfeits' et avantages quq p3j;4^j^2^é^^tf*Mi 
voit forcealléeS et veûuies de tous «t^t^ \^^f^ lf(' peiner 
m^pe, et dé mauvais discours d3[ifi,JP^rM-r>M^.de 
Lnfties , qti avoit désiré de s'attaeher d'amitié a^ec 
M. le mat-éclial de Lesdiguières, fait, alliance av^ 
lui; ledit sieur de Lesdiguiércs mariant le sieur, de 
Catiaple son petit-fils , second fils de M. de Crëqul, 
avec' nnenièce de mondît sieur de Luynes ; et ce 
raarhige fut en même temps contracté et accompli, en 
présence du Koi , de la Reiiue et d^ tous \^^ ^|i^fs. , 
■^ToQs les princes et gouverneurs des, mo.YiQC^ 
parteAt de's'en retonrner en leurs, uiaye^çç^^^ 
îe«'UWS pour servir le Koï, l'f^ aùtrçs, eo^içtçn.tiprï 
de traiter pins facilement avec la Reïnç-mèijç,^ gly, 
former leur ligue. M. de Loiiguevîlle s'mya,^ ^^ 
gouvernement de Normandie , spus pr^te^te dip,^P»-^ 
loiriiire son entrée à Caen, et j mène,.i|ttid^f^,^ 

jlri^ -de 'Vendôme s'en va à Vér^ei^ au i'er{^,.ç^ 
depuis à Vendâmé, oH par ses a^porte.mens.i^ don^ç 
oiWîragé de ses intentions. ' \ ,, \. ^., 

PlnsieHi^ envois se font de la part de la ,Reînç, 
laat ver« l««difs detis susdits que vers M. d'Ept^rfioOr 
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M. de Mayenne , M. de Montmorency , M. de Bouil* 
Ion à Sedan , M. de La Valette et messieurs les dacs 
et princes de Savoie et Piémont, et Ton commença 
alors à découvrit ouvertement les ligues , menées et 
filetions qui se fprmoient de tontes parts ^ ce qui 
donna sujet au Roi de commencer à se préparer^ 

li'on teut avis au commencement de juin , que M. de 
Mayenne avoit traité et promis à la Reine-mère de se 
joindre à ser intérêts et armer en sa fgiveur. Néan- 
moins, jusqu^alors il avoit toujours bien parlé du ser- 
vice du Roi et de Tobéissance qui lui étoit due; 
mais on lui donna des avis de la cour , malicieuse- 
ment, que le Roi étoit grandement ofiensé ccmtre 
loi de s'en être allé comme il avoit fait^ qu'il vou- 
loit aller dans son gouvernement pour le désautoriter 
et In fidre perdre ^ créance^ Cela ^ avec les artifices 
que madame de Soissons y portoit de sa part ^ laquelle 
fkisoit parottre avoir bonne volonté pour lui sur ce 
qu'il désiroit la rechercber en mariage , et d'autres 
moyens que l'on y emfdoya , le portèrent à traiter et 
raisurer ladite Reïnè-mëre de son alliance et ..service» 
Il y engagea avec lui M. le maréchal de Roquelaure^ 
lequel étoit nouvellement retourné de la cour^ et n'a- 
voit pas obtenu èe qu'il désiroit , et la plupart des 
jseigneuts '' dé Gf ûienne ; tellement que tonte cette 
province étoit grandement aliénée. Il n'y avoit de 
remarque que M. le maréchal de Thémines, lequel 
étoit ttal avec M. de Mayenne , parce qu'il avoit ^ 
l'aiinée préèédente, consenti que les habitans de 
Gourdon , dont il éloit seigneur, se fussent soulevés 
contre lui sous prétexte de ce que le marquis de 
Thémines' son fils s'étoit engagé avec la Reine-mère^ 
T. 17. 20 
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et lui pripieutSiii^^icMieau 4e Gourdon^élde rasèrent; 
çji^isqgLQi Mf de IVI^yeiuie ke asfii^^ et se^porla* oa- 
. Y^t^^Q.t castre Ledit maràlhal de Thëinînes>. 'U y 
avoit encore en ladite (^rovmoe qaebfoes'âi^GS fid^ 
^^i^|)a,^tippliçrs qui se.maantinrentiaa serVisé du 
Rpi^ m^lisf/en petit jQfOiobrev V rJ m. ^ ^,! 

, J^ di tqT^ÇX^^ comiaç M. de Senneterîe, mal coa- 
i,i^ï^ ^(I^ .^'^vpir i pas été fait chevalier ^n Saint-Esprit , 
£|i ^çç qc^'U ^peat ipour porter M* le comte ^de Soissoiis 
à s^JQ,i^^rjQ,i9i|i^ intérêts de la Reine^mère ^ publiaM 
^ue roa,is'4itoit,nM)quë de Ivii plusieurs fois en parlanit 
dUç maf ji^£^, ideli^i et de Madame , sœur du Roi y et que 
fc'ëtçil^ $(^ul^ineut pour l'amuser^ et <{u'il en falloit 
voirrefiTei* La demoiselle de Senneterre anime au^si 
j^uadau^l^ la comtesse de Soissons à cette intention, 
^e f^rypn^ à Tendroit de Tun et de Tautre , de Tani- 
.ugtosf^ de jyi* le prince contre eux, et de divers 
^^ut?;ft§.ï)jr^te?tes* 

vr ;r^Çi&4^4it.moiâ de juin ) M. le Maréchal de Lesdi* 
Ijï^^^^^parjt d^auprès du Roi pour •< s'en- retoiiriier 
^a- I^^up^ioé , en intention de lûettre des troupes 
.,^^1^ pi^y pour, avec d'autres troupes^ ddUt-'M. de 
Q^i^0^;^y oit pareillement les commissions, drês^ëi^ une 
.ppisç^p^Q^rmée sous la charge de mondit isîeur de 
;G|i^ et f)^ lui , et de la mener.où Sâ'Majestéleur ^don- 
,i^çrpit>t contre ceux qui se rëbelkHe^t^ ouvertèttient 
Ci^ntre luti» etlà où le besoin serœitplufs pre^ssànt.* 
. J^ctndit sieur de Guise se prëparie aussi 'pdur s*en 
^l|er,dK çôlé dei Provencepoun ce^ même fikijet; mais 
il nei^part qu'au commencement du vnoiSMSUivanf; 
, , Yoili donc les affaires qui se disrpos^nt k de g*ttfids 
désordres de tous côtés. ^ ; > ■ i.a>- 



%{{ie^dbâ doAt^môb ée >jatfi ^menait si^ut^ dé I^ 
|Mrtki«cqi»l de Saod»^ sttiis ^Voir'^tis cbiiéé'd^ltôî, 
yetts'iÂ^tiicbvér buiReîi«#-mêre , ^i VSk M^ lAâ- 

sons et madame la comtesse §à(MëfëViet'Af:^fé^bhëVi^ 
liM tdet Yendôme^giian&pt^iëïil' Aë Fi^riiiëi^^ent 
9IW^Ia^iimfc'saiMridibe/acfiett/et prehhètf^^ 
^raifciVërdJafimiie^iiJjrre.' Le Réi âlèHPBi^U ivèM db 
A«»f(di^Sjeki4iietttii^ conseil 4'it léH dëVbit' ki¥d1lér bu 
iMAçitnaî&ilfatrTëftolu qn'H valoif^ie^ lé!é lail^âër 
4}{|etspao<^ xtueviti otf le^&ri^étoit, on^nbHëA^itt^^n 
})oKi£(iiiroili¥Puhi supposer qu'ils éu^etii^létxintélltîon 
«U ise ;nelker ^.et ipilon pii^ndroit siir ceb pi^^tëttë de 
Minier le gGrovernemme;' et faire Croire' (|^*'èèîa 
.im^itt^ëtëii'ak l pour conteiiter là ^stori * dé - M. le 
2|^t)eiaetrôter)itoarile&' gr»ndâ de àkvitttM. âe 
Luynes. Et de fait , Fëloignement de h^àds^înhié ta 
flHRitItssiB ;et:de:M.'lle ébmtefut plus aVatîiirgètii ):{ue 
r]9fii9ib)^}9UK> affaire^ daTloi^ car Tonnée trbuvdh ei^- 
4k(IIMfëeqtie'4i)e'«Bor*partantde Paris ^ ils i^ se! sér^ 
.^iisiSimttltoJagpcfrsgane'de mondit sieur leicobtë et de 
4i#^9»9iK «Mitasse ^ pour autoriser leub fkctidtfs^ 
M f(^b)fe^isousl6uf autorité) porter lèS'chMeâll un 
ià^ûi%^n^nt^fiéit0à\îon tout ouverte. Vm ^^étohna 
i;1l9i9m^ipart9ioétot.de M. le grand^prieùr, d-autubt 

qWïl'l»lî)B^i*Sf^l><^'*^ q^'*' eàt aucun sujet de rtté- 
fgMilmt^nieftiç etimiâmç y six ouf sept jours' aupàra* 
?IBmt»J^IJi<»rJaitavoiJie^voyé jusque chesi lui le dbn 

d'aw£lià)h^]rft)4e. . La i Votiasse y de 1 890W livrée' de 
ïfôlWfl^) ^ilir-^toi^t venue à raqtaer par'lif mdref de 

rëvéque de Chartres. •' ' '• ^\U\^^' 

20. 



^9- 
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Les àfiaires isôhl en tel pohfi^ , '^é l\Hl< ^vdyeîl le 

royaume tout en armds de totis cafés. Ti9i[iii||f\Nta^ 

lèvent cçntré le Ror; M Nbimai^e prête k^iifAéehH 

rer et révolter jpar les pratiqua ièt: métoées 4te Mv de 

Longueville, qnt atôit engagé tMté la «obleâMi et ' 

lous les grands dndit gouvernement; et il*y âvoitlà, 

et partout ailleurs , que les villes qtfi 'é^ ifiaitiiteâoieilt 

tellement quellement, et asscfz foîbfènient M tettlr^de- 

voir. Ledit sieur deLonguevilfeJetteencbre^s^spre* 

tiques du côté de Pic^ardie, etM. db Vendôme tWvîitle 

du côté de Bretagne, avec ce que M. ïé itiàrëdiat^e 

Brissac né faisoit pas parottre entier cont^ilement. 

M. d'Epernon s^étoit as^ré de t6utesr4eë VîMés et 

places de Saintonge , Angomnois , et d'une f»rlie du 

Limousin , M. de Rohan de tout le Poitou ; Mxqiiéls 

sejoignoientM. de LaTrimouille , M. d^eRefi , M. de 

Ronnois , et plusieurs des princfpaWît de ces ^ar- 

tiers*là. M. de Mayenne etM. deRoquebureavoient 

assuré pour le parti toute la Gtrie^ne; H-'ée trocm)it 

tl'autant plus fort que ledit sieui^ de Mayetiiie 4toit 

maître de Bordeaux, et avtî^h en sa pô6se$9i<Mi le 

château Trompette , dans lequel ëtoit l^rt^etml de la 

province, VètnpK lors de trës-^and>nbmlA*e^oai«ons, 

de poudré et de munitions. 'M. de' Montnftreîncy , de 

s6n côté, faisoit aussi parottre beàUMtopdef nyécdéten- 

ten^èht , et kvoit beaucoup d'aflfefctiôh ^ouk* lafieâfte- 

mèré. i>u côté de Champa^e, M. de Bwillon y 

portoil ses intelligéftces , pratîqtrè^' et inenéés; M. le 

•marquis de La Valette étoit dans Melï»^ ^l s'feniftoit 

rendu maître àveé beaucoup dé mauvais^ trtlitemens 

qu'il avoit fait aux habrtans , et même avoit débauché, 

comme colonel de Tinfanterie , qtlélqués Compagnies 
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€t capUaioieBde vieiU^s bandes du Roi , qui étoient en 
Cbampagaet pow i^'alWl? joindre avec lui. Ainsi tout 
8é fortoit à lia aoulàyenieot géniéraj, et déjà Pon 
dîsoift loutl^aiit qyeisi.le Bpipartoit dç Paris pour 
aller dv»€ét4! de ^rlyi^re de Ivoire , ou en lieu où il 
pût donner ombragjç ^ ceiix qyà 9'etpient uîiîs à la 
Ileiiii^^mèro , que Von SiÇ porteroit contre lui. L^n 
ptiUiait que larHi9inf ^onère faisoit deux jgrossès ar- 
mées : Vuae^ii laquelle elle se rend en personne, 
430iimandié6.p$urrl|l. de Mayenne, pour venir vers 
Olléads el Paris , et ^a^tre pour demeurer vers le 
iPoit0a«,(iottS M, d'Epernon; et Ton ajputoit à cela 
dos flàonaçes^ 4îscçfur0 extravagans. 
■'^ Pavois oublié de 4iriO que , dès le mois de mai , le 
BM^-ayaulya que le voyage de M, d^i Montbazon vers 
llatlleîiie^iiièrf' n'avoit produit aucyn effet, ei les 
idéfiances et mauvais, bruits qui s'ensuivpient , ei Tes* 
péraace qu^eUe^donnoît de vejair quelque temps 
.(fqwÀs^ renvoya v^s elle M, de Blainville , maître de 
ot gavdoBolie , four Tassurer toujours de ses bonnes 
^itttenlîiiQy$<.ea.8o^ ei^roit, et la convier de venir, 

fl'ifôstii7iHil(rde«taut contentement. On Tentretint Ion- 

' . I 

<9iie«nQliit)dier|HM?<>les et d*espërances , et même revint 

(.versfAerA^ir^^^ retoarna encore vers elle ^ mais tout 

;feele)'M^f|itod^uubSiHt auc^ effet. Et sur cela les par- 

^Akama^f dSfia'Reîne^mère publioient que Ton n'en- 

wil^^îi; point T^rs elle des personnes en qui elle pût 

pf^nd^f^fwfianœ, mais seulement des créatures de 

-M.idejfiji^nes. ' 

'^nCekifiitoé^pudre auBx>i , et aussi pour justi6er par- 
tout! la «sinoéritè de ses action^ et de ses intentions à 
^'endrek de l^ite dame (leine sa inère, sur les oc- 
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Rëiiié' éa teèi-è lihe hoiàïlfe àiilba^^àïfe i5dt^'4neîfë 

il ii'y'Mt; •vieil 'i ^èt^î^^^^^â'MkjèsW dfeôisit'pàoiW 



fit pffi^ifii" maÙa^éeiaktit de jùafâf'^'%tipeJk 

to^ïès^i)t^t^è' tfe"con'lÉefiï«ftéils 'à m\Û Wm ïftiô«"; 
pdtim^qii'élîe'^àimtij^ départir dëîMïéW^^ 
eiatfdif^ qii'ëHekvôi^ faites fevéb 'tottô'clè ^^tiùii^ et 
s^gnêtr^sl ^6iUti^é'cé î iftioi élîé ëtoiV^b)îP'co^iÉe< 
s'a sàj^ttè'; etla'tjriirtièsfse pàttîcùlièVë 'q[u'éîlfe avîïi* 
faite au traité qui s'étoit fair Fattnéè jîVëcéft^àtéi 



avuii a liHrt: sur ic» uucurrciices , ei uuur remédier 

^fi si'^âbd mai, gu^ étoit mahiFestë ôt preskht. "" 
^^ïfy fuV ré^ôia m faire faire 'en touié dî'Rgè'ncé- des 
^i^ièsW^èaè de guerre de toùà'cAiésydë'c^îli^iisèè 
â'eàx W il-bU' i>rincipales -arïhèês ^ÔiiV teàSPël' 
sérvW'âk-îife\l% ou le danger ët6il'pl\isJtaM;*Véii 
fSiikWMirims pour teûir lès ptoVîiiifèf eiï^è'^é • 
èt'èu^^â MjéSté pàrQroit dariè'4uaire' èW <^ilrfj*oiiéà , 
et' JVëndtoftïe "ctièlnin de Normandie ;,gMiilëli'^^^^^ 
vBi^n'ë'el'lâ pl'u^ utile , pour, fikf sa ïjrésèïà^^, eV^ëc 
fés f'^é^'fiifens' îiriiricais et suisses de ses gardes, èfes 
éiiittSfi^és' kt la Cotnpagnie d'é' toid-l^gerfe","ét'èe' 
qùHIP Vamassèf 6ît plus prdmptëmënt , 'côiitéalr'la pW- 
Viiit^è ^li'déVoir , et y ramèiièT jiàr forléë'tfétai qki s'en 
se'foîèiit '"^loi^iiés , pour de "la s'âcherùiiier dii cÔlë 
d'A'njcia'^'bùëtbit le fendez-vous de tôittés'lés forces 
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qpi.^^'ëJ^eypj^X.PW la Reine-mèrçi pour cet efiei 
ii^^^erfMtir^^^i; 4^ )p,asi5pTOpière, marëchal de çannip, 
qijl iétpit |i, l'arW^Ç, (qftî ^^^^^ composée de vi^^le^L 
troupes .^atr^J(^ues ) , ^ la frontière de . Chao^pagne , 
4e ramenex; pr<^ SfilVI^je^^é aux plus, grandes jovimées^ 
quefairie ^^ ppuçroit, ayec ordrp à tous tes chefs et 
qypit^es^ 4^ gefis ^e ,çh^yal et d^ pied déplaire faire ^. 
ei| qhemiu faisai^^ ^ l^ recrues de leurs compagnies» 
pqurea4^^^^rtU?^,^f9i'^6 et puissants arçf^e : comaie 
aussi.e^ ^êpe ten^ps le Iloi envoya en toutes les pro^ 
viçces 4^ .Çp)?|in\i^?i9P<^ Qt ai:gent pour flaire troupes 
4g gen^i 4ç cheval ^t de pied , afin de tenir la cara-^ 
p;^e > eiii^çh^)^ jets levées que vouloient faire ceux 
qui se sQulevoient coutre son autorité , et en dresser, 

•" ■*.•■'.•■■■# ^ 

$.esi,f^rfl]^i^es fortes Atpuissptes. . i? 

S^ A^lajesté, çop^i^enç^ à disposer le çpmms^^demeajt 
4e ae? armées i ,il ^It état d'en conduire en |)ers9nÂe 
une fo!:te,f.^ pq^^^s^^e^ assisté de M. le p^nçe de 
Çùfxàé !dy4\% ^f,.}fi^W^^'^^^^^ de Praslin ; il compte 
4'<ça, fft^ô'^^,une,fi,utre, forte de dix à douze mille 
bçnfmfj^^i^e J}}P,^i et nombre de cavalerie, sous la 
ii^f]^eJf^fi^^^ et de M. le maréchal de Les- 

4i[mè^i{ips,,. ^quelle auroit charge de venir p^r le JLypn; 
nm^eiUAuyergne dans la Guienne , si çer^i'é^it que 
]^^4!Çj lil9ptmorency s à ceux qui se soile-. 

y^^jyéntj auquel cas ladite armée s'arréterpit en Lan* 
g^eaQÇ.,et une partie devoit toujours pa^sser en 
Gui/^nç.» où cependant M. le maréchal de Thémines 
ayoit charge, de lever et asseiçbler quelques troupes » 
pour y n^iintenir Tautorité du R,oi le mieux qu'il 
po^rrp^t. M. le prince de Join ville avoit charge.de 
lever aussi quelques troupes en Auvçrgne , pour 'oin- 
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dre ledit inaréc^l de Thfémi^çs , ^t icaxBinander , at- 
tendant pfus grancies ÎTprqes. M. de.IffereFSt assisté 
de M. le ii^aréchal de yitix»,<<^y9Î^a99eiiibter cinq 
on stt mille liommes sar la frpntièrq.d^ Champagne , 
pour fi'opposeï' aux desseiqis de M* 4^ .DpuiUon el'de 
M, le marquis de La Valette. 

M. le maréchal dé Cadenet avpit çjbacse aussi de 
lever trois ou quatre mille homn^fis en Picard^eS pour 
maintenir la province contre le.^ desseins que fetBoit 
M. de Longueville. Pour la Normandie, qui élmt quasi 
tonte infectée , Ton y laissoit M« le cardii^al de Guise 
avec cinq ou six mille hommes , lequel depuis man^ 
qua au Roi , et s'en alla avec ceux qui s'étoient sou- 
levés contre lui en Poitou. 

M. le comte de La Rochefoucault avoit charge de 
faire lever trois mille hommes et quelque cavalerie , 
attendant que Ton y envoyât quelques personnages 
plus qualifiés pour s*opposer aux desseins qui s'y for- 
moient, et prendre soin de TAngoumois et du Limou- 
sin. En tous les autres gouvernemens , les gouver-r 
neurs avoient charge de mettre leurs compagnies de 
gendarmes, et quelques autres compagnies, selon la 
nécessité qu'elles pouvoient avoir. A Paris le Roi y 
laissoit un conseil sous l'autorité de la Reine sa femme , 
auquel présidoît M. le chancelier, et avec cela on y 
faisoit revenir M. de Montbazon avec sa compagnie 
de gendarmes , et quelques autres compagnies de che- 
val et de pied, pour y contenir toutes choses. Voilà 
r<)rdi*e que Sa Majesté avoit projeté et en suite du- 
quel il se préparoit pour son parlement de Paris. 

Le 4 dudit mois de juillet Sa Majesté entre en son 
parlement de Paris , y représente les pratiques et me- 
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në«&, et«éii)H^riiéil9 crM sr^fâisoieptdé tous côtéica 
$&at(9fzûû^tfynité i(m édwjfitéj^ teor Tait cônnoUrf^ 

sa mkWi;^m^à^iiit^àii61l ^\là '^etoît emportée e^ $oa 
eiidroifiolkia^pilkelbé^ 'd^é$ une ét^es autres , Vér 
tat de ses provinces et dé tëqt le royaume^-^ là régu- 
lation ^'il ftVcSt prtse de mettre des forces si^ir pied t 
et de; drctesèi* *ùhfe fdfte et puissante arméç ppi^r la 
coittiiialidéfièrr^ei^hnè-, que pour cet elBet il ^aisoit 
état depwrtîf^âarii'iihjiùr ou deux depari$^ q^ue çe- 
pendanti) leuii'rèconiniàndoit la justice et la manu- 
tention de son atotorité. Ce qui fut grandenjyent ac- 
caeilli et agt*ëé pair lè^ parlement et par tout Iç peuple. 
Ainsi le Roi se résout de partir de Paris , nayant 
lors avec lui qneles régîîùëns de ses gafdes ffaa- 
çaises et fifUissés h ^ied, sa compagnie des gencjarfnçs., 
celle de ses éhevâtc^-Ié^efs , très-mal armés çt com^ , 
plets , et $es oifflciers et domestiques , et gardes du 
corps ; cap de séigtlëtirs et noblesse il y en avoitfort 
peu. Et parce qtië' fa Normandie est la province qui 
a voisine' le' {)lti9 Pari^', et de laquelle en viennent les. 
principales ébmMônAhés en argent, en vivres, en 
denrées ^t en épiceries et drogueries, Sa, Miyesté 
étant VukÈf avertie que toute la campagnç étoit rom- 
pue par lespl'atîques et menées qui y étôïent faites 
par M. de'Longuevîlle, et même que la ville déÇ.ouen 
étoit prés de se soulever en sa faveur contre Sa Ma- 
jesté-, que le château de Càen s'étoit, déjà déclaré 
comme étant possédé par M. le grand-prieur, qui y 
avoit misle sîeiîr Prudent pour y commander, ql 
que la ville regardoit ce que ferolt Rouen pour en 
faire de même , étant d'ailleurs pressée par le château ^ 
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qu'ensuit^ iç9lJfi^rifiti^„49S j^Ukfi..^^ 
mandie faisoit le semblable, Sa Majesté se résout 
de prendre ^ ckemiai età MUdcel ^|pt,^e premier 
dudit mois de juillet elle partit de Paris et alla coucher 
à Pontoise , et continua le l^i^emain son voyage , pre*« 
fiant le grand chemin de Rouen, 
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••''•^•^■•■'GON.FÉRENCE'" 



LOUDUN. 



Lje cinquième jour de février 1616, le Roi, assisté 
de la Reine sa mère , nomma pour députés , pour se 
trouver de sa part à la conférence qui étoit assignée à 
Loudun , messieurs le maréchal de Brissac , de Ville- 
roy, de Thou, de Vie et de Pontchartrain. 

Le 7 dudit mois , les pouvoirs et instructions que 
Sa Majesté vouloit faire donner auxdits députés , fu- 
rent lus et relus en présence de Leursdites Majestés, 
et lesditf députés prirent congé d'elles pour partir le 
lendemain , qui étoit le samedi 8. Mais sur ce que 
M. de Thianges , qui se trouva lors à Tours de la part 
de M. le prince , représenta que ce seroit inutilement 
si Ton arrivoit à Loudun plus tôt que le samedi ensui- 
vanty 1 3 dudit mois , et aussi que M. de Nevers , qui 
étoit allé quelques jours auparavant à Nevers voir sa 
femme, en intention de se rendre à Tours assez tôt 
pour accompagner les députés du Roi lorsqu'ils iroient 
à Loudun, n étoit encore arrivé , ni devoit Tétre que 
dans un jour ou deux , Ton résolut de retarder le 
départ. 

Le 1 1 dudit mois , M. de Villeroy , M. de Thou , 
M. de Vie et M. de Pontchartrain , partirent de Tours 
pour aller coucher à Azay-sur-Indre , qui n çst qu'à 



3l6 MÉMOIRES DE PONTCHARTRA.IN. 

quatre lieues ée là, en intention daller le lendemain 
à Champîgny , et le samedi à Lbuduti; ' 

Le samedi, 'M. de TWéVèri',^ <!{m étdit arrivé à Tours 
unjour ôu'dettir atiparavahl, et M. le itîarëchal de 
Briasac , paiftireht de To\irs 9 vini^ëtit coticher à nie- 
Bouchard , et le lendemain , qui étoit Samedi , diiier à 
Charapigny où les autres 1é^^ attëndoïént , pour tous 
ensemble arrivei* à Lôudun , cotniHe ils firent. 

Ainsi tous lesdits députés arrivèrent à Loudun le 
samedi ï3 février 1616, sur les quatre îiétire^, et al- 
lèrent descendre chez M. dé Nevers, excepté M. le 
maréchal de Brissac, qui , pour être iricommbdé de 
se^ gottitesf', alla droit en son logis pour sôkàettre dans 
le lit. Ils attendirent quelque temps chez M.'de Ne- 
vers pour Toir si on leur viendrcît fkîrè c(ùelque 
compliment , accueil ou bienvenue ; ce que Fon èstî- 
fnoit qàe Ton devoit faire dès l'entrée de la ville , où 
pinfalldin, comme à personnages députés par le Roi , 
et 'Tenant de sa part ; mais per^bhtie ne pàroissant , 
chnon se retira en son logis. Il est à notei^ qtie M. le 
prince, ni aucun de ces princéè et sëigtlétirs, ne se 
trotrralors dans la ville , et n'y avôit que M. de Sully , 
vevs idqùél: M. de Villeroy envoya aiiisài tôt un des 
siens fp(mt lui (aire voir quelques ^laitlteà qu'il àvoit 
eae(i>f'tant peicir les Ibgemens des gens dé guerre h la 
oatufagné, que pour le^ excessives iVnpositions que 
Von àvoit mises sur quelques bourgs 5 à quoi il ne ré- 
pondit autre chose , sinon qtfil n'aVbit cônrioissance 
desdites impositions, et quhl fèudroit savoir ce que 

V^s^renlréte de la nuit ledit sieur de Sully s'avisa 
d'envoyer un des siens chejfi chacun desdits députés , 
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leur dire qu'il Tçnoi,l{ 4'apprendre leur arrivée , et 
qu'il les envoyoit visiter, ne le pou vaut faire lui- 
même k cause de quelque inhume {qui- lui ifaisoit gar- 
der la chambre^ M. de Villeroy répondit à celui qui 
les fut trouver que ce compliment n'avoit guère 
bonne grâce » vu qu'il y avoit pius de trois heures 
qu'ils étoient arrivés^ et qu'il ne le pouvoit ignorer ♦ 
puisqu'il lui avoit envoyé un des siens ; que ce n'étoit 
pas rendre le respect qui étoit dû à ceux qui venoient 
de la part duAofi, etc. 

Sur 1^ soir M. de Gomerville arriva à I^oudun , qui 
alla visiter tous lesdits députés l'un après IVmtre , 
leur disant qu'il étoit envoyé de la part de M. le prince 
et de»mâ66ieursles ducs de LongueviHe , de Mayenne 
et de Bouillon 9 pour leur dise de leur part qu'ils se 
rëjouissoient d'avoir appris qu'ils dévoient arriver ce 
jour-là abdit Loudun ; qnlils étoient fôchés de, ne s'y 
être pas trouvés^ tnais qu'étant à MontreuilrBeHay ^ 
et sachant que n^adame de LongueviHe, qui^t la 
dame du lieu^ y devoit arriver le soir , ils estimèrent 
que ce âarpit incivilité à eux d'en partir sans la voir ; 

qn'aussHdVqa'ils Ty ^u^^i^^^ ^^^ ^'^ ^'^^ viendroient 
«n ladite ville^ avec la même disposition qu'ils avoîent 
ctHiewnt térR lignée ^ pour travailler prompt^ment et 
•ffectionnément à la pacification de tous cea mouve- 
i|iens^ 4^vec,cela il fit sentir que M. le prince poorroit 
au$si aller jusqu'à Fontevrault, pour vpir M. et tna- 
dàme la comtesse de Soissons sa mère , qu'il ohi^oit 
y detvoir arriver le lendemain . 

Le i5 dudit mois M. de Sully alla voir le matin 
aucuns .des députés en leurs logis. M. le prince' en- 
voya aussi 'M. de Thianges pour assurer qu'il seroit 
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écrites 9 t^nt ki mùn^hm^xurcieipnbcei^qvL^hiymm' 

j(|¥iit)l<^> il^ mande qu04 qnekpie cbose jqne/Mu dei ¥i^ 
gnO^s ini p^rte de J à pailt dvb fim*^ ^sml ia tentiovM'eftt 
ppipi; de^ee départir, i^eo^i sorte qttelcujKpieide» priai* 
m^a^ 0\ aasiifiuK^es^qu 'il^ :dpiméês ài'knoiidit .fieinr 
leipi^i|çe>i;^qfiUj9YoU su. qtierde<Aoi<i£dsiiiApavaiieêr 
queiqp^jtpupesidu cété d'Ân^rS' poBft>ciqàrgee ks 
siennes, et que ce devoit être M.dafiiâfeiqni/pcei- 
noit/c$ttipitibarge. Que fêla sMoit «oanae ifu'sbnséj^ur- 
aermt ii^oh fourd davatvtage ^ aa lÊeuc dLànîbiD tpolùr 
l'alteodie, et d^ là irpltà Anoeak^ où Ui^Bncoit/iie!^ 
sg'm d^ son services; qu'il ne^ pouvoU élcÂgaeir) ses 
troupes qu'il ne fut compris- dan^ la surs^mucé^d^* 
mes^géi^rale , ^t que cela ^étant^ il riifok trQUYe£>à 
Iipudun 9 s'iMe. trouvoit à propos^ que^oeffegidatt^ .il 
le pidoijLdçtiaire avancer les régûpaens de. M* de;SbUr 
kim '■ ^> quelques autres jusqu-k lanejlieQf de ^aotet 1» 
^q^^^la favoriseroit grandemebloifâvaflkirûs. Jdf^ 
p^ui^ il: fut rapporté quil avoit écrii^ Uh6^8ailtreJ«ttre 
à M* i^ ..prince , par laquelle il hù/ snaudoitiqu^ta'a* 
chemki<^ à Ancenis ; qu'il le ^ioittdâKfaftrecrti^idcr 
iQUtes le^ troupes à cinq ou six lieue&de J^^t8»t^(|ififli 
q)i|^l#^ habilans de la ville lui ^Mèseftlignë de>net)4e 

.^'^près T^dinée , tous lesdi^^députés r^ei i reildifen/t 
chez M. le maréchal de 6rifi$ïa quiigardoit lei jit pour 
êt^e; iuwmmodé de la goutti^;^. ide^^^ersi^itor*^ 
vînt; auf 3iuy jQt piiipei:^ aprè$r,un des^ mena y vMtdon»^ 
n^r .aivis que A/^. le prioce^^sntoeit dau^laivillettoeqiH 



ÙL que M. de Neyers partit aussitôt pour l'aller trou^ 
Yer , ei<pctt de temps après tous les dép^itës ^ hormits 
UKMidit sîpur de Brissac^ allèrent che« lui lai fsliire 
larévérenoe, avec les excuses dodit sieur de Brissac ; 
ila le trouvèrent accompagné de messieurs les ducs 
de Mafjnenne «t deLongueville» Mondit sieur lé prince 
fit asseï bon accueil et réception auxdics députés , ter 
«oignant même le déplabir qu'il avoit eu du peu de 
devoir cpie Ton aToit fait à leur arrivée eu ladite ville, 
et aejséptrèrent ainsi les uns des autres après le pre-^ 
nder: cpmplimeut. ' - 

).Jkuiuénie instant^ M. le ptînce , accompagné de 
AL de lîevérs , alla chez M* le maréchal de Brissac 
pour le voir, et incontiiient après fut chez M. de Til- 
h^Gf: V fOfà'û parla de deux points *, à savoir, que M; de 
Vendôme fût compris avec ses troupes dans la sur^- 
•séaHiee d'armes^ et Tautre que ladite surséance fôt 
"pNikttigée powito^t le mois de mars« Sur le premier 
ildisoit (|û'ilétoit joint et uni avec lui , ainsi qu'il le 
flkOOil'Voîr pav'lesi lettres qu'il lui en avoit écrites. A 
qébi IttîifilturépolHiu que le Roi avoit cette même as- 
niiMO0de>sa> fidélité et de son obéissance par diverses 
te^ttesapi'îLluk^avoît écrites, et qu'à cette qccasiértfi il 
oëïpmiviNit^mulevoit être compris dan^ ladite trêve : 
«i^xMU^de/'re^ard de la continuation de ladite sur- 
'Ééàùcéiy hîii fut l'épondu que l'on ne croyoit pas que 
Sa Majesté la pût agréer, étant reconnue par trop 
)R^A}«idkîabte à' son service pour le peu de devoir 
cfuer lk)b>avoit> t^eudu à l'observation d'icelle en divers 
endroits^^ ^eiKipoùr les grandes exactions et eentribu- 
timis'^e Von» ^posoit sur les peuples, sous prétexte 
de kidité>8ur«éafice. Sur quoi M. le prince ^épliqua 
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que, si ladite surseaacen*ëloit cotitinaéQ, qu'il ne pou-» 
voit demeui;er plus Ipnguément an ladite vîllç de 
Loildon, pour n'y avoir la sûroi^ qui li^ié^ùt néçesr^ 
saire , et qu'ainsi il falloit qup devant la fin 4e,|adite 
çurséance il préparât ses armées , compo^^U sayoiiqiie 
le Roi prëparoit les siennes ; c'est àiquplil ^ demeujBa 
pour ce soir-là. . r .i. «i.,. 

Le même jour au soir, madame l|i/;cqf9il|Qt4e 4e 
Soissons et M* son fils arrivèrent à Lou^^i^^ cmufte 
aussi M. de Roban et quelques antres iaiticttUev«*« 

Le i6dudit mois de février, le matin,^.aj9C«as det^ 
dits députés furept cbez M^àe SnUjpytqfçtigpour.le 
visiter que ponr lui iaire plaiot^s^f^ gj^^q^es levées 
et exacjLions qui se faisoien.^^ur Je.|)^np)#. «^'divers 
endroits, sous prétexte dç,fieti^,^uvs^^pç^^^xmfB9 
et le prièrent d y faire donnei^ ordre^, Aqaovilrépon* 
dit qu'il n'avoit pas eu connoiMance 4/9,.UwLteft l^^tes 
exactions, contributionsetimpositioiiis ^qf|^ji|Mf('^V^" 
uàes avoient été faites par son avis , et suivaptrl:A!ldire 
et. les formes observée/s par le$,çlEciear^4i:|b i^i)»ique 
ï^urjèf autres i} n'en pouvoif içépQçi^^jpipgiffjqii^l 
s^emploieroit volontiers pour y £aiM:Q,fi»pportef régie-' 
ment, idont il fut prié. . . ,. ., . .«,-: f o^k . 

Sur les onze heures du matin» IMU -10' prib^^.iit 
aveir^r tous les députés, de sç trouxer rafprèiST4inée 
sur les, deux beures au logî$ de madai^e ht qobiAesse 
de boissons , pour voir ce qui seroitifains tiaAtdndant 
l'arrivée de M. de Bouillon et des député^^de^SIimes^ 
sans lesquels ils ne pouvoient entirer en conférence 5 
qu'il espéroit que Tun arrivarpit^ce laéso^ jour et les 
autres le lendemain. Tousles député;? .s'y. rendirent 
ainsi qu'il leur avoit été mandée excepté M* de Brissac^ 
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qui, poor nndisjpdsition de ses gouttes, ëtoit coatr^nt 




'Mtxitci '(ie àoîi^diis , et à râûtré maîri trouva, ver^ le 
iièis'hlcAl^t'âë'lâ MAe '^ iûadame la comtesse au dessous 
de laquelle étoit M. de Sully, vis-à-vis M. le prince 
^étoîf^.^de Nevets Câpres M. du Maiué, puis M. de 
•EîOrtèû«Villef,'%l! vett' lé bout de la table M. de Roban. 
Dan^ Wldéiobe'^affe , etsm divers sîëges, ëtoient plu- 
ttîièlifsr^èto^sV éârdme M. de Courtenay , M. de Thian- 

jjes'i'^^IlI/'ffÀubïé^fyi^^^^^^^^^"^^^^^ ®* quelques 
kafi^V i^tdoiè iotà^iétffs d'Àligre , Vignier, Mareseot 
'et Àtttréi^ dàjëbbi^eii dûIVôi, qai s'y trôuvoient à cause 
dès^l^Kiicéd prè^diéflp^ëk ils sont attacbés. L'on donna 
^ttéè^ aràx^ dëj^mtës" du Roi au haut bout de la table , 
eMititeiii^t-pt^s^MVlè comte de Soissohs, etfi- 
liiiJiâÉt'fto^iie "dektlëiré M. de Nevers , sur des siëges 
pWparëèv'''-'^ ' /'' 

"'(^iHrt értrivë* «'assis , M. le prince prit la parole, 

•et iftit'qtf ai:^)ti(ftfVàtit que pouvoir entrer en la cônfë- 

rèàtë ^)0W? 1 al^ùdïe' on ëtoit assemble pour parvenir 

à une bonne paix, il ëtoit nëcessaire qu'il ifût assur^ 

'de "^MiK chbséé^ sànk lesquelles il ne pouvoït entrer 

'éà^ke ftUté': ISîHè -étoit la prolongation de la suspen- 

"^MVIfteAJetf j^béHih mois, ou pour quinze jours, parce 

-qtftt^ftlMe dë^^a il seroit contraint de s'en retourner 

■^W^ftkàpfèéHàehten son armëe, pour là mettre en 

4ttt>d-<Jli|^roiter^ quand laf suspension seroit finie. A 

-^ûilQf ayant ë«ë répondu cela même qui lui fut dit par 

' MJf de Villfef of le jour précédent , il s'offlît de faire 

fourybin^'à'fatfrë régler les contributions et levées de 

T. 17. '^I 



Sas utUOlKEê DE PO^T€aA|lTAAiN, 

dénieras. L'autre ëtoii qu'il désirait que M. de Veii- 
dâiae et toutes ses troupes fussent compris dams la 
«uspension d armes , comme ëlant joint el uni avec 
lui; et sur cela leur fit voir une lettre qu'il avoit reçue 
le jour même de lui , par laquelle il lui mandoit avoir 
renvoyé au Roi le sieur Vignoles , avec aussi pen de 
résolution. qu'il éloit venu, le prie de s'assurer entier 
iTement de lui , et qu'il se rendroit à Loudun dès qu'il 
Je voudroît. Et en effet, il y avoit envoyé son marét- 
<jial des logis. Sur cela lesdits députés firent une 
4lépéche expresse au Roi pour savoir sa velouté, afîa 
de répondre suivant icelle. Le soir ils s'assemblèrent 
chez M. de Brissac, où M. de Sully se trouva pour 
régler le logement des quatre cents chevaux que 
M. le prince devoit tenir aux environs de Loudua 
jpour sa sûreté. 

Ce même soir M. de Bouillon arriva à Loudua^ 
^omme aussi M. de Soubise et quelques autres* 

Le 17 dudit mois, M. de .Bouillon alla. le mztim 
.visiter M. de Yilleroy , et la matinée ^'employa en 
quelques visites de part et d'autre, sans entrer ea s£r 
&ires. 

Incontinent après le dîner duditjour 1 7 , M. le piioce 
•manda à tous les députés qu'il s'en alloit au logis de 
.madame la comtesse avec tous ces princes, ç^igneure 
et autres, et qu'il les feroit avertir quand ils auxoient 
& y aller -, ce qui leur donna sujet de se rendre ||0us au 
logis de M. de Yilleroy (parce que M. le maréclial de 
Brissac éloit toujours incommodé dp ses gouttes), ç^y 
après avoir attendu quelque temps » enfin on les vi^tt 
avi^tir d'aller chez madame la comtesse^ où les quatre 
4i^put4s se readireat et y {trouvèrent U méine eon- 
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^pftgnie comme le jour précédent ; mais leur séance 
ëtoit aucunement différente pour le regard de ces 
princes. Quand les députés furent assis , M. le prince 
leur dit qu'il désiroit absolument savoir leur résolu- 
tion sur la prolongation de la surséance d'armes qu'il 
demandoit pour tout le mois de mars , et que sans 
uela il ne pourroit rien faire pour les considérations 
qu'il avoit auparavant représentées. Sur quoi ils ré- 
pondirent qu'ils avoient averti le Roi de l'instance 
qu'il en faisoit, dont ils attendoient réponse^ mais 
^qu'ils croyoientque Sa Majesté pourroit faire difficulté 
«ur les grandes levées et impositions de deniers que 
TAondit seigneur le prince faisoit de tous côtés, à la 
faveur de la suspension. Sur quoi il leur offrit de faire 
faire on règlement sur lesdîtes levées, leur proposant 
on de faire payer les troupes qu'il avoit sur pied et 
'ÛBtns ses garnisons 9 pendant que ladite suspension 
<lureroit/et qu'en ce cas il ne feroit aucune lévite 
^i imposition,' ou qu'on lui laissât quelques lieux 
'^ans le royaume, dans lesquels il pût faire faire les 
levées et cofatribfutions nécessaires pour cet effet, 
«ais qu'en quelque sorte que ce fût il ne préteridoit 
aucunement Iaiè«er dépérir ses troupes. Us eurent 
phraieuts paroles les uns avec les autres , tant sur ce 
fitojet que sur finslance que M. le prince contihuoît 
ûê faire comprendre M. de Vendôme 'et seâ troupes 
'-danfs Ta suspension d'armes, et qu'il fût trouvé bon 
•ifu'il vînt il Loitdun. Enfin lesdits députés lui dirent 
iju'il mtt par écrit ce qu'il désiroit , eî qu'ils en côri- 
fëreroieût avec M. le maréchal de Brissac , où ils s'en 
"àllèfènt, *é séparant de cette sorte. Et incoritiriéùt 
•après, tnrîteèr^aîre dé M. le prince les alla trouver 
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çhe^ledit siei^r maréchal, où il leur présenta quelques 
^j-licles de la part de M. le prince , qui n éloient en 
effet que la suspension jusqu'au i5 de mars*, qi^e 
M. de Vendôme y fût compris , et ,pût venir à Lou- 
4un^ que les troupes y fussent comprises, et que 
Toa is'assembleroit pour régler les levées de de- 
Aiers^ etc. , dont il faisoit instance d'avoir prompte- 
mentja réponse. 

4pr^s avoir vu et considéré lesdils articles , lesdits 
f^éputés prièrent M. de Vie, Tun d'entre eux, d'aller 
trouver M. le prince pour lui dire qu'ils enverroient 
lendits articles au Roi pour savoir sa volonté) mais 
qu'ils ne lui pouvoient conseiller, encore que Sa Ma- 
jesté trouvât bon de prolonger la suspension d'armes, 
pX d'y comprendre mondit sieqr de Vendôme, d'y 
^'pmprendre aussi ses troupes , sinon à condition qu'il 
les réduisît au nombre que lui-même avoit offert à 
S^ Majesté peu de jours auparavant, à savoir, à deux 
régime^ de dix compagnies chacune de cinquante 
^pm^les9 trois compagnies de gendarmes, deux de 
Cjhevau-légers et une de carabins, d'autant qu'il seroit 
jtfop. préjudiciable de souffrir ce grand nombre de 
gçps de guerre, la plupart levés sans l'aveu et les 
ÇQ^^ssipns de Sa Majesté , et depuis ladite ces^tion 
d'ajçfJW^^ demeurer sur pied à la foule et oppression 
^^ii,|>QUpleet-en, jalousie de joutes les yilles et pro- 
.yiijicç^. Ledit sieur de Vie s'etant ipis.en devoir de 
(Î^Q^'^J^r.l^l^^ince, il apprijq^ 
ticulier,,^t qu'il ne verroit personne ce soirr-là : ce 
qi^ c;^U??t qup lesdéputésleprji^rent d'sAler voir M.le 
ji[^arécjbal 4e Bouillon pour îji^ à^ive la même clipse, ce 
qu'il fil 5 et la réponse qu'il en eut fut qu'il en avertiroit 
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M. le prince,mais que son opinion étoit que M. le priuce 
n'insisteroit point envers M. de Vendôme pour lui 
faire licencier ses troupes*, mais que si de lui-même 
il y consentoit, ou que le Roi pût obtenir cela de lui, 
il le trouveroit bon. Bien promettoit-il que pour le 
logement desdites troupes il feroit en sorte qu'on les 
pourroit mettre en lieu où elles ne pourroient donner 
aucune jalousie à la Bretagne, Ce fut la réponse qu'il 
. en eut^ et sur cela lesdits députés dépêchèrent un 
courrier exprès au Roi pour savoir son intention et 
volonté sur ce que dessus; lui mandant aussi que sur 
Tinstance qu'ils avoient faite d'avoir communication 
des logemens des gens de cheval que M, le prince 
avoit aux environs de Loudun , ils avoient avec assez 
de peine obtenu l'exemption de cinq bourgs ou pa- 
roisses appartenant à de ses serviteurs, dont deux 
étbient proches de Saumur, et deux autres ëtôient 
Càndé et Montsoreau ; que M. le prince prioit aussi 
que, dans ce dernier lieu, il ne fût logé aucun des gens 
^âe guerre de la part du Roi, parce qu'il auroit raison 
d'en prendre ombrage. Il est à noter qu'ils ne vou- 
, furent donner exemption entière pour lesdits cinq 
lieux , niais la baillèrent par forme de départemens 
aux cinq députés, pour le logement de leurs trains. 

Lé i8 dudit mois de février, M, le prince cômmen- 
çoit à itiontrer quelque appréhension et défiance, sur 
ce qu'on ne lui donnoit aucune réponse sur la pro- 
longation de la suspension d'annes, et interprétoit 
télsL à mauvaise intention, ce qui lui étoit suggéré par 
quelques particuliers qui n'aflectionnoient pas cet 
accommodement. M. le prince vit le matin M. de 
YîHeroy, auquel il dit qu'il lui déclaroit qu'il cnt<»n- 
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doit que M- d^ yeivlôme fût compris dam If^jN^emièfe 
suspension d*armeS| comme étant lors hqî ^ J^inl 
avec lui, et que si ^es troupes du Roi entrepreiuneiiit 
s\}v les siennes, il protestoit de, rMp^ure. A quoi M. de 
Villeroy Itfi répondit que toutes ses déclarations et 
protestations ne servoient de rien j qn'i\ o'étoit point 
en sçn pouvoir de comprendre en ladite suspension 
que ce qui y étoit lors, sinon avec le gré etconsen-^ 
tement du Roi qui savoit bien entretenir ce qu'il avoit 
promis, et que s'il désiroit quelque chose de p)M, 
qu'il s'en adressât à lui. 

Incontinent après le diner, les députés ireçurent 
une lettre du Roi, qui faisoit seulement mention de 
la réception d'une d'eux du i4 qui ne contenoit que 
leur arrivée à Loudun , et ce qu'ils y avoient rencon- 
tré , et leur mandoit que son intention n'étoit point de 
prolonger ladite suspension, et encore moins d'y com- 
prendrçj M. de Vendôme ni ses troupes; ce qu'ils 
n'estimèrent pas devoir faire savoir si crûment à M. le 
prince, tant parce que Sa Majesté n'a voit pas encore 
reç^ les dernières lettres desdits députés, ni vu les 
considérations y contenues, qu'aussi parce qu'il étoit 
nqtoii;e que cela eût pu entièrement rompre la confé-r 
rehce, et pour le moins donner sujet à M. le prin^ce de 
s'en aller, con^me il leur avoit déclaré qu'il feroits^s 
sitôt qu'il verroit que l'on ne voudroit pas continuer 
ladite surséance; voulant avoir^ieufoudix joura de, 
loisir auparavant l'expiration d'ic^lle pour mettra 3es 
troqpes enseinhle. Et de fait, pçndaot que lesdits dé- 
putés étolent assenées au Iqgis du,in^réch^l de Brissae 
pou|- aviser ensemJJe , ce qu'ils avoienl à faire sur le 
sujet dçladitedépêcnç^y açriv^^iIVI* dç Nevers accoHfc- 
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pagnë de M. de Thianges, venant de la part de M. le 
prinoe et de ces autres princes et seigneurs qui étoient 
assembles, et leur dit que M. le prince les avoit 
charges de savoir d'eux quelle réponse ils avoient à 
lui faire sur Tinstance qu'il leur avoit faite pour la 
continuation de ladite suspension, et sur ce qu'il leur 
demandoit que M. de Tendôme et ses troupes y fu^ 
^ent comprises ; sans quoi il nous déclaroit ne pouvoir 
passer outre en ces affaires. 

Sur quoi, auparavant que de répondre, ils reprë* 
sentërent toutes les raisons et considérations ci-devant 
mentionnées, et autres qu'ils estimoient pouvoir ser- 
vir pour les persuader à entrer au fond des affaires 
safns prolongation de suspension, si ce n'étoit pour 
quelques lieux es environs de la ville de Loudun , et 
aussi pour n'y comprendre point M. de Vendôme ,. si 
ce n'étoit qu'il licenciât toutes ses troupes , ou une 
grande partie d'icelles. Mais cela n'eut aucun effet en 
leur endroit , étant toujours demeurés en cette réso- 
lution de ne pouvoir entrer en conférence qu'ils ne 
fussent assurés dé ladite prolongation , et que mondit 
sieur de Vendôme et ses troupes y fussent compris. 
Bien se relâchoît M. de Bouillon à ce que si lesdites 
troapes donuoient quelque ombrage ou jalousie en 
quel^^ lieu que ce fut, spécialement en Bretagne, 
qu'ilfi consentoient qu'elles fussent logées et dépar* 
ties^en lieu dont ou pût prendre assurance, et même 
lea éloigner les unes des autres ; mais que les licencier 
c'était dhosecp'ils ne pouvoient faire; et que, pour le 
regard<ie$^o»tribtitions',ilsof1'roien t de les faire régler. 

Après qu'ils eurent longuement débattu ce sujet', 
enfin leedils^ députés dirent pour réponse h M de 
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Bouitton^ pour reporter À M. le priace, qu'il» avoient 
ëorit) pat tiiots dtvelrses^ëpéofaes'y à SaMs^esté ce 
dont fil avoât: fiait iDStance pour ce point, et quHls 
n'eo aivloi^H; encore eii réponse y qu'Hâ lui dépêche- 
roientdefeckef «n autre courriier {^our cet effet ^ dont 
an*lqi feroît savoir la orépeose et «les intentions de Sa 
Majesté) fiussitôt quaU^rauvoiènt teon^^ mais cépen-^ 
daut ils le iprioient . de ne dél^seppas* d'entrer rni 
confëreiKe snr les affaires principales quii ks itvoient 
anvanésà Loudun -, ce qu'ils Teoonnpissoi^nè bien que 
M« le prince n'eût pas voukiiaine ^ qiiand toutes les 
autres difficultés eussent eet»sé ^ parce qde tes id^P^^^^ 
défîmes n'étoientpas encore arrivési^ifeinsrlesquels 
il ae vouloit en sorte quelconque ouviîr ladite confé* 
rence. M. le prince fit aussi faire de grandes plaintes 
auxdits députés du rendez -vous que le Roi avoit 
donné à aucunes de ses troupes au Pont-de^Cé, que 
Tonavoit fait repasser le régiment du feu sieur de 
BcHCiifaoe et quelques autres au deçà de k rivière de 
Loire^^idu côté de Poitou » que messieura de Hetz et 
de Roamifiûs tenoient des troupes dana rétendlTe des 
lîeNix^qui lui avoieni été délaissés pour Ibgiefr les 

. Sun quoi lesdits députée firent réponse que pourrie 
Mndei^^voQ&iqifie^e Roi avbit doonéèjauôiiBes de ses 
itvhi|>est^u Poat^erCé ,* cêtoxtipûup s'opposera/ belles 
deMj deYemdôme , et empéehei! lesimanvais^desseins 
qu'il pouvoit avoir i eliion.i^arisntrepréhdveâiiéune 
qh^^ dâ deçà; au pc^f^dii(i6^4^1a::a^ii3p€^sion4'aFm ; 
qu iU n^ ss^voieoA point. fc[ui9rile{«é|pmeutduf feu eienr 
de BoQÂ&ae ai auounes^autreôi trbupe^ lussent repas- 
sésfde d^çàlaLoir^e^et ne^leeroyoient paaj que pour 
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le regard de celles de neâ^eurs^de Retz^et deSoan^ 
nais, ils leur feroieiit <saVoîr de^sé ootitemf» et 'de 
retirer )eursdi(|es troopes dans les dépftrtemens et? 
logemens qtii léur»avoi<ni.étë baillés par Sa Majesté , 
et dont l\>n^avoit baillé copie ofn sieûr de Tlnanges;' 
eonuHe Naossillsfaisbisenl instance à cé que M. lé prince 
leurbaillâtncopie deS'déparlefraëns des troupes quilé 
l'TOÎefitlogéesçn tous ' ces qnartiers^là , afin de pon^ 
voir répondre; auï plaintes qu'ils en recevoient. 

Voilàte cpit^ passa entre eux ce jour-là \ etiesdits 
dëputjëa dépéchèrent on second courrier à Sa Ma^sté 
ponrapprendre sa voiontésurlesdits points . par leqoel 
ils lui mandoient qu'ils estimoient qu'il avoit à pré- 
parer ses armées tant dedans que dehors le royaume, 
soit que ladite suspension continuât ou non^^car , au 
premier cas, cela donneroit toujours réputatîôft à 
ses affaires, et^ l'aulre', cela lui donneroit la fbfCe 
de contenir en devoir ceux qui ne s'y porte^oient pas 
parla raison, comme ils n'y voy oient que trop de mam-»- 
IRaîses dispositions : et mâme demandèrent permfsrsion 
àSa Majesté de pouvoir se retirer deLoudun,^^ri dis 
qiieM.le prince se retirât; elne faisoientpas cetteîiïs- 
tance sans cause , car ils avoient été bien aver^^qni^ 
Mi le prinpe étoit :entré en' de grandes alarme^ (et 'iobp- 
çons^ et cfu'aucans «ravâilloient contimielleroéYft^lrfte^ 
fortifient» «UT 'ce qu'on tardoit tant à prdlongei^'ladïlè 
surséanoectàcau^decerendet^vousduPcfntMlë^Cë': 
et-deÊât^'dès'Ie èoir même, M. le prince et UèM dés 
princes et<:8eigne«irs^réiEiolu¥e<ntei jutèrent ensèiÉBIe 
•de n'abaudofuieripokit M. de Vettddme, et qu'eti cas 
qu'il fut âttaqtri^'ils l-assisteroi^nl ouverte#hent'; et 
quesidaifôle lendemain ils n'avoient-assurafrcè^dela 
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prolongation de la suspension d'armes , qnlh eiiver* 
roient tous leurs capitainespoor commencera préparer 
leurs troupes. 

Ce soir-là arriva à Loudun madame de LongueviUe 
et M. de La Trimouille. 

Le 19 dudit mois de février, M. le prince ayant 
assemblé tous ces princes et grands , et confirmé la 
résolution qu'ils avoient prise d'envoyer de letirs ca- 
pitaines pour commencer à rassembler les troupes, 
en firent partir quelques*uns, et entre antres M. de 
Soubîse^avec mémoires et charge de se tenir préf 
pour entreprendre lorsqu'il lui seroit mandé. Lors^ 
lesditsprincesétoienten grandes alarmes et opinion en-* 
tière de rupture, et lie parloient plus sinon départir les 
uns après les autres, et de commencer le lendemain. 
Sur les onze heures du matin, arrivèrent les trois dé- 
putés de Nîmes, Rouvre, Breteuil et Champeaux, 
et M. le prince résolut de se rendre raprès-dînéc 
avec tous ces princes et autres chez M. de Sully. 

Environ l'heure du dîner, arriva le premier courrier 
qui avoit été dépéché au Roi par les députés , qui leur 
donna sujet d'aller chez M. le maréchal de Brissac, 
pour voir ensemble ladite dépêche. Après l'avoir ou- 
verte, vue et considérée, M. de Nevers y vint, auquel 
elle fut aussi montrée et communiquée. Là il fut résolu 
d'aller, dès l'heure même , trouver M. le prince pour 
lui ôter les peines, appréhensions et ombrage où il 
étoit. Lesdits députés furent donc avec M. de Nevers 
chez IVL de Sully, où étoit INf . le prince, assisté de tous 
ces princes et seigneurs, même des députés de Nîmes* 
qui y étoient; et après que chacun fut assis, M. de 
ViUeroy représenta à M. le prince que le&dits dé- 
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pûtes avoient eu réponse du Roi sur les instances qu'il 
avoit faites , et qu'il la lui venoit apporter , pour ré- 
soudre avec lui sur ce qu'il désiroit de la prolongation 
de la suspension darmes > suivant Fintention de Sa 
Majesté. L'on parla longuement ensemble sur le fait de 
ladite suspension, pour la prolonger jusqu'au i5 de 
mars , du moyen dy comprendre M. de Vendôme, de 
faire licencier ses troupes et de les faire éloigner de la 
Bretagne , et au moyen de régler 1^ levées de de- 
niers. Enfin l'on s'accorde verbalement de quelques ar- 
ticles sur ce sujet, dont l'on charge ledit sieur de Pont- 
cbartrain de les mettre par écrit, et le lendemain les 
bailler au secrétaire de M. le prince pour les voir. 

Le 2Q dudit mois de février, dès le matin , le se- 
crétaire de M. le prince, avec celui de M. de Bouillon, 
vont chez le sieur de Pontcbartrain prendre les arti- 
cles qu'il avoit mis par écrit, pour les porter à M. le 
prince pour les voir; à quoi leditsieur de Pontcbartrain 
satisfit. Ils allèrent trouver M. le prince cbez M. de 
Bouillon, où M. de Villeroy étoit aussi allé comme 
par visite particulière. 

Là ils virent lesdits articles , y ebangèreut et corri* 
gèrent quelque chose, les rapportèrent chez ledit sieur 
de Pontcbartrain qui les fit mettre au net. Cepen- 
dant le sieur det Vie et le sieur de Pontcbartrain allè- 
rent cbezM. deSully,oùétditaus6ilesieurDesborde9' 
Me;*çier , pour aviser ensemble aux moyens qu'il y 
auroit de régler les levées et impositions. Là, après 
beaucoup de discours, il fat dit par M. de Sully que 
la première chose qni é\x>ix à faire étoit de considérer 
la dépense à quoi on étoit obligé, que cette dépense 
étoit pour la solde et entretènement des troupes de 
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M. le prince, qu'il falloit voir à quoi elle montoit, et 
le moyen d'en lever le fonds. U. «proposa quq ledit 
fonds ne se pouvoit fournir que par trois voies : Tune 
en argent comptant , par le moyen duquel toutes im- 
positions cesseroient ; lautre en envoyant sur les lieux 
de$ commissaires de part et d'autre pour faire les 
levées, rendre compte de ce qui acuroit élé reçu, et 
apporter de Tordre pour Taveoir^ suivant les états ^ui 
ep seroient dre^és^ et la troisième, dç taiUser lever 
4as çootributiojis, comme elles se faisoienit^les Ycis^ 
treignant néanmoins à quelque ordre^ qui serottbleu 
diiO^cile v^ la confusion où ils étoient. I » ^ 
,.^^J^ c^ja^ il leur fut répondu (|ull &lloit f^remièFemeilt 
^^gler la dépense Y et^que M» le prinoe sB^bonionlât 
4^(g inçpj^dre somme qu'il ne demandoit poui^ L'ëntra- 
j^^jf^emej^ de ses troupes'^ vu que aoxis saticaia âsàeK 
floiç^ieçi jQjles étoient défefctueuseâ ; et que, pour les 
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^qi^j^r^n nç désapprouvoit point cette ^o«vertUfey maÎB 

.gfjîiL.Çjilloity ordonner un bon règlement et dimimt- 

^jl^^jiQjir le j^oulagement du peuple. CommeikiliçîeiH 

çia;-/ce^ termes, M. de Villeroy envoya avertir Mi de 

^ip et de Pontchartrain que M. le prinçeet ces autres 

pripçç^, et les députés de Nîmes, les attendoient chez 

1^.^ dç bouillon pour arirâtetret signer les artîclesv et 

q^ç M* de, Brissac y étoit tmasi^ ce qui lès 6t partir 

4|^ djiçz ledits sieur de Sully. pour y allier > et cohume 

ledi^ sipiir de Sully y allûit J2|[^3si , ils y furent éiisem- 

Ji)Jl,^,4fi compagi>i^<5. o\\ étant arrivés , les députas du 

Ro^ se séparèrent pour revoir lesditsarltdiôs^ et ayant 
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trouve quelque chose à redire sur la correction que 
ML le prince y lavpit faite , il y eut encore débat de 
part et d'autre^ thaïs enfin ils furent accordés , et sur 
Vheure même; mis au net et «signés tels qu'ils se 
voient. , . 

L'après diniée s'employa de part et d'autre à faire 
les dépêches au Roi et ailleurs ; ^nécessaires pour faire 
publier la continuation de la* suspension et autres 
choses. M. le pince seyant résolu de faire partit M. de 
Thianges pour aller vers M. de Vendôme afin de sa- 
tisfaire de sa part au contenu desdits articles v toù- 
chant Téloignement et réduction de ses troupes , les- 
dits sieurs députés dépéchèrent aussi de leut part 
ua gentilhomme nommé Châteaurenàud ,' pour iiller 
avec ledit sieur de Tbianges , et prendre gardé quHl 
y fut satisfait; pour raison de quoi ils lui firent bâiller 
mémoire et instruction. Us écrivirent aussi à M. le 
maréchal de Boisdauphin qui étoit à Angers , f>(>^V 
lui donner avis de Taccord desdits articles , et leptier 
ipie de son côté il prit garde à l'observation qu'y iafpi- 
porteroit mondit sieur de Vendôme. Us firent au^i 
une ample dépêche au Roi» lui donnant avis de tbiit 
ce que dessfos, et le suppliant de dépécher qtûfIqàVu 
vers» le heu où étoient les trompes dudit éiem déA^- 
dôme , pour preotdre '^rdê aux lieux: oû^ ùk les éA- 
verrait et feroit loger, et aviser aussi' comtnèfinis 
auiïaîieiità^Vre5^4t^ mandoient aussi ique, SrW'l'iAs- 
taucp i^^i'ils iaisoient à M. 4e prince de faire âëigUér 
lesditeâ tcoupbs de^ la* Prëtâ^ne i il s^échappa de dire 
qu^lidonaoii paii6la'qti'eticéi*e que ta suspétiiitin 'et 
confénepce se rompissent satis paitr^ âôM^lntën^ra 
a'étoit nuliemefitxiéisé setTirdesdit'éstroàj^éséAfii'è- 
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tagne, mais qu'il les iroit joindre pour s'àtheminer 
du eôté de Paris/Ils ki mandoiedt àosài l^iistancie 
que faisoit M. le prince à ce que Ton fît sortiV le^ 
deux compagniesdu régiment de Navarre , qui étoietit 
dans rile-Bouchard , suivant les premiers articles dé 
la suspension d'armes-, et sur ce que M. de ViH'eroy 
lui dit qu'en ce cas il ëtoit obligé de donner pro- 
messe qu'en cas que la paix ne se flt, fl feroît re- 
mettre la plaee entre les mains du Roi ou desdîtes 
compagnies , il répliqua' qu'il n'y étoit point obTîg^ i 
puisque, de sa part, il ne vouloit y mettre personne^ 
et que ce qu'il en faisoit n'étoit que pour soulagée 
les habitans du lieu, qui étoit à madame delaTVi-^ 
mouille, ^t à M. son fils. Et sur ce ils représentè- 
rent à Sa Majesté le peu d'importance de cette (iladè, 
qui^ d'ailleurs, éloit place de garde â ceux delà i*ëH- 
gioH , qui étoient toujours demeurés maîtres dans Va 
châtoau , qui est tout ce qui est de fort dans là pîàcd. 
Ils lui mandoient aussi une plainte que M. lé prince 
leur avoit feite en faveur d'un vice-bailli de Ciérf; 
qui éloit poursuivi extraordinairement poui* Tavoïf 
servi à son passage de la rivière à Bonny 5 stifypliant 
qu*il fut relâché , ou pour le moins sursis de ion pro- 
cès 5 et pour fin , d'agréer et ratifier les articles dé la 
prorogation de la suspension, et les envoyer pàt^ 
toutes les provinces pour les faire publier. Voilà^ 
tout le sujet de leur dépêche , et où la journée finit , ' 
sinou que M. le prince fit avertir les députés que 
le lendemain se feroit la procession générale pour Ik 
paix, et que dès Taprès-dînée l'on pourroit coihmeiï- 
cer à travailler ohez madame la 'comtesse, où chactlh 
se trouveroit. 
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Le 21 dudii mois de février, qui ëtoit le dimmcheY 
M' le (urince envoya dès le matin chez tous les dépu- 
ïés les convier à ladite pro(!ession , et après d'aller 
dîner en son logis avec tous ces princes et seigneurs^ 
Ce fut M. Vignier qui eut cette charge de M. le prince^ 
ce qui lui fut promis de faire. 

Donc toujs les députés se rendirent au logis de M. de 
Vîlleroy , qui étoit fort proche de Féglise d'où partoit 
Ja procession générale ^ et quand ils surent que M le 
prince et tous ces autres princes furent arrivés à Té- 
gljse , ils s y rendirent incontinent après , et aussitôt 
qu'ils furent arrivés ladite procession commença à 
partir avec le désordre accoutumé en France. Tous 
arrivèrent à Téglise principale , où Ton dit la grand**- 
messe , et le ser«non fut prononcé par un cordelier 
appelé Dante , qui étoit à la suite de M. le prince , 
pour induire à la paix. Ensuite M. le prince prit soin 
de mener ^vec lui en son logis les députés du Roi 
ppur diner ; mais M* le maréchal de Brissac s'en ex-* 
c^sa dans l'église , à cause de son indisposition , et 
]^ de Vjlleroy trouva aussi moyen de s'en excuser 
^ur la même considération ; messieurs les présidens 
de Thou et de Vie, et de Pontchartrain y allèrent. 

La taUe étoit grande ; M. le prince se mit au mi- 
lieu , fit asseoir à sa main gauche , en tirant vers le 
hav^ bout, M. le comte de Soissons , et à sa main droite 
les trois députés de rang , et au dessous d'eux M. de 
Vignier. Vis-à-vis de M. le prince éloit M. du Maine, 
et au dessus de lui M. de Longueville, et au dessous 
M. de Courtenay. Le reste de la table étoit rempli de 
plusieurs gentilshommes qui s'y étoient mie. Peu de 
temps après être assis arrivèrent ceux de la roligion 
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î|l faUul^faii» licier el aoiritf <U>uUe<)Mis'^^^iîtiK& 
^jiçUrtrf)^' i4bnj£at â6SfiftrlHeDitiaHlé,tei»t$i^ètf^^è)^ 

de la paix, de la conférence, et d'antres ^ él^èè ê(A 
fui mpaîdéré ,,M*> ^ iBofaob'^IrqiaflqifesiMfrèèf^u- 

4u twice^ ' de/ 'Galles, i lie 1 dMer éiM^ fei} 9>4éfr^ tr«ltk 
d^iit^ >pâreni jooDi^ ^ JML'/tei|)rAièe f 4éqtféF'^ 
^U^)$'eOiiailoit a«ve& tous ceè^^ppifafee^ etUèigfUèWfc 
idftiei^ jQtdbtaie^la comtesse y ^et i i{Wil tés^ feroit'âV^rtTr 

•Rr jssac , ^uaod ilj6eroitt6nipsiquUl»byfi(%livaè9€M: ' 
ri^Si'iîtant'doqc touB retkUis i)b«|»ïMP l«otnarëiàh&F'lie 
4lHi&a^»> ioa lesf vint qûeviv istit^ de^^rétei bél^ésr^[)ètfè 
^r.<f hw ^:madtme > la i taaa^^i V'gù^'îlld itk>ë^è^èttt 
Al4^r|^iprîttce^, lesi daasiet i(pa(i)*9i)0 4^fibffi!êJe^^^g U 
^n9lhiâfi»et;i autres, nème^ les ^ptjt^^âr^^dê^TVi- 
mfii pif^ après que^k^ dëfititësidô^Rfdiiy 'èlul^l |»fiâ 
I^itDTdace^cM. lepriMe^^mmençàià plvlè¥n^ë^)é^ 
$!Q«4aQtji^f^ujet ponr lequ0bilbuié^i^^ 4($dtkpà|filrà 
é|oit)^s#^iDUée., ik dénrri^fui^ •eti<l(iulr«Q^ 
VRtsiftlOMqt , firwieii^ idBipa^veni^i^^tfkle^'l^iiefàâÉ^ 
qn il eiBibf9f% 1 la ^Méne 'cfaote>dd' la: ^rtf idti tR^ûif /< n^ 
Wi«ettft qu'il oespéroM «but) 4cMi«^^«li(!eèf(^ de Qc^Ctè' ^h- 
iiérettce ^ «que pouryt Uppôiter^pluà dé^lTa^Hité ël'#a- 



ifaiwena^eiilt'vtls avoienl député -«tiooiimiis'jd'mr&e 
çux^,iae$siQii»r^Bo«iUcm.^^de Sttlly ^ de Thidlges 
etr4çTCpurteii»yvjet in/ttCiieux un de" ces dettes 
difrCfim^svpMfirimvaitter désof niflâs conUfriîelknBiettt 
s^€((^J6s^»i8>iiJlépi>t^tdii; Hoi^ ei ensuite daf^ee^ il 
leiir^iyi^odf^^tellr /auerivcôc leepoUToir qa\ih vv^Àent 
da^J^99ti^ «MPtoie ittosrâ il letp'dii cjfit'il'déâH 
fO^t qwi tou#4eiwUittssent^âoe(Hrd d^ chef^ fjok 
ifjCH% qîàe,^ fbintimi article ne detnenrerDit téaôki 
nî:.^^r4ié i^pm twIoeqiQfseyèit il proposer ne le 

H$UJ?^4|lii#i^,Mf/iUjpnapé€lial âe Briàsâc ayant pris* là 
paroW^f^éadate (^ qtii^koitt^onvenabte sàr^cé^n- 
j^v £^at2«*tf»dt)e ^ISb le.prkusev et itoos^iMis «À- 
tvesif^fiqes «tiMi^iriuiifi ks hiamesiielnBifcè^tWb 
tfp^^f^pd^ SflbMfS^tife aailiiea.et.auoUipiP$> dé (MU 
r§yj»i^m^iA^U {âf^oationede^ices troidkbâv^tJi^fes 
t|Qcûi^fl%^9^a^ojiM kdb'fsndroit d^noD tou^; èé qùAh 
ayj[]|î^l9|e9b9Mc\gQf d«iLlfiprct(émoigDef rde ^pcuoles iéti pAt 
d^s(f|^J)«3£T^i»l amo^t aiHaot qu^'ils poiirroiidnr en 
l^$^;^ef^iQ^¥i^^«qEQ4uHe4efC0UiUrdemeuf^^^ 
«^i:(jLd^dAerfi(^Vipointil.<4wtM. le piiiieecav^ 
et p^s ijLteMicfîk vo;p/Qk<fiît> en> «lain le po«vn)r i^u'ITâ 
aii^^ieiftt^f^cj^JVfalj^Mé r ljs({iiri «près avoir ^ététhpfiàr 
eKIÎ^,^(ievt»Q<^ii^Bt>^<^ectneux}^en^i^ <|iie IHm 
avii>it^mi${4<:f fmmiiiK9ities dépntéft dé Nîmedietl'ki. 
£c^ip^j4fmt QQséteîtideme^ré d'aooordy ayantMMstî 
dégii^i^uei Koii^^e]i(.fît «ô^ri4)ael({iies <ckQse§^^<|tt'Mi 
e^ûm^yndtre^ iim^leSii: o^^quit fnt cause qoit lêsdifts 
d4pntéa?fimnl)f#3.|e>uwnmeBBe ime dépéphe hêH 
Mi^sté^ur faiaQicefiwbeifledk poii!volr^/iet|»l(^ 
ri^tvqgreif^fiUi iplns tôt.ipi^pr li^ilew noir^mMPé 

T. 17. aa 



frâVàl]tèi* ': lui ttiandafitaosm «qu'ils ^s(iiiioi(^t,'<Yii 
lëâi'^èlcleàiig 'qu'ils Tecoimimè&(>îent e« lég pointillés 
qtfils'irppbi'Wi^ént, qu'il ^ deAroit toujours ptépatfër 
ôMttkè'potÉciQ çnferre, vu inértiô que cela' tien^rmt 
léi'aff/ii^ éii réputariou. Ils «lâiaiKlôieut «ittssi qti*ils 
csÉtihioiettt q^ll seroil béa que Sa Majesté envoyât trn 
ttëflorier d^ France à Lo^duti , pour traiter avec eux 
dèslévées et exaction^ que Ton faîsôit de la partd^ 
M. le prince sur le peuple , pour essayer dy metlfe 
quelque ordre , et quelque particularité de peu d'im- 
p6rfànce. 

• Le ÎI2 dudit mois de février, lesdits députés du 

Rdi furent dès le matin chez madame la comtesse de 

Soissons , où* se trouvèrent aussi les commissaires 

iMhEtifttés'pai' M. le prince, hormis M. de Thianges 

é(tn ét<Àl absent; mais tous les quatre députés de 

NîMèsyétoient. Quand tous eurent pris place, M. de 

Motiïlloil èomÉàença à parler , disant que le prineipâll 

^tijelpourtequel fous étoient assemblés ^ étoit po^r 

aHisët àM3É nàoyens de Teniettre la paiic et le» repos 

diti^ie royaume ^ qu il y avoii eu plusieurs particula- 

i\iéè q«i avaient coUtrairtt ces princes et arritre» <jai 

^A^i^i^là de prendra lés armes v^nt pour l'ititëltit 

qikïli aboient au bien général que pour mettfe l««rs 

'^Mi^në^ 4in ^ftrèté^* qttéié premier' etfprfweipai 

-ptriift'sàr'kqdel ils itisîàtoîéfa'i', comttte^ s'y ^sentant 

èMgé^ ttVéc t^e le pùWk; ^ éuJiii la^ redierehe de 

la mort du feu Roi , laquelle ils désiroieirt^ét» faite 

^v«tJ |fiÉ'âPdë*dlH<qué rin '«%V6ïi feît^, eft^^ehmiqae 

'l^è^Wthkë du feit te f^eqtié^ôft. Sur «illaf M. te «a 



.réfsbal Inx ^ .^t - Afaiis ne pouvoi^nt lou^ 4? oix l*^f- 
feedoik plas grande à bb rechercbq de la.Biart âH feu 
Aoi ^.ct è kl puaition des coupables , queiciRoii^ 
4a Reine sa i»irev et tous leurs serviteurs faivoiei^t 
laftis que ce a'étoit pas la forme qu'il; ^iJi^itlfi^w: 
|XMur parvenir à faire une paix » q^ de fari^r :^4i^' 
•Oûjttrir, qu'il fallait «écrire ^ et âur cela M. de VpJlejripjr 
imninuaat, dit qu'U &llaît aiettre par >ëcrîjt U^is 1^ 
Articles qu'ils avoient à dire et à proposer. v etqu^'oii 
ieur rëpondroit aussi par décrit , et puis^ s'ils avoieat 
quelque chose à dire et à proposer, Ton en eùnfé-- 
reroît. 

M. de Bouillon et M. de Sully vouloieni iafiiatar 
au contraiie , disant qu'après qu'on aunoit conféré 
mir chaque point , Ton en remettroit la orësolutian 
>par ^crit^ ce qui fut rejeté par M. de Villeroj^^ di- 
tant que ce seroit perdre tout le temps à parier , 
4et que, quand l'on voudroit écrire, ee senoit toiu.- 
^urs à recommencer-, et que, pour cooclu^OBî'il 
lâiUok nécessairemeu>t mettre par écrit de-pa^tjft 
id'«utre> <{u il en avoit toujours été usé ainsi ; en 
'Mmblables occasions , et qu'il les prioit de Hii^i^ 
tous leurs «points «et demandes par écrit, et' ^a'iily 
'^oit' «Ifnentôt répondu. Sur quoi lesdits sâeuDS^ 
tBouilfon et de Sully dtreut qu'ils en cpnfénefoiei^t 
affec M;.le prince, et que raprës-dinéeiketi/ifv- 
'mcttt savoir des nouvelles, ce qu'ils firent^ «car «^ 
^«OYoyèreiit sui? les 4e«ft heures à M. de Villdrpjrr, 
'^r le fiiem* Deshordes-Mercier , qqatre articles ,>|)fl^ 
>yi^lépoli<ire. •• •! "J. -• .-^ • .-"frt ji 

• iL'on^ étoit la f echer^fbe 4ë la wioi^t dulleu 9i9UJie 
rpasser W p#e0iicrr''a^€lerd^itiefis-fé<iiti4n oah#0r.4^ 

11. 
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Étals y tOaôh^t!9à s^iiVëràitietë dttiam-, derévt^quer 
la publication faite par le clergë du condlqde^iBéÉiiei 
et déliré jotiii* ceux de la' irëligicni' prétendue vréfèr-^ 
ii|iëé dtt'édtlténù' desr édif ^ m ^clamlw>n&/^ et rde ire^ 
VOIT lëtrH'dèttlîèt^ë caUiers/ Aqssitte M.VdeiTiUerfqr 
àvecr feià lés '^tUi^es dëpWéd'^ôe rendent chez^^Miii 
itiàrAA'âl^de BHssàfc, "votent lesditsarticles^ebj^drdS^ 
sent Ibk i^i^ti^^eè qù'ibestîmentjisstes et convemMeâ^ 
lë^^ïôiît ^(^i^è'et'tnëttre àû net^ et dès Vhewe 'même 
lèâ'ènvôyèrîéàtà^Mi^e Bouillon par tesiettrde JRonAt 
ctiàrtraiti( ) '^vèô charge de lui &ire iaslanoe <de ileiir 
éh enVD3rét^d'auttieé; parce que le léndiemain ceu^t de 
fa îèligioh jptrëtendùë viéforméé faîsoieaë un jeûne (gé- 
héràl tbtrt le lottg du jotit , et fqtf à cette ocGaaioniKo^ 
ne se {^durrbh assembler -, que cependant iU>tr^vailr 
lérôiéht ktit rëpoiftes pour les rapporter le mencreiH 
au 'matin, afin d'avancer lesjafi^ires* Ledit sieur de 
^bntc'bià^rtrain trouva M. de SouiUon chez madame la 
cbttii^i^^e ^e Sdi^sons , assemblé avec Ions ses ^oom"- 
missaires, leur bailla à tousie^ditesirépQUâes/^fefciJké 
]^rië de bailler Vautres dematidèsy eten la {âu&grande 
'^ààiitité qilHls poui^roienl , afi^ deigagner teibpeç.ik 
lui ètîidonneut espérance^ etifiie lelënd^oMÙn matip 
lis en éiiVferroient; L'on àvoit T^ësoki >èn'>eeit|eJjou|^- 
iiôé d^hV6yer des commissaires dé part »èl|{41»uti^ 
dàfas lés bourgs et villages^^ ' ^t <ile<ttions v > Jpoijri /vok* 
'èï recbimoltre lés levées et exactions qui ^e Smsiokmt 
dei^ paftde M. le prince sur le peuple., et pourries 
faire cesser -, et qu'ils se contentassent' de lever lau^ 
liëùt qui lui ëtx>ient dëlai^^y durant la easpetision 
d^rtnësylë ' quartier «cparaM dé lauilaillewMiMaîs eela 
fui ^néTi^Uit; ca^^ lorsque leidxipcité&duR^iittfiisi^ 



reut d'y faire satisfaire-^ Qrifl^u/tCtqaiiii^^rçi^u'oQ ne 
le^désTroit-pàâMi - '^ ■■■,. .; •:. .,-.;..! ,,nftr .,'.u,,. .-; 
Le îê3 dudit. iifoi«)icie: fiSyrw,,, ft^i ^ftçM l,SfiPP?'yï4v? 
ceux de ■ la^ retîgiott pJriëftendw • rç%^4^ j ^JL^oJ^n t y^u 
^ûoe général fioiw la paix ^ :^iflM)qu'])s ,4^?oif^t,, tel- 
kmignt qu'oa fied'asseinbU ppîipit. JUç^i^ ddp^i^és^^^u 
Roi ^royoient >q\w âksr le rn^n o^. leiji^v ^ppçjcjlf fojj: 
qaelqties autres atirûdegi»^<6QauBe ijs r^ypi^ï)L^|i|f^^ç^- 
përer le soin précédent audit aifQur de.Pûniçl;iafjtqiiji.i 
et etïcobei le i malin À q^lques-on^^'eii^riQ ,^^}^ i^ai^ 
ils attendirent en vain^car jls nearent,aucu^ç^^9^7 
Telles^ sinon cp^ils reçurent unç dépêche, du .IBLçji, 00^7 
tenant la raiifioationet,approbalion.dQSi^i:ti|ç]^$,^^,ç)^;^ 
prolongation de k suspensipiii dVm^^, fit x^pOfi3,e à 
cpielques pautiioularités.. Sur les^six hevi|['e^^^^ sç^r^ je 
Keutenantdest gapdes de M* le prince ^]}^ f^f^fv^^j^ 
M. de Villeroy , et lui porta u« papieÇiiQU fl jjr ^aypit 
quatre autres articles , hii disant qu'il a v/9it;iQli^g^^<|p 
lui bailler oek de la part de M^ le prince, II, ^çjg^ijlf au 
lendemain^à les faire voir, 'Uf»im 

^> Le !»4-dt^^ît ™^^^^ février, les dépuM^i^'^s^'^^ 
Ment idè9 iei matin dbes M. le marédba} d€;^)3/^^ac 

p6ur résoudre Jatfépqnse des quaJU:e.arM9i''tÇ8f^H^ \w 
avoit portée le <^oir précédent à M» dp .y iljgr/)/^^ Qp 
y^tna^ïlleV^i kte met /par/ écrit. Ç^ea^ot^fl^Sjrççpj-r 
^ent l69 lettres du^Roi du a3 au,SQir»a|if^lep0^y.qir 
refonné v^oi^t au même iost^aiiit, ohes; n^açl^m^Ç, ^«S^^*" 
tésse<vi<>^ iti<itr€r|ivent les; comi3(iisfiairi9§;4ç, H^^^p 
"prînce'avecdeuic^de ceu!( de Niuijes, à ^^^yqlf p^ej^^-^ 
bordes^Mer^iev'Ot) Rouvrét, ont /cooi^ére^çe, (^ns^f^jjf je 
Étxv k'i^éponee que lescEis députiéiiiiiYÇi^ntjbaiJ^^^i^ 
<|^flrtve<^firieiiiier6 articles,, >dpnLi) oq^ d^rpÇMFfi/.^ j>^u 
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pr4?. 4'accoi^,. çxcéptu du second article,'du tlëti- 
4;^l),des.ca1iiers ô,e& éXals généraux, où ils désiràent 
gçelqp.ç chose de plus exprès que ce que l'es dé[)ut'é^s 
yavçiept mis. Ils leur baillèrent le prolei delà réponde 
qu'ils avoient faite sur les quatre derniers articles', 
(aqi^çlleils les prièrent de Voir, a0n de cdnférerTjpi 
priiSrdînée, et de leur tenir prêt le plus grand nom- 
Jw;e..â'aïilrps articles qu'Us poorroient , eï leur baHIer 
^1^1,0^ qu'ils en ont à la fois, s'ils pouvoient, pour 
Pf lés plu^ faire languir , et quel'on pût tra\fail|er satfs 
(lif con^ii)U,4tion i ce que lesdils commissaires prdtni- 
j|Ç[l,t4â faire. Et lors ils mirent entre les maihs desdîts 
d,éputéE;les cahiers qui furent répondns ii cetix de la 
■j^jdâon, prétendàe rérormée à Poitiers, afin de les 
Te,yp^r, etconsidérer quel contentement on leur iJoui*- 
:jrpjt,doi>ner. Lesdits députés leur firent aUSSi voir, et 
Jçor mirent en main le pouvoir que le Roi leor avoit 
.^envpjé, reformé coAime ils Favoient désiré. 
,. I , . ^'après-dinée lesdits commissaires' envoyèrent atix- 
r,^^Çl députés un formulaire de la réponse qu'ils èiife- 
,j$ëpf 4^siré être mise sur le deuxième artiste' des 
iSS^Mf^ qu'ils avoient premièreiiieitt bâillas tbu'chant 
^iPr^mier article du tiers-élat ; mais cette ï-épbtifee 
jm!^(mtpi|S agréée, parce qu'il sembloîl que leÉdît&^coih- 
miss'aires ïendoient à faire que le Roi offenàât Iti'^ajle, 
, t^ imi q'eût été raisonnable. Us mandèrent aùést ati- 
dîtti (léputës qu'ils n'altessent point â la cpnfërfence 
pour le reste de ta journée , parcequ'ils faiSOient ëtat 
de travailler tous ensemble avec M. Ife pHncg et ces 
,?!Jli;pS princes , pour résoudre ibus'Iés âUtréb' a]^cles 
qu'ils avoient à bailler aiixdits d^pu^é^," et lès leur 
bailler, si faire sf pouvoit, tous i Ufdis, spatiale- 
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ment ce qui seroit pour les faits généraux, afin d*a- 
vancçr les affaires^ dontlesdits députés ihontrèrent 
avoir contentement. Ceniémejoùr, le matiii,*M.' dé 
Bouillon fit instance à ce que l'on fît octroyer' pdr 
le Roi une déclaration portant passeport et sÂreté 
générale pour tous les princes , seigneurs et pattÎH 
cnliers qui se trouvoient h Loudun à canse dé la 
conférence, et leurs trains et suites , pour se pdti^ 
voir retirer où leur semblera bon , quinze jours 
après l'expiration de la suspension d'armés. Il parte 
aussi du désir que M. le prince avoit que l'on fit 
cette faveur de donner liberté au président' lié '3tj 
pour le venir trouver , avec assurance cfii'enéore 
que la conférence se rompît sans paix, il le ré'mel- 
troit entre les mains du Roi pour en ordoniicf cènhne 
il lui plairoit ; sur quoi on lui promit d'en écrire h 
Sa Majesté. Il esta noter que ce jour-là M. le'jirihirfe 
et ses adhérens prirent quelque ombragé dé* l'avis 
qu'ils eurent que le Roi se préparoit pour partir de 
Tours, et s'en aller avec toute sa cour h Blois*, que 
iÇp iVlajeslé avoit fait venir de Paris k Orléans'donze 
çapons^ et des poudres et boulets pour tiref Virigt 
. niiJle coups 5 qu elle donnoit ordre de faire des levées 
. 4e gens de guerre, tant dedans que dehorsleroydtime, 
,se mettant en opinion quelle avoit quelques gfaTtds 
desseins. 

Le vingt-cinquième jour dudit mois de février il 
ne se fît pas grand'chose de la part desdils députés. 
Dès le matin on leur vint dire que M. de Boûitli^n 
éloit incommodé de ses gouttes , et qu'il étoit con- 
traint de garder lelil^ tellement que M. dé ViHèrov 
lalla visiter pour conférer avec lui en pârticliHrr. 
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M. le maréchal de lirlssac alla visiter M, le prinM- 
Aitiâî se passa la niatîntie inutilenu^nt. Sur le midi l6s 
députas eurent avis de la part de moiidit sieur de 
Boiiillon que l'après-dînfîe Ion ne se verroit point 
encore, parce qu'ils se dévoient assembler en copr. 
eèil avec M. le prince , pour achever de rësaudre;tâtf 
articles de demandes qu'ils avoient à faire, cl qu'ik 
essàieroient des le soir de les bailler tous à la foia. 
Tellement que les députés passèrent toute rapnis- 
dinéeiO'ag ensemble à voir les çatuQij'|i,<{e.0iSVx49i!K 
reU^o'n Ji'rêiendue l'éformée ^ p,o?if yiifi^iÇ^ qui^Be- 
piùri'èîtTàï'ré pour leur contentement,,,, ]-,i,, mi .•'■■' 

Ledit jour aS ,' madame la prinp^Sfiid* CooJé 
mëHe'î etI'M.'de Luxembourg arri,vèreat à Lftwian^' 

ïië'à6"dùditniois de février, Ie5(}itf.d»ipiit4(.pa6i-: 
sër'ébt'ïé' matin à attendre les articles let demandes, 
ËHfiD?sil'f les onaè heures , lesdits députas ^tanttous 
clieïM/'d'éViîleroy, M. Jus tel , secrëtai^e de M. de 
Bfcdfflon.'y Vint, qui apporta les^rtiçle^, L'on s'?&se«ï 1-1 
blâ'fifft'ilâ-dîn'éé chez M. de Bri^sac po;ir, les .voir.!.. 
L'omieHvlii^a chez "M. de Nevers pour le prier de^-yi, 
trouver pour les lui communiquer. Api^i cdgi lesdils 
dé^i^s altèrent chez niadaïqe {a p,pac«^fi p- m^he, 
poD'r"li''^lifer! De Ih. ils furent visiter mA4!<me<1*'> 
comte^se''de'i$oissons, et la prier d'interposer, (hw 
crédU ï^obr ad^oucir les affaires et l'aigiieBr de ces 
dertiinaés.'îïe là on retourna chez M. de yilleroy qù . 
M. de SéVérs se trouva , oi!i l'on revoit et confère sw: 
les dètnahdes.'L'an résout d'en envoyer la«opieau.,i 
Roî'pour avoir son intention sur ii;eiles, lui,rqpïé" , 
sentâtit 'comBièn il est nécessaire d'en nieU>^e les >é-.i. 
porisè's'par'ëcrit, et telles que, si M. le, prince neis'.en ■ 
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.contente, uà chtiéHû pùi^sé''au moins voir \vs boniii^s 
etsibe^es nrténlJbhtg 'dë'S^ Majesté, contre les \mj 
p#es(ion6 qoeTtfti ptiiifrdrt prendre par la leneui; desi 
«Ute«.d«BidBldéS'qo^ Ton ivolt i-cndnes spt^rreuscs i;l_ 
.csptieoses' ft 'dè't]éssëïA.''Les dvïput^s supplient Sa, 
Majesté de- ne'psftïf encôte sitôt de Tours j comme 
on iear avoil'dit tfti'ÈflT^VoalûiL faire , parcci que cehi 
podtroit altérer- et' rompVe le «^urs de l^qj; négfiT 
datioD ; ils 'Supplient aussi Âà Sulj^s^é de Vouloir ^^ . 
(Aarger-Gtcrtocuit eri Beauvoîsis de garnisço,, 6.96(7, 
veur de tnadAtne H comtesse de Solssons q^w l{;uc,,^, 
avoit fait inslancë, ce quifut accordé. ; • ,.],,, j 

IjerïS dtidit toôls de février, qui élûi^ le 4'rofl"<^8>T 
le matinée passa etrdëvtnioiis et à concertçfld^.qH^- 
qaes [affaires. Incontinent après le dméi;jjà..,Içpffp,(^« 
et M. de Courtenaj^ vinrent chez M. de Vil(eroyj,fl^i 
Ge'tronvèrent atec liiô'ndit siepr de Vill^ri^y f^^]^ 
tnarédial de Brissac et M. de Pontcliartraiç ■.\'^f},}(n 
traita du règlement et râioriQation qui éjtpit,9,|R|iii<l,' 
pour le conseit du Roi , dont l'on dressa ija^ f^g/fc-, ; 
"«nt. ' ■ ■ '■ "'■ .,,, ,,,,„^,, 

Lesg dudit mois, au matin, mcssiçurs,*}^ B^ff^). 
etde ViHeroyallètentctiêz M. deBoqilIoQ^fwufitr^^j 
ter' d'afliircs , et niessîeurs de Thou, «Je Vit:,,et,,^, 
Pontcbartrain , se trouvèrent chez M. de Thou j(vjçiç 
les quatre d^patés de Nîmes , où ils conf^rère^^ e^^p,; 
semblé surTss réponses qui avoient été faîtes ^Voi-^f 
tiers sar les cahiers de Grenoble, et sur les moyens 
de les traiter plus favorablement. Ils y passent toiit^; 
la matinée , et remettent à travailler encore ^ ensen^^j , , 
l)lc une autre fois; Tous les députés vont diner ch^e^ 
M. dé Brisâac, où se'trouva aussi M. de Nevers. L'on 
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y reçàit lîi dépéchedn Roi ^ avec 4a cvépanséaux* ar- 
ticles présentés par M. le pkdnoe;x>ti \ts voitetfoon-* 
sidère : on prend i^ohiti^n de: dresser ^sur éôéUeS', 
et ^sur celles qœ lesditSi dépotés avoient projetées») 
là réponse qne Von auroit à bailler à M. le fMrince^ 
D&il& le^sdits sieurs de Thou, de Vie et de Pcnlr 
cbarlrainv vont encore chez M* de Thon. pour con- 
tinue^ avec lesdits députés de Nimes la confér^ence 
sur leurs cahiers quijs avoient commem^e le niato- 
Ge même jour arriva à Loudnn M. de¥end6mev 
im devant duquel allèrent tous ces princes et ser- 
gneurs^ et spécialement. M. le prince aveo<plos de 
deux cents gentilshommes et grande; smle ; iis le 
menèrent descendre chez madame la comtesse db 
Soissons. De là il alla chez madame la princesse^ 
mère y et toujours accompagné de ces princes , H 
puis se retire en son logis. Il leur enfla tellement le 
courage , leur représentant les grandes forces qu'il 
a^voit y lesquelles il faisoit monter à plus de dix mille 
hommes ^ que de là en avant on reconnut ^ en la plus 
part , beaucoup plus de froideur et moins de dispo- 
sition à la paix. 

' Le premier jour de mars , sur ce que le jour pré- 
cédtiit Ton avoit dit à M. de Brissac que M. le 
prince se Irouveroit chez M. de Bouillon ^ où il dé- 
sirait que nous nous trouvassions, lesdits députés y 
furent tous ensemble, et y trouvèrent M. le prince 
et tous ces autres princes et autres joints avec loi» 
qui ne les y attendoient pas, car ils s'étoient assem- 
blés en intention d'y tenir leur conseil. Lesdits dé- 
putés ne laissèrent de leur parler des levées et im- 
positions et contributions que Ton faisoit payer par 



1q ^ peuple^ de ratons ^côtëa, et même de celles qui se 
fitieoient sur la rivière cde Loire par messieare de 
Vendâme et de Sotibise , le priuit de ies faire ces- 
ser y ainsi qu-il- leor aToit donné espérance qu^il fe-* 
roit am oominenoemeat du mois de -mars; mais ils 
ne trouvent plus M. le prince en cette intention, il 
Icfar répandit seulement que la suspension 'd'armes 
n'a^ott pins à durer que dix ou douze jours , et qu'aur 
paravanl qu'elle fut finie Ton ne pourroit pourvoir 
k céla^> léllemcàit que cela se passa avec lun peu de 
contestation et désordre. IVL lé prince mit en avant 
It logement des troupes de M. de Vendôme, au- 
quel il dh que Ton devoit pourvoir. On dit que 
Fen avoil manqué à ce qui avoit été convenu pour la 
proloogatioo de la suspension, où il avoit été dit 
qu'elles s'éioigneréieat de b Bretagne , et s'en iroient 
du côté dn Vendômois, de la Normandie et du Maine ^ 
ânr quoi les députés se plaignoient qu'au lieu d'y sa- 
tisfaire elles tournoient du côté de Bretagne. Us ré- 
pliquèrent que c'étoit à faute de leur avoir donné lo- 
ge^nent aux lieux où il avoit été résolu, ce que l'on 
n'avoit point pu sitôt exécuter parce que celles du 
Roi y étoient logées. Lesdits députés présentèrent à 
M. «le prince les réponses qu ils avoieiit faites sur les- 
dits articles et deiDandes , et se retirèrent. 

W. le prince et tous les princes et autres joints 
travailleront à voir lesdites réponses, se rassemblant 
encore l'après-dinëe pour cet eflet. Le soir les dé- 
putés furent avertis qu'ils n'avoient aucune satisfac- 
tion desdites réponses , et montroient porter les af- 
Mtei plutôt à rupture qu'autrement ^ à quoi ils étoient 
incités pur lesdiscours et grands a^^ntages que leur 
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proraetioit M. de Vendôriie , par îe iiiôyèn de ses Irèii* 
pe^ ; et mâiie'à cause de *qtlëlqries avis (ju*ihdfs6îeht 
avoit'^ff, qttè le Roi âvbtt âotiùé rendéîi-voa^à son 
àl^iéfe pour «e trouver^ ehseitible le aS de mafs^ ce 
qitltetirfeiiort prendre lafé^olatiôn de faire lé sëm- 

Lé deuxième jour duditmois de mars, les dëpûtéâi 
V<rtït le^niâtih ku lo^is dé Wf. dé Boùilloà, où sëUrou- 
Véhl 4é?é^ coftittiissaires de M. le prince ,'pbtrr conférer 
stïr^îesft^dfrses qui avoîétit* été baillées aui articles , 
ct'il^^fdilt 'cottnottre leur aigreur^ ét'lé peti dé éatîs- 
fôétibli'qiïé M. lé'^Htice avoit dèàditei réporiises , rè- 
pt*ëafélAïant*^àu^ chacun ^article lé ^fed d^*cor#tentément 
qik'iY^^-^l liéaùnïoîris Fori éoiiVîrft sur plusieurs 
des raôyiMisde donner contentement. Le même matin, 
M. dé Bouillon fait de grandes plàîntek des avis qu'il 
aVditi eus i que M. d'Epernon âVoît ariiâssé dé grandes 
trdlû()bs à'^ec lesquelles il étoitdans lé Limousin, et 
Icfisf^ô^i^clit tfelnsr tous les bourgs fet villes ; etltiëme s'ap4 
lirt)ç*tth^désôh vicomte de ÎSirètiii^;^^^^^^^' 

^L'àtirtiS'dînéé lés députés i'àssèWMèrélù feiibdi^é ël^ 
pkfîiéttîië^ pbtfr voir les cahiers Aë ce tfi dé Ik' fdîgîon 
pVélenduè réformée, et puis àllèï^èhticiàé éhé^M. de 
V*HérOy^,^ pour aviser aiix moyetl^ gii'ils pbdVôïelfiï 
aVôik- d'âécômmbdér les réponses dés 'ékWts'^èhé-^ 
^au3?V^én sorte que lesdits croiûtiiîssàii^é^'ètisiéiit tidca- 
sldn^dé^ien contenter. 

'«ë^émé jour , le comté de'ta Siizé arriva' à Loii^ 
dliii .^^qtii Elè fjortôît pas les àffkîréS à ïà* patx. 

'li* îdtidit tnôis de mars ; fe dëjitités s'asséhiblè'- 
ré^rtfe^titin chez M. de Villérby^ dù'sètt'OtrvaM. de 
Névi*rs';"pbUr revoir' encore lés ré[ionseé qu'e Toit 
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lèreal, ayec.tel soin , q^^s.pjBasoient, y av.Qii:(aitJ^it 
ce que les autres povjvQÎçpt .désirer ,, ot dont il^emp 
bloit par la conférence précédente qu'ils fussent r|i,p^^ 
■pr(^3 conteps. ...... , ,. ..,.. ,„, .,-,...4; .,j 

L'après-dînée on <yoit encore le^. ç^^er^rM^i QW^ 
de la religion prétendue réformée ^ et ;^uf,jl^ deu^rfo^ 
trois heures tous lesdits députés vont en^eioUe idv^^s 
inadame la comtesse , où se trouve4t t^^slei^çopiinifr- 
saires de M, le priniçe^ en intention 4'<y ]b^il)e(iil^ 
réponses que nous avions reforp^é^s ,.el;^e,,ifQflXér)^j; 
sur iceljes , lesquelles ils epti^^qienlr JC^sQ^di^e ]pxs{ p^^ 
tiè rement. Mais il? s'ep trouvèrent bi^fx^^jpigf^^.qafv 
^'étant mis j^ les lire, ^,u lieu d'ê.^re ,^ipppp,^v4)S|s ^ 
agréées ps^r lesdits porumi^ssaires , ils ^^ipfreiiji,jà,p{ft»>r 
tiller sur chacune ^ et. rejeter les réponses. j^çsdi^M^n 
pulés, comme tiexs :4^'^t çontens, eac9re,qju'fj^€;^(içms^ 
sent étéacGommadf^^scoprne il avqit.ét^ CQ^v,ç^^r^|l^ 
pa|\d i;pn,fjuit &^^ Jie septième article ,.q^i fs^f|^ jcle 
f'ol^seir^ya^lf 9j[^ cjç^ .édits ,. ^articles et, brevet^ dq ,çs W 4^ 

îijfJigiW, JW^t^,¥^!/^%^^® de Grepqt^W.ft^ 
»^YÇ^çjSlt^^,|é présentés et répondus A P<?^*i?r?ft#>W? 
ce^q^e, J.(çs4its4épgité?, leof dirent qu'jijL ^Wit»> P«9t 
pp5.4e|jç9riûnuer,à YPJr.lesdi^ article gj^é^;\uîç, „^4 
demeurer d'accord des réponses que Ton y.|(^i:qit(^^r 
parayant que d.^ passer Qutçe, et qu'pn Jeux.jM^pm^t- 
toilj que ipçput,inent,|i|^lf^s et enauit,e on Jjf^yaijlerpjl; 
a^lc autres., Iq^^tSipo^mis^res. le^r^fu^^jç^m aj;)^- 
IrtUiijjH, disant que puisq^e/le^iiit jMrà^p.î^.^p.jpafllft^k,, 
il l^s falloit,yQ4r , ^et qu \ls.,sa,voi(;st,qpe,qH?^nd;,qq,.Wr 
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roit d'accord d^ articles gënërauic, <Hlinéflie<Bi on ne 
s*en poov^t accorder^ IW voud^oit pos^Ué {^[^toâre 
préte^tte de rompre sur lesdits cahiers de oetuc-dein 
mligton prétendue réformëe. Cela^ altéra wi pea les 
uns et les autres , et ce d*aûtant plus , que leaditedë^ 
pûtes avûient reconnu partout ce qui s*étoit passé afa>- 
paravant tant de froideur et pointillés^ que Ton fét 
prêt à rompre tout -, et de &k , ohacun se leva comme 
pour se séparer. 

Néanmoins lesdils députés s'étant mis à part, et 
ayant conféré ensemble de ce qu'ils avoient à faires., 
ils se résolurent enfin de passer outre , et de donner 
en cela contentement autdits commissaires, pour voir 
s*ils s'adouciroient davantage. Us se rasseoient dotic 
tous et commencent à voir lesdits cahiers de ceux dfe 
ladite religion prétendlie réformée, où ils travaillèrent 
tous ensemble jusqu'à la nuit; mais ils n'y avancèrent 
guère, tîar les esprits étoient si aigris , que les députés 
s'offensoient de toutes les propositions , et les autres 
de toutes les réponses. Le soir, comme Ton fut prêt à 
se séparer , l'on mit en avant si l'on se rassembleront 
le lendemain matin. M. de Bouillon prit la parole, et 
dit qu'il Ti'étoit plus besoin de se rassembler tes ims 
avec les autres, puisqu'aussi bien Ton ne faisohque 
s^'aigrir et Ton n'avançoit rien -, et ainsi l^on se sépam 
lesunsd'avec les autres en très-mauvaiseintettigence, 
étant même en doute si la rupture et séparation s^- 
suivroit Ou non. ' ' • 

Mais , dès le soir môme , fli^essieori dé Boiàillcm et 
de Sully allèrenttrouverM. le prince, dialeunfc part, 
pour lui représenter ce qui s'étOft pa«é et rélat air- 
qudi é^went les affaires; et, parce qui suivit depuis , 
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Ton reooaattlque ce qu'en avoitfail M. de Bouillon étoi t 
par fiaes«e^l dessein, voyant bien que dans ces con- 
férences Ton se picoteroit et ergoteroit continuelle- 
ment, et qu'on n'avanoeroit guère, et ainsi se passeroit 
inulilement beaucoup de temps. Il persuada donc à 
IML le prince de Vy trouver désormais lui-même , et 
de le "fsiire trouver bon à ces princes et grands qui 
ëtoient avec lui , à la charge de leur rapporter, jour 
pour jour, tout ce quis'étoit passé, sachant bien que 
par sa présence chacun s y tiendroit en respect, et Ton 
avanceroitles affaires , qui autrement étoient difficiles 
potir fat passion ou mauvaise intention des particuliers. 

Le quatrième jour dudit mois de mars, dès le matin, 
M. de Bouillon et puis M. de Sully voient M. de 
▼illeroy chez lui; l'un et l'autre lui donnent espérance 
de raccommoder les choses-, M. de Bouillon lui dé- 
couvre le moyen et le sujet pour lequel il l'avoit fait. 

Le matin M. le prince assemble chez madame la 
comtesse de Soissons tous ces princes , seigneurs et 
députés*, madame -la comtesse, M. le comte, M. de 
Nevers, l'ambassadeur d'Angleterre et autres s'y 
trouvent : là ils proposèrent ce qui s'étoit passé le 
janr précédent- entre les députés du Roi et les com- 
missaires , comme ils s'étoieut séparés assez mal les 
uns d'avec les autres; qu'il étoit nécessaire d'y remé- 
dier pwr empêcher la rupture; et^ après avoir consi- 
déré ks humeurs et intentions des uns et des autres 
sur le succès des affaires, enfm il fut proposéet conclu 
qu^il falloit feire continuer la conférence , et que pour 
cet effet il iroit lui*même avec les commissaires, et 
qnHI s'y trouveroit désormais en peRSonne ^ à ïa charge 
néanmoins de leur faire rendre compte de lout ce qni 
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8 y passeroit, afin qiiie ohaciui ea £uil iofoimé, et 
qu'aux affaires où il trouveroit cUfficullé^ U»eii pren-^ 
droit consei] auparavant que lestcéftoudre^^ Calaayant 
ëtë ainsi arrêté entre eux^-M^.le^piwceteii; envoya a« 
même instant avertir h^, dépuiéSi4^Mfii^^^%imTppiSi 
de se tenir prjêts pour, ineo^itin^t^rè) k d)ner, ae 
trouver ch,ç^3L de BoiHU9q<)^Ù0etÂend^tiaditecoa<f 
férence. Ce|)endaatM^ leprû^:e£aiitoi»egraodefilaw 
d'un avis qu'il avoit euCO^qufs le Roi avoit en^vc^é 
quérir deus; pu trois compagnies tde ^is9<^ deaoeux 
qui étoient^ Poitiera^pour le^iÎMiraaUendiicCÔtécle 
Nantes , et qu'on les faisoit pa^aerpaïc lesiienx et «ii-« 
droits qiii leur avoient été laisséfs en dépaffta&eiit pour 
le logement de leurs troupies9 queeiéaidonleurteaii-r 
doit quils s'étoient déîà, avancés -vers Tbonars el 
Doué^ qu'ils craignoientque Leura gêna 4e guerre ne 
les chargeassent, et qu'ila n'en ivouloient pas répondre^ 
qu'au contraire ils feroient leur devoir. Cela fut cause 
qu ou flépêcba u^ gentilhoomiie vers lesdîts Siûsse» 
pour lefir (aire prendre un^auitj^cbeiiiin; mais on 
trpuya (^ïii]^ nétoient pas partis ;de Poitiers et n'a<» 
voie|:i^ ÇH aucun commandementf - r- 

I^'apjès-dinée Ton s'assembla chez. A|L de Bouillon^ 
où M. t^.pir^nce avec tous ces commissoises sefroa^ 
v^ftînt, et y fuirent tous ensemble jusqu'à huit heure» 
du^soix^^ns cesser de voir et conférer, ta<it sur les 
réppfsçs des articles , généraux que swr les cahiers de 
cei^x. 4^. La religion, prétendue réformée qui avoient 
été prés,eht|i$àï^QitierSp Le reste.iut reoûsau lende** 
main matip. . , ; .». • 

Le^S dudit n^ois de mars^^dès.le matin ^lesdits d^ 

(0 Cfit aTÎs c(Q>( fflix» , - .r 
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pûtes se Tendent chez IVR défiouHloti, où M. le prince 
eti8ea^ommi6sâU«^'èet^6ayéht. OU y travailtë encore 
€r|.detelle'sorteV<t»'6n là^ëàhbè du êàit précédent et 
eaûdleNarite^«M^ti[vf[hcèirëàtplttsdWairés^<^^^ 
n;i»vpîeiit feii^^qtiSnséjoiM^ prëcédën^. Il îfkùt àvoûer 
que si/M; k prinée ii^'^é^ fôt trotiVéén^ personne, 
qni sionili^â unie iffmnàe affë^oh à racdôinmodéiiiènt 
dâsraffi^iHto, FOBr«*^ful jèthâis vénuàbbïit) podr les 
raîfionsci^e^su&déelar^es. . 

V Eosuite'de^ï^yM. ief^ote parla auxdils députéii 
défaire' pi^longief> ladite susp6ns1o!i d^arnieé, qui lui 
promise»! d'enr écpirô au Roi.' 

li'opnès^tnééiy'toud te^dits députés s'àsseniblèrént 
che& >M^ lé tnârédiât'âè Bri^sac , pour y résoudra la 
(lépéohe'43^11$^tnr(Hent1i (aif^à la ôour sur fb^ut ce 
qui t'ëtoilrpassë lea dëM otitroîs jours jprécédtens • ëi 
ëtanit aiMiagseniWétl^M; dé Nevers y àrri^^e comme 
de la part de ^M, le prîtice, lequel pria les dépulés 
d'allev chesi madame d^ Soi^sons, où il lés àttëndoit.- 
Ib'.y fuTonty et trouvèrent avec M. le prince la' plu- 
paftrde ces princes^iet seigneurs. 11 commença pkt léUr 
parler de cette prolodgatiori de suspértsîoù d*aririëà7 
leur dëdâtant (l^i^V'^tièlquie soin et ^uël()dés peines 
quis J^^n ^Mit pwif l^âccomnMklement des kflfeîter, 1^' 
tQQt^sBfOîl iiuiiile si x)il n^ Vassuroit dè^ h)rk âé la' 
peolongalÛKi de kdile* irèvè, patce quc^'tbus W^ 
pciboes etsei^ewris y 'qtii dësiroient aVoir sept ou ^ùft' 
jours pourse retirôi*^ sé'irréparoientpour^]()artir'lé 
lundi ou ' mardi ensùivâtït , ^m ' étbît deuî ' oU 'ift)is 
jours après ^ et sans eux il lui étoit impossible'âè^pàs^r'' 
outre. »Sur quoi ïesdits dépUtésf hè' prièrent *cre létlr 
donner loisir d'en avertir le Roi 5 raai^illetir dît ii^ le 
T. 17. 23 
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pouvoir faire pour la sûreté et nécessité de ses af- 
faires : tellement que lesdits députés se résolurent 
de lui accorder d'eux-mêmes prolongation pour cincj- 
jours, en attendanlqu'ils en pussentaverlirleRoi, qui 
la pourroit prolonger davantage s*il l'avoit agréable 5 
otsurrinstantraémeenfurentfaitsactessignésdeM.le 
prince et desdits princes députés qui envoyèrent ledit 
acte au Roi, et, suivant leur avis, au lieu de cinq 
jours il la prolongea de dix jours, qui alloient jus- 
(ju'au !i5 mars. Ensuite de ce, lesdits députés travail- 
lèrent encore avec M. le prince et ses commissaires à 
voir quelques autres articles de ceux de la religionï 
prétendue réformée, et à régler quelques autres af- 
faires-, même il leur mit en main quelques articles de 
ceux de La Rochelle pour les voir. Devant que se 
séparer. Ton proposa qu'il étoit à propos qu^aucuns 
desdits députés allassent trouver le Roi, tant pour lui 
rapporter tout ce qui s'étoit passé depuis le commen- 
cenient de la conférence , même en ces derniers jours, 
et lui en rendre compte, que pour savoir sur ce ses 
volontés , comme aussi sur plusieurs faits particuliers 
que Von commença à mettre en avant. Sur cela Ton 
proposa que M. le maréchal de Brissac et messieurs de 
Villeroy et de Pontchartrain pourroient partir le len- 
demain pour y aller , et que M. de Thou et M. de Vie 
denieureroient près de M. le prince 5 tellement que 
dès ce soir lesdits sieurs maréchal de Villeroy et de 
Pontchartrain prirent congé de madame la comtesse 
de Soissons. 

Le 6 dudit mois de mars au matin , M. le prince 
alla visiter M. de Villeroy , lui bailla un mémoire de 
plusieurs demandes particulières , le pria de faciliter 
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toutes choses pour raccommodement des affaires eu 
cour, et y faire savoir ses bonnes intentions. Ensuite 
beaucoup de ces princes et seigneurs font de pareilles 
visites & Tendroit de M. le maréchal de Brissac et 
dudit sieur de Villeroy. M. de Nevers s'offre de faire 
le voyage avec eux et de les accompagner^ de quoi 
il est remercia et' convié par lesdits sieurs. Messieurs 
de Villeroy et de Pontchartrain vont prendre congé 
de M. le prince en son logis , et de là chez madame la 
princesse sa mère , pour le même effet. Ils se rendent 
1^ soir à Chinon , où arrivent aussi messieurs de Ne- 
vers et de Brissac , et messieurs de Thou et de Vie 
demeurent à Loudun. 

Le 7 dudit mois de mars, lesdits sieurs de Nevers, 
maréchal de Brissac et de Villeroy, et de Pontchar- 
train arrivent au soir à Tours. Ils se rendent tous 
ensemble, vers les six heures du soir , chez la Reine- 
mère, où ils font la révérence au Roi et à elle, lui 
rendent compte succinctement de tout ce qui s'étoit 
passé, traité et négocié à Loudun depuis qulls y 
étoient , de letat auquel ils avoient laissé les affaires, 
de rhumeur en laquelle ils avoient reconnu les uns 
et les autres , et de ce que Ton en pouvoit espérer et 
attendre. 

Ils séjournèrent à Tours les 8, 9, lo, ii et 12 dudit 
mois de mars , pendant lequel temps ils travaillèrent 
tous les jours à faire voir, tant au conseil du Roi 
qu'en la présence de Leurs Majestés, par le menu et 
par écrit, tout ce qu'ils avoient fait, les articles qui 
leur avoient été présentés , ce qu ils avoient répondu, 
tant pour les articles généraux que pour les particu- 
liers. Ils demandèrent les intentions de Leurs Majestés 

23. 
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sur les points desquels on ne s'ëtoit pu accorder, et 
. sur lesquels on ëtoit encore en diflerend , comme 
aussi sur les faits et demandes particulières dont ledit 
sieur de Villeroy avoit 1^^ mémoires ^ et, après qu'ils 
se furent informés des volontés de Leurs Majestés ^nr 
le tout, ils prirent copgé de Leurs Majestés le samedi 
au soir, en intention d'en partir le lendemain, qui 
étoit dimanche, 1 3 dudit mois de mars, pour retourner 
à Loudun. 

Pendant le temps que les susnommés furent à 
Tours , M. le prince et M. et madame la comtesse de 
, Soiss.ons se furent promener à Fontevrault, contre 
Tavis de messieurs de Vie et de Thou qui étoient 
demeurés près d'eux, et qui leur prédirent ce qui 
advint. Car, pendant leur absence, M. de Rohan, 
M. de Vendôme , M. de Sully et quelques autres avec 
eux, s'assemblent et mettent en avant que Ton ne 
fait pas l'estime d'eux en cette négociation qu'ils mé- 
ritât j se plaignent de M. le prince et de M. de Bouil- 
lon;^ disent qu'on a seulement soin de les contenter, 
et, qu'ayant leur compte ils ne se soucient pas des 
a,utres , et que c'est eux qui ont l'argent en main , les 
hommes et les places, tellement qu'ils sont les plus 
considérables , comme pouvant faire le bien et Te mal. 
Pendant qu'ils tiennent des conseils particuliers sur 
ce 3ujet, M. de Caudale , qui arrive à Loudun, se joint 
à qux facilement, et par inclination, pour traverser le 
traité çt la négociation de la paix. Ils y enveloppent 
M. de Longueville , lequel s'ëtoit auparavant relâché 
à quelque expédient sur le sujet du rasement de la 
citadelle d'Amiens; ils l'en font départir. Ils se résol- 
vent aussi d'empêcher rechange que M. le prince 
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vouloit faire de son gouvernement de Guienne en 
celui de Berri-, et madame la princesse mère aida 
aussi à ce même dessein, ne désirant pas la paix. 
M. du Maine ne s'émeut guère de cette affaire; tel- 
lement que toutes choses alJoient au désordre et à la 
confusion ^ et même s'étant tenu un conseil entre eux, 
ou M. de Bouillon se trouva , M. de Rohan en parla 
haut et avec paroles aigres audit sieur de Bouillon. 
Enfin M. le prince retourne, voit les uns et les autres, 
les apaise tellement, qu'il tient un conseil où, avec 
le soin et la vis de M. de Bouillon , il raccommode 
aucunement toute cette brouillerie, mais non sans qu'il 
y soit demeuré beaucoup de ressentiment de part et 
d'autre. 

J'ai dit comme messieurs de Nevers , de Brissac , 
de Villeroy et de Pontchartrain , partirent de Tours 
le i3 dudit mois 4e mars , et allèrent couchera Azay^ 
sur-Indre. 

Le lendemain 14» ils se rendirent tous ensemble à 
Loudun , et trouvèrent messieurs de Thou et de Vie, 
qui vinrent près d'une lieue à leur rencontre ; ils trou- 
vèrent aussi, à un quart de lieue de la ville, madame 
la comtesse de Soissons , qui s'étoit venue promener, 
à laquelle ils fireiit la révérence. Us vont descendre 
chez M. le prince, qui les attend et les reçoit dans 
sa cour, jusqu'à la porte de la rue, les mène dans 
sa chambre, où on lui présente les lettres du Roi 
et de la Reine-mère. L'on ne parle que de propos 
communs , Ton remet les affaires au lencfemain ; ainsi 
Ton se sépare , et M. le prince les conduit encore jus- 
qu'en bas. De là lesdils députés vont chez M. do 
Prissac pour conférer ensemble sur ce qu'ils avoicnl 
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à faire et à dire pour le lendemain , et se séparent. 

Le 1 5 du mois de mars , les députés s'assemblèrent 
encore le malin chcrz M. de Brissac, pour voir et 
conférer ensemble de leurs affaires et de ce qu'ils 
avaient rapporté des vol<mtés et intentions de Leurs 
Majestés*) mais, dès le matin, M. le prince et quel- 
qnes^uns de ces messieurs avoient vu M. de Villeroy 
en particulier, pour apprendre des nouvelles parti- 
cutièriËS sur ces afl&ires. 

L'iSiprès-dînée lesdits dépotés furent visiter et saluer 
madâYÉe la princesse mère et n^adame la comtesse de 
SoissofiS/etde là furent au Hm de la conférence chez 
madame k comtesse, où M. le prince et tous ces com- 
missaires se trouvèrent. Là on commença à vouloir 
parler d'à j9àires, et spécialement desarticks qui étoient 
demetirés en différend et sans résolution ^ maâs les 
députés trouvèrent les autres si aig^ris et altérés , à 
cause de ce qui s'étoit passé pendant leur voyage, 
qu'ils ne convinrent ensemble d'aucune chose que de 
ce dont ils estimèrent se pouvoir relâcher^ les unspor- 
tant tes difficultés et froideurs parinclination et désir 
dé rottijpre, et les autres pour faire parroître en leur 
compagnie bonne intention à leur dommun avantage 
et^onteiltèhietit. Les articles qui étoiènl le plus en 
contestation , étoient sur Fobservation iqi*e M. le prince 
devfi^bf^dit être fàifè dn premier article des. cahiers 
défe^ Ètat^génér'atlx du tiers*élat, sur lequel il vou- 
loit âVoii^ réponse absolue ^ et aussi sur l^ariicle sui- 
vatht , qui p^oitqueles sufséabces donnéesparrarrêt 
du conseil deTexécution de l^rrêt du parlement, sur 
la souverî^ineté du Roi et Tindépendance de la cou- 
ronne , seroicnl levées. Il v avoit aussi Tarlicle par 
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lequel l'on domandoil le rasement de la citadelle d'A- 
miens y dont M. le prince, en faveur de M. de Lon- 
gueville, oesc voulottauc moment relâcher ni prendre 
aucun expédient; et néanmoins mondit sieur le prince 
témoignoit toujours un grand désir et grande dispo- 
sition à la paix. Ainsi les uns et les autres se séparè- 
rent le soir assez mal satisfaits, et remirent au lende- 
main. 

Le 16 dudit mois de mars, le matin, M. de Bouillon 
et M. de Sully vont chez M. de Yilleroy^ où ils adou- 
cissent grandement leurs aigreurs et remettent les 
aflaires en meilleur train ; en quoi leurs intérêts par- 
ticuliers peuvent grandement aussi lûen qu'aux autres. 
Ce même matin tous les députés s'assemblent chez 
M. deBrissac ; ils y revoientet considèrent les réponses 
qu'ils avoient à faire sur les cahiers de ceux de la 
religion prétendue réformée qui avoient été présentés 
à Poitiers, les résolvent , les font écrire » et lui même 
instant, qui étoitsur l'heure du diner, ils les envoient 
à M, le prince , pour les faire voir et accepter en son 
conseil et par c«ux qu'il y voudroit commettre. . 

L'après-dînée se passa en visites de part et d'autre, 
ei eu aifaires particulières. , 

Le 17 dudit mois de mars, le matîu , 2Vfô;t«,d#i Sully 
et de Courtenay se trQuvent, comme' /^ovpyés par 
M. le prince y avec les autres commissaires chesi M. de 
ViUoroy , où se trouvent aussi tous les députés du Roi ; 
là on confère sur les réponses que l'on avoit baillées 
aux cahiers de ceux delà religion prétendae reformée, 
et on en convient à |>eu près. Sur le midi il arriva une 
gramle alarme sur un faux bruitqui vintà M. le prince, 
que M. le maréchal de Boisdauphin avoit assemble 
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les forces du Roi pour aller à Ancenis charger les trou- 
pes de M. de Vendôme , et sur ce Ton tient des lan* 
gages bautaing/, même att préjudice de la sûreté que 
lesdits députés doWent avoir 'audit Loudun , et leur 
ea forent faites <de> grandes plaintes et instances , re- 
présentant comme librement Ton contrévenoit à hi 
suspension d*armes ^ et que Ton violott publiquement 
la foi publique ; mais dès le soir ils surent que le bruit 
étoit faux» 

L'après^dînéeM. le prince envoya quérir les dépu- 
tés pour venir «n son logis \ où ils se rendent , et y 
trouvent avec M. le prince tous lesdits comimissaires. 
Là on conféra derechef sur toutes les réponses qui 
étoient à faire sur les cahiers de ceux de la religion 
prétendue réformée , suivant ce qui en avoit été fait 
le matin, et on demeura d'acCord de les accepter; 
mais Ton. ne put nullement convenir de la réponse à 
ce premier article du tiers-état , sur laquelle M. le 
prince proposa un formulaire de répousedont il bailla 
copie, qAÛ ne parloit ni ne touchoit aucunement le 
Pape, mais renvoyoit le tout au parlement ,• et même 
donnait espérance qu'en l-acceptani il se contcfnte- 
rollide la réponse qu'on leur avoit faite à Farticle sut- 
vant ,' pour 4a levée de la surséance oixlonoée par 
arréb «du -conseil , des ai^réts de lacoui*^ en laquello 
autr/ement lesdits députés se trou voient en grande 
contention avec M. le prince , et étoient ctnpêohés 
comme ils en paurix)i eut sortir , et sur laquelle Ton ne 
pouvoit trouver ni prendre aucnn expédient ; car , 
d'un côlë, Leurs Majestés n en youloicnl ouïr aucune- 
ment parler , et d'autre , M. de Longuevillc et ses ad* 
hérons y insisloicnl grandcmenl, 
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' L'on avoit proposé à madame de Longueville sur 
cela quelque exp(kiient ; à savoir , parce que M. de 
Longueville préfendoit être offensé par M. le maréchal 
d'Ancre , et n'avoir siireté en la province de Picardie , 
(fu'oii lai échangeroit le gouvernement de Picardie 
en celui de Nonnandie , et qu'en outre on lui baille- 
roit le gouvernement de Caen. Il demanda avec cela 
Dieppe et le Pont-de-FArche , ce qui fut refusé , el les 
autres expédiens rejetés de part et d'autre , qui éloient 
de laisser les choses en Picardie en l'état qu'elles 
étoient, h la charge que M. le maréchal d'Ancre n'i- 
roit point dans la province quand M. de Longueville 
y seroit, et ne bougeroit de la cour ; que l'on bailleroit 
à M. de Longueville une place dans la Picardie pour 
le dédommager du rasement de la citadelle ; qu'on 
remettroit ladite citadelle en d'autres mains -, que Ton 
donneroit avec Caen , en faisant l'échange des gonvér- 
nemens, une bonne somme de deniers. Tout cela est 
rejeté de part et d'antre. 

Il y a encore d'autres articles qui éloient demeurés 
en contention, comme la confection de la chambre 
de l'édit au parlement de Paris , que cent de la reli- 
gion prétendue réformée demandoient une grande 
somme de deniers pour les frais de leurs assemblées 
de Grenoble , Nîmes et La Rochelle , et ne parloient 
pas moins que de cinquante mille écus. M.' le prince 
faisoit aussi instance à ce qu'eu sa faveur l'on accordât 
huit ou dix mille écus par an pendant cinq ou six an- 
nées à ceux de La Rochelle pour leurs forlifications. 
Au reste, les aflàircs allèrent toujours en s'accommo- 
daut et se portant à la paix , où il sembloit qiio rhacnn 
se laissoil porter. El de Tait, Ton commença aussi à 
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parler de la forme du licenciement des gens de guerre 
de part et d'autre , et du moyen de recevoir argent , 
tant pour ce sujet que pour les aiultres frais , ]M)Hr 
lesquels il faudroit J^illcr de noUbles sommes à tous 
ces princes et grands ; et pour cela eux<^mémes firent 
une onYertufe de faire venir à Loudiin un intendant 
des finances,et ils nommèrent le présiden4; deL'Heury , 
pour aviser ensemble aux moyens et propositions que 
Ton feroit sur ce sujet. Les députes font une grande 
dépêche au Roi sur toutes ces aflaires par. courrier 
exprès , et même le supplient de les résoudre sur ces 
points qui étoient demeurés en différend. 

Ce. même jour M. de Bouillon déclara auxdits dé- 
putés que rintention de M. le prince étoit de mettre 
toutes ses forces ensemble en un : rendez- vous ^ tant 
pour la facilité de les faire vivre que pour le licencie- 
me»¥t. Sur quoi il lui fut répondu que le Roi seroit 
obligé de faire de même des siennes, afin d être pré- 
paré à s'opposer à ce qu'ils voudroient entreprendre. 
. M. le prince déclara auxdita députés qu'il étoit 
contraint d'envoyer à ceux de l'assemblée de La Ro- 
chelle toutes les réponses qu'ils lui avoient baillées, 
ianl aux articles généraux qu'aux cahiers de la religion 
prétendue réformée , pour savoir s'ils les approuve- 
. roient , avaiit qu'il pût prendre une résolution entière. 
Ht q^ie le. voyage de ceux qu'il y enverroit pourroit 
durer cinq ou six jours^ que cependant l'oa pourroit 
travailler à ce qui seroit nécessaire; pour le licencie- 
ment des troupes , et à dresser Védit. Cela fâcha les 
députés , et M. de Villeroy lui répondit que , puisqu'il 
ne tenoit rien pour arrêté que ceux de l'assemblée de 
La Rochelle ne I eussent agréé , qu'aussi il le prioil de 



CONFÉRENCE DE LOUDUN. 363 

ne tenir rien pour arrêté de leur part que le Roi ne 
reiit agrëë , après que Ton auroit su Tintention de 
ceux de rassemblée de La Rochelle ; ce qui fut aussi 
écrit par lesdits députés à Sa Majesté. 

Ce même jour M. le prince fit aussi une grande ins- 
tance de la prolongation de la suspension d'armes , et 
telle que, pour ne rien gâter à faute de cela, lesdits 
députés , suivant le pouvoir verbal qu'ils cq avoient 
rapporté de la cour, consentirent à la prolongation 
jusqu'au jour de Pâques inclusivement, et dont, dès 
le soir , Ton fit les actes et oixlonnances nécessaires 
pour être envoyés départ et d'autre. 

Il est à noter que, deu:x ou trois jours auparavant , 
et trois ou quatre jours après , les portes de Loudun * 
étoient toujours fermées et étroitement gardées , à 
cause de plusieurs querelles qui étoient dans Loudun 
entre des gentilshommes de M. le prince et de son 
armée , que l'on avoit empêchés de sortir. Cela fâ- 
choit les députés. 

Le iSduditmoisdemarsl'on travaille aux demandes 
particulières^ chacun propose ses intérêts et sa per- 
sonne : M. de Bouillon , M. de Sully, M. de Rohan , 
M. de Vendôme ^ M. de Candale , enfin tons -, mais 
ce qui empêche le |>ius est toujours le fait du rasement 
de celte citadelle , parce que tous expédiens étoient 
rejetés de part et d'autre. Néanmoins l'on voit que 
les dispositions des uns et des autres commencent à 
se porter à la paix ; mais deux choses donnent encore 
bien de la peine, l'une les grandes cl excessives de- 
mandes des particuliers , soit en argent ou en grâces , 
et la grande somme de deniers qu'il faut trouver 
comptant pour le licenciement des troupes de part et 
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d'autre , et pour bailler à ces princes pour les frais do 
la guerre, 

€e jour M. de Soubise arriva à Loodun , revenant 
de Saintonge. Il vint pour représenter ses intérêts 
pai bcaliers comme les autres. 

Le 19 dudit mois de mars se passe aux mêmes af-^ 
faires. Cependant Ton a avis de part et d'autre, de di-^ 
vers endroits^, des contraventione qui se font à la sus-, 
pension d'armes , ce qui apporte des plaintes et altê^ 
rations. Les députés sont avertis que M» le prince 
donne rendez-^yous à toutes ses troupes à Doué et 
Gonnord , sur lesprétextes ci-dessus mentionnés, dont 
ils donnent avis à Sa Majesté. 

' Le 3o dudit mois de mars les députés attendent 
toujours le retour de leur courrier , pour savoir les 
volontés etintentions de Leurs Majestés sur les points 
contenus en leur dépêche du 17 ; ce que M. le prince 
attendoit aussi en grande dévotion , parce que cela 
retardoit le partement de ceux qu'il devoit envoyer 
à oelte assemblée de La Rochelle^ pour faire voir et 
afvpfonver tout ce qui avoit été fait , .lesquels ne vou- 
loient point partir sans savoir les intentions du Roi 
sur ilesdits points. L'après-dînée arrive un courrier 
do la part de Sa Majesté qui remet au lendemain à 
fnire savoir à ses députés ce qui est de ses volontés. 

ohe%t dudil mois de mars au matin , grande rumeur 
pofrmi les princes , sur des avis qu'ils ont de plusieurs 
infractions à la suspension d'armes en divers endroits 
et à leur préjudice, et spécialement on Bretagne par 
]\J. deRets ^ qui avoit chargé et dé£jiit trois çompa- 
c;nies de carabins de M. de Vendôme ^ en Guienne , 
011, d-une part, M. de La Haric, qui ooramandoit à 
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Tâi'tas , ayant été trahi par un en qui il se fioit, étant 
sorti du château duclit Tarlas , celui-ci trouva moycii 
de se saisir dudit château , et pour ce faire fut con- 
traintde tuer un frère dudit sieur de La Harie et im 
autre , et mit la place entre les mains des habitans de 
la basse ville qiii sont catholiques, et ladite place 
ëtoit de celles de garde pour ceux de la religiou prc- 
tendue réformëe^ D'ailleurs MM. de Gondrin, de 
Grammont et de Poyanne s'étant assemblés , avoient 
poursuivi le sieur de Yallier qui commandoit à Aire , 
Favoient tellement pressé qu'ils avoient {Mis d^emblëe 
la ville, et contraint ledit sieur de Vallier daller 
chercher du secours en Béam , d'où étant revenu peu 
de temps après avec le sieur de La Force , qui ameuDÎ t 
trois ou quatre mille hommes pour secourir le fort et 
charger les susdits, il fut repoussé avec grande f)eiie 
des siens , et ensuite ceux dudit fort furent contraints 
de se rendre. Us se plaignent encore de plusiieuisstau-- 
tres contraventions , comme en Champagne par •ceuK 
de Langres , qui avoient sorti du canon pour prendre 
quelques châteaux qui s'avouoient de M. de Luxem* 
bourg. '" > 

Tout cela apportoit une très-grande altération ^par- 
mi totisees messieurs. M. le prince manda sur cela! lo^ 
députés du Roi en présence de tous les princes ^ leur 
en fit de grandes plaintes , les pria d'en écrire au Aoi 
et sur les lieux pour faire cesser ces désordres;; ce 
qu'ils lui promettent et le font. Lesdits princes ,^t 
spécialement ceux qui désirent le désordre , avoient 
envie de parler aigrement sur ce sujet aux députés:^ 
mai9M. le prince prudemment rompit le coup^ d<Mir- 
nanl congé anxdits députés de se retirer j aveo cette 
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prière d'en écrire , disarit qu'il se falloit confier u 
Tordre que le Roi donneroit. 

L'après-dînëe, M. le prince, toujours impatient d'à l- 
tendre ce qui seroit écrit par le Roi à ses députés sur 
les points portés par ladite lettre du 17, pour lesquels 
ses députés pour La Rochelle attendoient toujours ^ 
il va chez M. de VîUeroy où il demeure long- temps, 
pour voir s'il n'en avoit point de nouvelles ou s'il 
n'en viendroit point. Il y resta plus d'une heure , et 
pendant ce temps il arrive un courrier avec une lettre 
de Sa Majesté, contenant qu'ennuyée des diverses 
demandes que font toujours lesdits princes et particu- 
liers , elle désire voir tout ce qu'ils ont à demander 
tout à la fois , pour y faire savoir sa résolution ; que 
d'ailleurs elle ne peut supporter qu'il faille aller à La 
Rochelle porter ses intentions pour voir si elles seront 
acceptées, vu que M. le prince a assez grande com- 
pagnie avec lui pour prendre conseil sans aller là , et, 
en outre , qu'il est fort déplaisant de savoir que l'am- 
bassadeur d'Angleterre, et ceux de la religion préten- 
due réformée, sont ceux qui font la principale pour- 
suite contre le premier article du tiers^état qui touche 
3e Pape. 

Le surplus de la lettre contenoit l'ordre que Sa Ma- 
jesté avoit donné sur les nouvelles qu'elle avoit eues 
desdites contraventions. Cette lettre étant vue par 
lesdits députés , ils considèrent ensemble que celte 
affaire étoit pour tirer en longueur, puisque Sa Majesté 
s'offensoit de la forme de procéder, que néanmoins 
il y falloit fermer les yeux pour achever cette bonne 
œuvi^-, qu'il le falloit remontrer à Leurs Majestés 
avec d'autres particularités sur ces affaires; que pour 
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cet eflet il ëloii iiiicessaire que quelques-uns d'entre 
eux allassent trouver Sa Majesté^ et aussitôt prièrent 
ledit sieur de Ponlchartrain de s'y vouloir disposer , 
ce qu'il accepta, et s'y offrit priacipalement pour re- 
montrer à Sa Majesté combien cette longueur et le 
retardement qu'il apporteroit à donner ses comman- 
démens ëtoit pi*ëjudiciable à son service et à tout le 
peuple : que même ces princes l'interprétoient à lunt 
rupture , etc. Et ledit sieur de Pontchartraia se réso- 
lut de partir dès le lendemain matin , et furent lesdits 
députés d'avis qu'il allât voir M. le prince, lui faire 
voi r lesdites lettres du Roi, et savoir s'il auroi t agréable 
ledit voyage, ce qu'il fît^ et M. le prince montra un 
très-grand déplaisir de cette longueur et des défiances 
que Leurs Majestés prenoient de ses bonnes inten- 
tions. Il approuva ledit voyage , et pria ledit sieur de 
Pontchartrain de représenter ce qu'il avoit reconnu 
de son procédé en ces affaires. Ledit sieur prit aussi 
congé de madame la comtesse de Soissons. 

Le 11 dudit mois de mars , ledit sieur de Ponl- 
chartrain partit dès le matin de Loudun pour se 
rendre à Tours, ou il arriva dès le soir , et ce même 
jour ces princes recommencèrent encore leurs plaintes 
sur nouvel avis qu'ils eurent des excès et désor- 
dres , et des contraventions qui se commettoient en 
Guienne , même sur la prise de Tartas , et la crainte 
que l'on avoit que tous ces seigneurs, joints ensemble, 
avec leurs troupes, ne voulussent entrer dans le 
Béarn , et faire la guerre à M . de La Force , qui n'eût 
pas été assez fort pour leur résister. Ce qui fut cause 
qu'ils dépêchèrent pour la seconde fois vers M. de 
Roquelaure, afin qu'il donnât ordre pour faire retirer 
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lesditeSt troupes j car aucuns desdits princes el sei- 
gneurs ne parloient rien moins que de faire arrêter 
les députes du Roi qui étoient à Loudun , pour as- 
surance des contraventions qui se faisoientà la sur- 
séance d armes. 

Dès le 22 dudit mois , ledit sieur de Pontchar- 
train vit la Reine-mère , lui représenta Fétat de ses 
affaires, lui fit entendre beaucoup, et lui remontra 
combien la longueur dont on avoit usé à prendre 
résolution sur les affaires étoit préjudiciable au ser- 
vice du Roi. A quoi il ajouta ce qu'il estimoit être 
nécessaire qu'elle sût, pour lui ôter d'autres im- 
pressions qu'on lui avoit données , et par le moyen 
desquelles il sembloit qu'elle se refroidit en l'intention 
qu'elle avoit de conclure cette paix ^ car il faut noter 
qu'il n'y a pas eu faute de gens auprès du Roi et au- 
près d'elle , qui travailloient et qui faisoient ce qu'ils 
pouvoient pour empêcher la conclusion dudit traité* 
L'on remit au lendemain à tenir conseil sur ce sujet. 

Le 23 dudit mois , le Roi et la Reine font assembler 
leur conseil pour ouïr ledit sieur de Pontchartrain , 
où Ton parla principalement des points contenus eu 
ladite lettre du 17 , pour y prendre résolution 5 mais 
les affaires étoient si altérées , que pour ce jour-là on 
ne fit rien. Cependant ledit sieur de Pontchartrain 
représenta au conseil , par le menu , tout ce qui s'étoit 
jusques alors fait par les députés à Loudun ^ et le 
soir il parla encore au Roi et à la Reine pour les sup- 
plier de prendre une bonne résolution en ces affai- 
res. Ce même soir arriva M. de Thianges, venant 
de la part de M. le prince , de M. du Maine et de 
M. de Bouillon , pour assurer Leurs Majestés de 
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leurs bonnes intentions , leur rendre compte du sujet 
pour lequel ils assembloient leurs troupes en un ren- 
dez-vous , et les supplier de faire pourvoir à la ré- 
paration de loates ces contraventions qui avoient été 
faites à la surséance d'armes; ledi trieur de Pontchar- 
train s'employa pour lui faire avoir bonne et favorable 
audience. 

Le ^4 dudit mois de mafs , ledit sieur de PontchaN 
train demeura encore à Tours , près Leurs Majestés , 
qui enfin hii donnèrent leurs résolutions et cottiman^ 
démens sur tous les points portés par ladite lettre du 
17 y avec témoignage et assurance de la bonne inten- 
tion qu'ils avoient d'achever l'œuvre de la paix qui 
étoit commencée , et même lui donnèrent pouvoir de 
consentir et accorder encore la continuation de la sus- 
pension d'armes jusqu'au i5 d'avril. 

Le 25 dudit mois de mars , ledit sieur de iPontchar-s* 
train partit de Tours, et se rend le soir de bonne 
heure à Loudun , passe au logis du maréchal de Bris^" 
sac, ou ne l'ayant pas trouvé il va descendre au lo- 
gis de Mw de Villeroy, où il trouve tous les autres dé- 
putés , leur fait le récit de ce qu'il avoit fait en son 
voyage. IVL le prince, impatient d'en savoir des non-* 
velles, y vint , où il lui rend aussi compte de ce qui 
s'étoit passé dans son voyage , ou lui en dit une partie^ ' 
et ainsi chacun se sépare. 

Le 26 dudit mois de mars, M. le prince assenfbfe 
en son logis ses commissaires , où il envoya quérir les 
députés du Roi pour s'y trouver ^ ils s'y acheminent , 
et y étant , M. le prince leur dit qu'ils avoient avis 
que le sieur de Pontchartrain étoit de retour , et 
qu'ils désiroiént être informés des volontés et inten- 
T. 17. 24 
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lions de Leurs Majestés sur les points dont ils étoieiit 
endi^érend^ sur quoi ils entrent en conférence les 
uns aviec les autres , et travaillent en sorte qu'ils con- 
viennent à peu près desdils points qui restoient à ac- 
corder: spécialement ils convinrent delà réponse au 
premier article du tiers- état et au suivant qui parle 
de lever les surséances des arrêts du parlement , 
comme aussi de la plupart de tous les autres ; il n'y 
a que Tarticle du raâiement de la citadelle d'Amiens , 
sur lei|uel M. de Pontchartrain dit que Sa Majesté 
feroit savoir son intention dans trois ou quatre jours 
après. Sur quoi M. le prince témoigna toujours un 
grand désir d'accommodement des affaires , et tel 
qu'il entra en ombrage avec ceux qui n'en avoient pas 
tant d'envie, 

Lesdits députés que M. le prince avoit à envoyer 
à La Rochelle partirent dès le jour même , pour por- 
ter toutes les résolutions qui avoient été prises aupa- 
ravant, et ces dernières intentions de Leurs Majestés, 
et ces accommodemens qui avoient été faits auxdits 
députés ensuite d'icelles. Et parce qu'on voyoit toutes 
choses se disposer grandement à la paix, sur l'ins- 
tance que M. le prince fit de prolonger encore ladite 
suspension d'armes, lesdits députés l'accordèrent, sur 
le pouvoir verbal que ledit sieur de Pontchartrain 
leur en apporta , jusques au i5 d'avril. 

Il esta noter que M. le prince et M. de Bouillon, 
qui se portoient à la paix, avoient fait une brigue 
parmi les députés de La Rochdle , afin qu'en leur as- 
semblée ils approuvassent toutes les réponses qui 
avoient. été faites sur lesdits articles, demandes et 
calders ^ ou pour le moins^que s'ils y trouvoient qwsl-^ 
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que chose à redire , ils envoyassent ici jusques à 
douze ou quinze députés qui eussent pouvoir d'ea 
traiter audit Loudun et d'en convenir, afin d'avan- 
cer le temps ; mais Ton dressa une contre-brigue plus 
forte, ainsi que Ton verra ci-après. 

Les députés firent ce jour-là une dépêche au Roi , 
pour rinformer de tout ce qui s'étoit passé ce jour-là , 
sur le retour dudit sieur de Pontchartrain , et lui 
mandèrent qu'ils cstimoient à propos que Ton envoyât 
audit Loudun un intendant des finances, et propo- 
sèrent le sieur Duret-J)esse , président des comptes , 
et mandèrent qu'on le poui^t faire accompagner du 
sieur de Flesselles , secrétaire du conseil , pour être 
entendu aux affaires de finances. C'étoit pour voir les 
moyens que l'on pourroit trouver , et-les propositions 
qui seroient faites pour recouvrer promptement des 
deniers pour bailler à ces princes pour défrai de leurs 
troupes , et pour les licenciemens. 

Le 27 dudit mois de mars, il y eut grande rumeur, 
parmi tous ces princes et grands , des désordres et re- 
muemens, et des contraventions qui se commettoient 
continuellement en Gascogne, en Béarn et en Bre- 
tagne , et particulièrement à la prise de la ville et fort 
d'Aire , par siège et vive force , comme aussi de la 
prise de Tartas , qui est une place de sûreté , ensem- 
ble de ce qui se passoit en Bretagne, où ils disoient 
que les sieurs de Retz et comte de Brissac entre- 
prenoient continuellement sur les troupes de M. de 
Vendôme. Sur ' cela monseigneur le prince envoya 
quérir les députés du Roi en son logis , où ils étoient 
assemblés. Ils y furent , et M. le prince leur fit de 
grandes plaintes de tout ce que dessus , exagérant en-/ 

a4. 
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. oore ces affaires , et y ajoutant d'autre^ particulai ilésj 
selon les plaintes et avis qu'ils en àvoient , le tôuf 
au préjudice de la suspension d'armes. Â cela les dé- 
putés lui représentèrent les avis qu'ils avoient reçus 
par un courrier qui venoit de Bordeaux , par lequel 
le maréchal de Roquelaure les assuroit que chacun 
s'étoit retiré après la prise d'Aire , et qu'il n'y avoit 
plus aucuns gens de guerre en canfpagne ^ qu'à la vé- 
rité on avoit pris Aire, mais que c'étoit le sieur de 
Vallier, qui y commandoit , qui avoit excité ce désor- 
dre, et M. de La Force qui avoit paru avec de grandes 
troupes pour l'assister ^ que les sieurs de Gondrin , 
de Grammont et de Piigpiinne, ne pensoient pas à 
ladite prise lorsqu'ils se mirent en campagne , mais 
seulement à empêcher et repousser les desseins que 
commettoit ledit jsieur de Vallier; que pour Tartas ^ 
c'étoit un fait particulier que le Roi improuvoit et 
feroit châtier, et que l'on répareroit cette affaire, et 
feroit remettre la place entre les mains du sieur de La 
Harie , qui y commandoit. . 

L'après-dinée tous ces princes et seigneurs s'assem-* 
blent chez M, de Sully , où ils tinrent conseil, et là 
ils proposent de faire partir M. de Rohan, de le faire 
passer à La Rochelle, pour représenter à l'assemblée 
les avis qu'ils avoient de ces contraventions , et l'or- 
dre qu'ils donneroient pour y pourvoir , et de là pas- 
ser en Saintonge pour prendre quelques troupes de 
cavalerie de l'armée de M. le prince , et avec icelles 
aller en Guienne pour assister et joindre ledit sieur 
de La Force ; et s'il trouvoit que chacun se fût retiré , 
et que les choses fussent paisibles , il reviendroit. Cet 
avis étoit grandement approuvé par tous ceux qui se 
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portoient aux troubles et à la guerre, mais rejeté 
par ceux qui désiroient la paix , et entre autres par 
M. le prince , M, du Maine , M. de Bouillon et quel- 
ques autres, qui considëroient qu'il seroit malaisé 
que M. de Rohan allât jusque-là sans remuer les mains, 
et essayer de prendre revanche d'Aire. Mais ce qu'ils 
considëroient le plus étoit que , s'il passoit par La 
Rochelle , il pourroit par sa présence porter et dispo* 
ser cette assemblée à telles résolutions que bon lui 
sembleroit, y ayant la plus forte faction avec M. de 
Sully, M. de Caudale et autres, avec qui il étoit con* 
joint pour cela i tellement que M. le prince ne put 
conclure à cet avis , ayant déjà été averti d'ailleurs 
que l'on étoit résolu de contrecarrer ce qu'il espéroit 
de l'assemblée de La Rochelle , qui étoit qu'elle agréât 
tout ce qui avoit été fait à la conférence, ou que s'il y 
avoit encore quelque chose à redire , que l'on envoyât 
douze ou quinze députés avec tout pouvoir de con- 
clure. Enfin , il fut résolu audit conseil qu'on verroit 
les députés du Roi , ^fin de savoir d'eux s'ils approu- 
veroient le voyage dudit sieur de Rohan, comme 
étant à bonne Qn, et s'ils voudroient en écrire au 
Roi, afin que l'on ne prit point d'alarme, et que cela 
étant , il le feroit. M. de Sully se chargea de voir les 
députés pour cet effet , ce qu'il fit vers le soir chez 
M. de Villeroy , et amena avec lui ledit sieur de Ro- 
han , oà il leur représenta tout ce qu'il put pour leur 
faire croire que ledit voyage étoit nécessaire , leur 
donniant leur foi et parole qu'il ne s'y passeroit rien 
que potir le bien et avantage de la paix. Lesdits dé* 
pûtes représentèrent cbmbieii' ib osttmotent ce voyage 
préjudiciable au repo9 ^ et combien le bmît d'icelui 
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seulement apporteroit d'altération aux affaires, prient 
qu'on le diffère; et enfin , sur Tinstance qu'ils en con- 
tinuent , ils les prient de leur permettre de se résou- 
dre en particulier sur ce sujet , et que le lendemain 
matin ils eu rendroient réponse. 

Le 28 de mars , dès le matin , les députés firent 
savoir à M. le^prince et à M. de Sully qu'ils lie pou- 
voient, en sorte quelconque, approuver que M. de 
Rohan fît ce voyage qu'ils n'en^ eussent auparavant 
écrit au Roi , et eu sa réponse : sur cela ils assem- 
blent derechef leur conseil, où, après beaucoup de 
contentions , enfin ils se résolvent que M. de Rohan 
n'iroit point , mais que l'on enverroit le comté de 
Châteauneuf , pour faire tenir des troupes en Sain- 
tonge , et passer outre s'ils jugeoient nécessaire ; ce 
qu'ils firent effectuer. 

L'après-dînée se passe en assemblées et entrevues 
particulières , chacun représentant toujours ses de- 
mandes et prétentions particulières , toutes excessi- 
ves ; ce qui est envoyé au Roi pour en ordonner. 

Le 29 de mars , MM. le président de Chevry, inten- 
dant des finances, et de Flesselles , secrétaire du 
conseil, arrivent pour traiter avec M. de Sully des 
moyens de recouvrer argent. Ils le voient le lende- 
ipain , travaillent , projettent quelques propositions , 
se revoient les autres jours suivans à diverses fois , 
dressent des mémoires , et les envoient à la cour. 

Les 3o et 3i dudit nK)is de mars, i*^**. , 2 et 3 d'a- 
vril, se passent en attente de ce qui viendroit de La 
Rochelle, d'où M. le prince attend les résolutions 
auparavant que pouvoir résoudre lesdits députés 5 ce- 
pendant on s occupe en dévotions. L'on reçoi'l ton- 
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jours pendant lesdits jours diverses plaintes des con- 
traventions et înexëccitions de ta snspension d'armes. 
L'on fait voir comment Ton dresserort l-édit , et autres 
petites affaires. 

Le troisième jour dudit tnois d'avril , Ton a avis 
que ceux de La Rochelle ne se portent pas h ta paix , 
ni an contentement de M. le prince , qu'ils veulent 
tirer en longueur , veulent que l'on répare ce qui s'est 
passé à Tartas et à Aire auparavant que de passer 
outre , et qu'ils ne se contentent en sorte quelcon- 
que des réponses failes^, tant aux demandes générales 
qu'aux catiiers ^ ce que l'on attribue à la faction dé 
M. de Hotian et de M. de Sully, non tant pour em- 
pêcher la paix que pour faire voir qu'ils peuvent beau- 
coup parmi ces gens-là. Et de fait, le sieur de Haute' 
Fontaine , qui y étoit allé de la part de M. de Rohan , 
y fit des brigues à cette fin , fut ouï deux ou trois fois 
en pleine assemblée , et fit tant avec ceux de sa fac- 
tion , que tant s'en faut que Ton voulût envoyer les 
douze ou quinze députés que l'on espéroit à Loudun , 
pour résoudre ce qui resteroità faire, qu'ils retinrent 
les sieurs de Rouvre et de Brelteville , et envoyèrent 
leurs députés pour porter d'autres intentions, sans 
vouloir en sorte quelconque faire autre dépulation. 
Cependant messieurs de Rohan et de Soubise, et 
avec eux M. de Vendôme et M. de Candale , par- 
lent haut de leurs intérêts particuliers , et disent que 
si on ne les contente , ils savent que l'assemblée 
naura contentement, et qu'ils peuvent assez pour 
l'empêcher. M. de Sully en parle de même avec 
eux, etc. 

Le 4 dudit mois d'avril , arrivèrent de La Rochelle 
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trois de leurs députés , à savoir » le sieur Bolhein , 
gentilhon^me , Colombiers > ministre de Dauphiné , 
et Malleret , avocat à Poitiers , avec charge de faire 
à M. le prince de grau4^.^ remontrances de la part de 
rassemblée lAitMT,, le ^pen de çoi^tentement qu'ils ont 
de son proç4<i^^^D,,ce3 a£[àir^s, et du peu de part 
qu'on leur yj4pi^e^ et le peu de soin qu'il a de faire 
réparer jies jQ(^]^|^;9,y^pti<^is » avec le peu de contente- 
ment qu'il^ Qn]t.4^^jtoi^t^ Içs répon&es qui ont été 
faites p^ les 4^ut^ du Roi , tant sur les articles gé^ 
nérauxq^(^l^^r leurs cahiers^^ M. le prince assemble 
son consi^il, les oit , et se résout sur ce qu'il avoii 
à faire çavoir aux députés , qui n'attendoient que les 
nouvelles quetVonauroitde La Rochelle. 

lie lendemaii^t 5 dudit mois d'avril , M. le prince 
envoya querir.rau logis de madame la comtesse les 
députés du R.oi , où il les attendoit avec ses commis- 
saires. Quand ils y furent on ne leur dit rien de toutes 
ces plaintes et mauvaises intentions de ceux de La 
Rochelle , mais seulement qu'ils n'avoient pas envoyé 
la grande députation qu'il avoit espérée , pour ache- 
ver de conclure les affaires, et qu'ils avoient trouvé 
entre eux quelques difficultés -, qu'ils avoient résolu 
d'envoyer M, de Sully vers ladite assemblée pour 
accommoder tout cela , et qu'il s'assuroit qu'à son re- 
tour toutes choses seroient prêtes à être vidées ; 
mais que, pour faciliter leur intention , ils prioient 
lesdits députés d'accommoder et changer encore quel- 
ques réponses pour leur donner plus de contentement : 
et voulant conférer desdites réponses, M. de Villeroy 
leur dit que lesdits députés ne pouvoient conférer de 
rien ] que s'ils avoient quelque chose à désirer , qu'ils 
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le baillassent par écrit; que si lesdits députés pou-» 
voient y répondre , ils conféreroient , sinon ils Ten- 
verroient au Roi pour en savoir sa volonté. Sur cela 
ils dressent un mémoire de quelques articles de peu 
d'importance que mondit sieur le prince présenta. 

Mondit sieur de Villeroy dit qu'auparavant de le 
recevoir , il désiroit savoir s'il n'y avoit plus rien 
après cela qui pût empêcher la résolution des ^flaires, 
parce qu'ils étoient obligés d'en avertir le Roi , qui 
s'ennuyoit grandement de ces longueurs; sur cela 
M. le prince demanda temps pour en conférer avec 
son conseil , et ainsi lesdits députés se retirèrent. 
Sur le midi on eut avis d'une charge qui avoit été faite 
par les troupes de cavalerie de M. du Maine sur des 
carabins de M. de Retz, où l'avantage demeuroit 
à M. du Maine , mais avec plus de perte et de leurs 
chefs. Ces contraventions aigrissoient toujours. Sur 
l'après-dînée M. le prince passa lui-même au logis de 
M. de Villeroy , le pria de prendre ledit mémoire pour 
y faire faire réponse , et qu'après cela il donneroit or- 
dre , l'ayant envoyé par M. de Sully à La Rochelle , 
de faire conclure les affaires sans plus attendre. Telle- 
ment que l'on dépécha le soir même un courrier pour 
ne point perdre de temps, et aussi pour mander l'ins- 
tance que M. le prince faisoit pour la prolongation de 
la suspension d'armes. 

Le 6 dudit mois d'avril, le matin, M. de Villeroy 
eut un courrier qui lui vint dire que M. de Né- 
r^stan étoit au deçà de Chinon pour le voir; il monta 
aussitôt en carrosse et l'alla trouver. Ils se virent, 
et lui apporta , de la part de la Reine, comme M. le 
maréchal d'Ancre ayant entendu que la cits^dello 
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d'Amiens retardoit la conclusion de la paix, il remet* 
toit entre les maipj$ du Roi la charge qu'il avoit , noa 
seulement en la citadelle et Ig ville d'Amiens , mais 
en toute la Picardie , pour en disposer ainsi qu'il plai? 
roit à Sa Majesté ^ tellement que Sadite Majesté man- 
doit à M. de Villeroy , et lui ordonnoit de déclarer à 
M. le pripce et à madame de Longueville , que pour 
leur contentement , son intention étoit de faire sortir 
ledit maréchal d'Ancre de ladite ville et de ladite ci- 
tajielle, et même de le faire démettre de la lieutenance 
générale», pour en faire pourvoir personnes non sus- 
pectes ni désagréables à mondit sieur de Longueville, 
et telles qu'il n'auroit occasion d'en avoir jalousie. 
Ledit sieur de Villeroy étant de retour , et après le 
dîner, fut trouver mondit sieur le prince, madapie 
de Longueville et autres , à qui il dit cette nouvelle , 
qui plut à quelques-uns et fut désagréable à ladite 
dame , qui , encore qu'elle fit mine au contraire , dé- 
siroit l'échange du gouvernement de Picardie avec la 
Norm^indie , avec les gouvernemens des villes qu'on 
lui proposoit. 

Le 7 dudit mois d'avril , le courrier qui étoit allé 
vers le Roi retourne , rapporte réponse à ces arti- 
cles que l'on y avoit envoyés, pour être faite à l'as- 
semblée de La Rochelle , par M. de Sully , de la part 
de M. le prince. Mais Leurs Majestés, très-méconten- 
tes de la longueur que l'on y apportoit en la conclu- 
sion de la paix , et qu'il fallût encore que M. de Sully 
allât à La Rochelle , ne purent approuver ce voyage , 
commandant à leurs députés de faire instance de con- 
clure promptement , et dès lors déclarer à M. le prince 
cpic leur intention n'éloit point de prolonger la sus- 
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pension d'armes ; ce qu'ils défendoient Irès-expres- 
sëment à leurs députés d'accorder , mais plutôt se 
rétirer tous , soit qu'ils feignissent d'aller rendre 
compte à Leurs Majestés de ce qui se passoit, ou 
qu'ils rompissent entièrement. 

Sur cela lesdits députés vinrent dans le logis de 
M. de Sully où é toit M. le prince, lui représentè- 
rent ( après lui avoir baillé la réponse auxdits articles, 
telle qu'il avoit occasion de s'en contenter ) le dé- 
plaisir que Leurs Majestés avoientde ces longueurs, 
et qu'elles ne voulôient aucunement, prolonger ladite 
suspension d'armes , dont M. le prince montra être 
déplaisant , et fît instance auxdits députés d'aller eux- 
mêmes à Tours pour représenter le bon état des af- 
faires, et combien il é toit nécessaire que la surséance 
fût continuée pour la conclusion des affaires, don- 
nant espérance qu'au retour de M. de Sully du 
voyage qu'il alloit faire à La Rochelle, toutes choses 
se concluroient. Sur quoi lesdits députés le voulu- 
rent persuader d'envoyer un personnage de qualité 
vers Leurs Majestés , pour leur faire connoître cette 
bonne intention , et leur en faire l'instance , et lui 
proposèrent M. de Mayenne ; mais, étant en leur con- 
seil, ceux de la religion prétendue réformée s*y op- 
posèrent, disant que ce seroit faire trop de tort h ceux 
dé leur assemblée de faire cet envoi , par lequel il pa- 
roîtroît que la paix seroit tout assurée auparavant 
qu^ls y eussent consenti j et remirent à faire cet office 
par madame la comtesse de Soîssons et madame de 
Nevers , qui alloient à Tours, avec lesquelles ils en- 
voyèrent aussi madame de Courtcnay, avec charge 
pour cet effet. Ce soir-là fut résolu que MM. le ma- 
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rëchal de Brissac , de Villeroy et de Ponlchartrain , 

iroient le lendemain à Tours, pour représenter au 

Boi rëtat des affaires , lui faire instance de la prolon-^ 

gation, pour donner fin à ce bon œuvre , et lui rendre 

raison et compte de tout ce qui s'étoit passé à Lou- 

dun , et que cependant messieurs de Thou et de Vie 

demeureroient à Loudun , sur les occurrences qui 

pourroîent survenir, lledit jour le président de Che-r 

vry et M. de Flesselles partirent de Loudun pour 

retourner à Tours , y faire voir leur mémoire pour 

le recouvrement des finances, et menèrent quelques 

partisans pour aviser aux moyens de faire quelque? 

avances. 

Le 8 dudit mois d'avril , M. de Sully partit de Lou-. 
dun pour aller à La Rochelle. L'ambassadeur d'An-, 
gleterrey fut aussi (0, qui rendit à cette assemblée 
de très-bons devoirs et offices, pour les persuader à 
la paix et à l'obéissance ^ avec eux y retourna ledit 
sieur Desbordes-Mercier , député de ladite assem- 
blée , Deshayes , député de M. le prince , et les sieurs 
de Buzanval , catholique , et Fiefbrun , de la religion 
prétendue réformée , que M. le prince envoyoit en- 
core vers ladite assemblée pour les disposer ii leur 
devoir.. Le même jour partirent aussi de Loudun 
madape la comtesse de Soissons et M. son fils , M. de 
INfêverç , comme aussi messieurs ^e Brissac , de Vil- 
leroy et de Pontchartr^in ^ ppuj: allev trouver liCurs. 
Maiéistés , et laissèrent à Loudun ,. près M. le prince, 
messieurs de Thou et de Vie.. Ils arrivèrent ^e len- 
demain, a dudit mois, à Tours,, où idès le soir ils 

j(«>,ÇV^ éid vtfït $rsa^ M^te, k <!<iUc assemblfe. d^ roocvoit et «d- 
mcitie des ambassadeurs à\m prince étranger. 
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firent résoudre la prolongation de la suspension d'ar- 
mes jusqu'au ^5 avril , et ensuite employèrent les 
jours suivans à représenter à Leurs Majestés Télat 
des affaires, et prendre leurs résolutions et intentions 
sur ce qui restoit à faire. 

Huit ou dix jours se passèrent sans rien avancer 
de part ni d'autre^ car, comme d'un côté ceux qui 
étoient allés trouver Leurs Majestés employèrent 
lesdits jours à s'éclaircir de ce qu'ils avoient à faire y 
ceux qui étoient allés à La Rochelle travailloient de 
leur côté à ce qui étoit du sujet de leur voyage 5 et 
cependant M. le prince et tous ces autres princes et 
seigneurs sortirent de Loudun, et s'allèrent promener 
aux villes et lieux circonvoisins pour prendre l'air ; 
et même lesdits sieurs de Thou et de Vie furent trois 
ou quatre jours dehors à même effet ; et ne demeura 
dans Leudun que messieurs de Bouillon et de Rohan, 
pour avoir soin de la direction des affaires qui sur- 
viendroient en leur parti. 

Pendant ledit temps il leur arriva nouvelles de 
quelques troupes des carabins et officiers de cava- 
lerie que M. d'Epernon avoit fait défaire , où il y en 
eut beaucoup de tués, nonobstant la suspension d'ar- 
mes , et de ce que M. d'Epernon avoit fait défendre 
l'exercice du prêche à Plassac , et qu'il avoit fait sur- 
prendre le château de Jarnac , où il fut commis beau- 
coup d'insolences. Tout cela aigrit un peu les hu- 
meurs , leur donna sujet d'envoyer M. de Soubise pour 
ramasser la plupart de leurs troupes, tant de cava- 
lerie que d'infanterie , pour s'aller opposer audit sieur 
d'Epernon , et firent aussi de grandes plaintes à Leurs 
Majestés de toutes ces contraventions , avec instances 



38'1 MÉMOIRES DE POiSTCllARThAirC. 

d'en faire pourvoir, et de les faire réparer avant que 
de passer outre. 

Le lôduditmois d'avril arriva à Tours un no^lmë 
le sieur de Lassé , envoyé de La Rochelle par M. de 
Sully , pour rapporter à Leurs Majestés la bonne ré- 
solution qu'avoient prise ceux de rassemblée de La 
Rochelle , et comme touty étoit disposé à l'obéissance. 
Le même jour arriva aussi nouvelle de l'extrémité de 
maladie , et depuis de la mort de La BouUaye , qui 
avoit le gouvernement de Fontenay en Poitou , dont 
beaucoupde personnes de ladite religion se remuèrent, 
et même ladite assemblée de La Rochelle , parce que 
c'est une de leurs places de garde. Lesdits sieurs de 
Brissac , de Villeroy et de Pontchartrain , pensoient 
partir de Tours dès ledit jour 16 dudit mois d'avril 
pour retourner à Loudun, où l'on avoit aussi avis que 
lesdits princes et seigneurs retournoient; mais M. de 
Villeroy eut quelques accès de fièvre qui les retar- 
dèrent , et néanmoins ledit sieur de Pontchartrain 
partit le 18 dudit mois pour aller toujours devant 
vers M. le prince , afin de disposer et prép^^rer les af- 
faires , attendant que lesdits sieurs maréchal de Bris- 
sac et de Villeroy s'y rendissent-, et le même jour partit 
aussi de Tours madame la comtesse de Soissons , 
et M. son fils , pour s'acheminer audit Loudun. 

Les maladies commençoient à être si grandes et si 
fréquentes à Tours , que le Roi et la Reine sa mère 
furent conseillés d'en partir pour aller à Blois , ce 
qu'ils firent. Et de fait, le Roi et la Reine sa femme 
partirent de Tours, dès ledit jour 18, pour aller cou- 
cher à Amboise , et le lendemain 19 , la Reine-mère 
partit de Tours pour aller coucher à Blois. 
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Ledit jour 19 , madame la comtesse de Soissons et 
M. son fils arrivèrent à Loudun, et le même joiiv 
y arriva aussi ledit sieur de Pontchartraiti : ils trou- 
vèrent M. le prince malade de fièvre continue, et 
néanmoins fort tempérée , et telle que Ton ne voyoit 
aucun mauvais signe en sa maladie, qui ne délaissoit 
d'attirer un chacun pour la crainte que Ton avoit 
qu elle ne fît différer la résolution et conclusion dès 
affaires et de la paix , qui étoit nécessaire pour les 
désordres et désolations qui se commettoient à la 
campagne. Le même jour 19, arriva à Loudun M. de 
Sully et M. lambassadeuf d'Angleterre , retournant 
de La Rochelle avec toute bonne réponse et boniies 
résolutions de ce côté-là. L'on commença de mettre 
en avant de prolonger encore la suspension d'armes', 
afin de ne venir point à rupture auparavant la signa- 
ture des articles de la paix. 

Le 20 se passa sans grandes affaires , que quelques 
entrevues et communications des uns avec les autres. 

Le 21 dudit mois d'avril , messieurs de Nevers , de 
Brissac et de Villeroy, arrivèrent à Loudun inconti- 
nent après dîner -, ils envoyèrent devant pour savoir 
s'ils pourroient voir M. le prince ; il leur fut mandé 
qu'on les prioit de remettre cette visite jusque vers 
le soir, parce qu'ayant été saigné le matin il avoit 
eu un redoublement de 5a fièvre, et alors il repo- 
soit. Néanmoins M. le prince, ayant ouï le vent de 
cela, fit savoi/ qu'il auroit bien agréable de les voir. 
Messieurs le président de Thou, de Vie et de Ponl- 
chartram, furent au devant d'eux; tous ensemble 
vinrent en carrosse devant le logis de M. le prince , 
en intention seulement d'apprendre des nouvelles de 
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sa santé par la bouche de madame la princesse , 
comme ils firent, et de là furent chez madame la 
comtesse de Soissons*, mais M. le prince , qui sut 
qu'ils étoient venus là, les envoya quérir pour les 
voir , où ils furent , et ne fireni: qu'entrer et sortir 
pour ne lui donner point d'incomn^odité. De là ils 
furent tous chez M, le président de Thou , où l'on 
employa le reste de l'aprèsrdînée pour voir ce à 
quoi l'on avoit à travailler , et Tordre que Von pren- 
droit pour terminer les affaires ^ et même ils prièrent 
M. le maréchal de Bouillon de s'y trouver, pour le 
prier de faire assembler aussi de sa p^t ces princes 
et autres , afin de prendre un|s prompte résolution ; 
puis Ton vit les articles qui s^yoifsnt été ci-devant 
accordés : Ton cominença aussi. à voir le projet qui 
avoit été dressé de l'édit, et le- rç^te fut remis au 
lendemain. Ce soir-là même Ton fit dire auxdits dé- 
pûtes qu'au conseil qui avoit été tenu, entre ces 
princes et grands, chez pia^dame la confesse de Sois- 
sons , ils avoient avisé que ï'pa^Dptg:r5)^t tiavaiU^r en 
trois classes : l'une à dresser téqiit et^ yréjparer les ar- 
ticles qu^il faudroit signer,^ ,^!^^^? '^i ^V^^^^ ^ 4^^ 
seroit à faire pour parvenir^ au Jkenci^i^ent des 
troupes^ et l'ordre qu'on y tiendrp|{j^ et. la , troisième 
à voir les articles des particulier^^.afii;i .'q4e; cbacuxi 
sût cé(ju*il pouvoit espérer et pr4len4f<e d^s booiiea 
volontés dû Roi envers, euj.^$ur quja^^p^çe que 
Ton avoit plusieùirs Çois^prçssçpti c|^^ 
plusieurs qui vouloient seuïepi^nJt,^aypif les traite- 
mens qu'on leur faisoit , pour fi^fre )}iei^ ou mal , on 
leur fit savoir qu'on travailleroit à quoi ils vou- 
droient , mais que Ton ne donneroitaucuue connois- 
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sance de ce qui étoit des intérêts particuliers , que 
Toif ne fût bien d'accord de tout ce qui étoit du gé- 
néral 9 et que toutes choses ne fussent prêtes à être 
signées. Ainsi Ton se sépara ce soir-là. 

Le ^a du mois d'avril , les députés du Roi s'as- 
semblèrent dès le matin chez M. çte Bouillon , où ils 
travaillèrent à voir et à projeter Tédit 4e paciÊcation 
qu'il faudroit faire , et furent toute la matinée , après 
néanmoins avoir fait les dépêches nécç$saires au Roi 
et en plusieurs provinces, pour la prolpuigation de. 
la suspension d*armes, qu'ils résolurent le soir pré- 
cédent avec M. le prince, jusqu'au cinquième de 
mai ensuivant, et fut fait grande instance,de la faire 
aller jusqu'au lo. Cette même matinée, lesdits princes 
et seigneurs s'assemblèrent de leur côt^é chez ma- 
dame la comtesse de Soissons , avec les députés de 
La Rochelle , pour conférer ensemble ce qui étoit de 
leurs affaires ; ils résolurent que, l'après-dîaée , ceux 
qui avoient été auparavant choisis pour commissaires 
par M. le prince (excepté M. de Thîanges, qui lors 
étoit fort malade) ée réndroient de bonne lieure 
chez M. le maréchat de Brissac , où les députés du 
Roi se trouveroîfeiit , afin de conférer sur ce quj étoit 
à faire. Ce qui affligéôit le plus les gens de bieù de 
part et d^aittre , ^toit la continuation de la maladie 
de M. le ^iAdê, qui avoît toujours la fièvre conti- 
nue , et ée jottr-Hi , qui étoit son septième , il eut ua 
petit flux de vehtre, mïlis ce n'étoit pas criçe par- 
faite-, tellement (hïe' Ton craignoit du succès p\x Ion- 
gueurde bette htalâdfé , jwli^ce que l'on reçpnqoissQit 
que cela altéroit lé cour^ Je la négociation , et que 
les brouillons cbmmençoient à en pf eiidre avantage. 
T. 17. 25 
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Incontinent après le diner, tous les dëpulés du 
Roi se trouvèrent, avec M. de Nevers, chez M. le 
marëclial de Brissac , où se rendirent aussi les com- 
missaires : à savoir, messieurs de Bouillon , de Sully, 
de Courlenay ; et pour ceux de la religion prétendue 
réformée , Rouvre , Desbordes- Mercier, et Clemen- 
ceau , ministre de Niort. 

L'on commença à ouïr (quelques nouvelles de* 
mandes que faisoient ceux de la religion , à Tinstancç 
de ladite assemblée de La Rochelle , entre lesquellei^ 
il y en avoit une , qu il leur fût permis de continuer 
leurdite assemblée de La Roclîelle, ou un abrégé 
d'icelle , jusques à ce que Ton eût entièrement exé- 
cuté et satisfait à tout ce qu'on leur faisoit espérer 
par lesdites réponses 5 ce qui fut rejeté par lesdits 
députés du Roi, comme entièrement préjudiciable à 
son autorité. Ensuite de cela Ton travailla à revoir 
toutes les réponses qui leur avoient été faites, et à 
en demeurer d'accord:^ puis, comme Von voulut se 
mettre à revoir les articles généraux avec les ré- 
ponses, pour en demeurer aussi d'accord, et aviser 
ce qui seroit à propos d'en mettre dans l'édit, Cle- 
menceau se leva sur pied, et dit qu'il n'avoit charge 
ni vocation d'olre là de la part des autres députés de 
La Rochelle , que pour aviser de l'ordre que l'on 
prendroit pour la conclusion des affaires, et noa 
pour rien résoudre. A quoi l'on répondit que ce 
que l'on faisoit étoit l'ordre des affaire£^, qu'après avoir 
travaillé et résolu une chose , on travailleroit à une 
^utre , et qu'ainsi on fîniroit , et qu'il falloit employer 
le temps. Sur ([uoi il dit qu'il estimoit qu'il fallpit 
faire entendre à leurs co-députés ce qui s'étoit déjà 
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passé , et comme quoi Ton procëderoit aux affaires , 
ôtfin qu'eux ou d'autres s'y pussent trouver avec plus 
de pouvoir et de charge, et qu'on leur permît de les 
aller trouver pour cet effet, et qu'incontinent après , 
eux ou d'auCres viendroient : ce qu'on trouva bon ; 
et aîrtsi lesdits sieurs de Rouvre, Mercier et Cle- 
menceau sortirent. 

L'on ne délaissa cependant de continuer toujours 
i voir les articles? généraux, et de parler sur la forme 
(jue l'on tiéhdroit pour la signature des articles. Sur 
le soir , lesdits députés de La Rodlellé demandèrent 
à pouvoir entrer, et qu'ils avoient à parler; ce qui 
leur ayant été accordé, ils entrèrent jusques à neuf 
ou dix , et , par la bouclie dudit sieur de Rouvre , 
ils diretit qu'ils avoient été avertis de ce qui s'étoit 
passé, et comme l'on n'avoit guère d'égard à ce qui 
avoit été demandé de leur part au nom de ladite 
aissemblée -, qu'en tout cela ils se remettoient à la 
bienveillance du Roi, laquelle ils réclamoient toujours 
en leurs nécessités ; mais que parmi cela il y avoit 
un point, qui étoitla subsistance de leur assemblée , 
ou d'un abrégé d'icelle, laquelle ils demandoient, 
pour avoir soin de l'exécution et effectuation de ce 
qui leur avoit été promis, et de l'observation de 
leurs édits , qu'ils avoient su qu'on la leur voulôît 
dénier j qu'ils déclaroieni que si cela ne leur étoit 
accordé, ils ne pouvoient demeurer plus longue- 
ment audit Londun, ni consentir à aucune chose, 
et avoient charge de se retirer. Cela ayant été en- 
tendu, lesdits députés du Roi se retirèrent à part 
pour aviser à ce qu'ils auroient à répondre, et à ce 
qu'ils avoient à faire-, et, après avoir considéré cn« 



25. 
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semble combien cette demande étolt préjudiùable 
au service du Roi , laquelle pouvoit être même fo- 
mentée par ceux qui désiroient brouiller les affaires , 
et qui n'étoientpas coniensde ce 'qu'on ne teurdisoit 
i-îen de ce qui étoit de lédrs iritëfêts partieuKers , ils 
se résolurent de leur faire connoître que c'étoit 
cliose qui ne leur pouVoit èvtè accordée v qu'ils n'en 
avoient aucune charge diù Hoi ; mais au contraire de 
leur dire qu'après la conclusion de cesaffaires , et 
qu'ils auroieiil nommé leurs' dépotés gâftéraux, ils 
se séparassent ; ce qui leur fut dit et prononcé par 
la bouche de M. le mâfëcha) de BHss»r. Et lors au- 
cuns des âëputéâ dè'La B6che)te dirent 'qu'il )eur 
falloit doné se retireC; et ï(icuhs de ceili da Roi , 
adressant leurs pài-olés à' messieurs de BouiUonetde 
Sully , dirent aussi qu'ils dem^hdoieiit leur cotigé 
pour se retirer lë leudenialllTiiatiil àChîoon, et qu'ils 
lie pou'vdient plus demeurer eti ces longaears , et 
à^user'le'ïlbl'bommé.ils faisoîtnti'ea lui faisant es- 
pérer mieux dés intentions de' iouB ces mes8iear»-là. 
Ainsi Ton Se'sépara ra nuit étant tdiite close. ■ 

' Le lendemain , a3 dudit iWoid 'd'avril j lesdits dé- 
put(îs''âu Roi cbmmencferêiît par s'inforAier d« la 
santé d'e Aï. lé prince, laquelle tio Ge tvotiTatpBSieii- 
core bonne, et y voyoit»«n'U>Ujt>uPâ'du'dangër')'ee 
qui dounoit tibertéà qiidt|ûies^uns , '^Htlne'se'ODr- 
toient pas âla'pait, dés^ëMëtit^r; iH-inkifMtemèht 
i ceux qui né croybrent 't>à!^' tfvélH bOWtmtfliHent sur 
ce qu'ils avoient itfotltré'déiïit^ï'pOtt.l-'leurB'mtérêtB 
particuliers. Néaumoius, par entrevue des uns et des 
autres, lésdits dfjpùtéi reconnurent 'que la. plupart 
il'approuvoicQl pas ce qui s'étoitfaif par lesditsdé- 
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pûtes de La Rochelle, lesquels envoient un courrier 
exprès à leur assemblée, pour leur faire savoir ce 
qui s'en étoit passé , et qu'ils ne dévoient rien espé- 
rer de cette prétention de subsistance d'assemblée , 
et le firent secrètement afin que lesdits députés ne 
le sussent pas. 

Cependant Taprès-dinëe, tous les députés du Roi 
furent chez madame la comtesse , où ils trouvèrent 
)a plupart des autres encore émus de ce qui s'étoit 
passé. Là on se résolut de se séparer en deux classes, 
suivant une ouverture qui en av/)it été faite le matin 
en leur conseil. M.i le maréchal de Brisssjc et M. de 
Villeroy demeurèrent chez madame la comtesse , en 
présence d'elle et de M. de Nevers , et travaillèrent 
avec messieurs du Maine , de Sully p de Bouillon et 
deCourtenay^ à délibérer sur l'ordre^ la forine et lés 
moyens que l'on tiendroit ponr le licenciçinent des 
gens de guerre et garnisons de part et d'autre , et en 
firent quelque |^oje( par écrit qu'ils repnirent à revoir 
le lendemain ; et messieurs de Thou et de Vie , et de 
Pon tchartrain , allèrent chez M. de Thoi;i,,où se 
trouvèrent messieurs Desbordes-Mercier, de Brette- 
ville, de GotnmerviUe ^t Justel, et avec eux mes- 
sieurs d'Aligvc ^Vigniôr et Marescot, poi^r tous en- 
semble vbir «unu.projet.d'édit de pacification qui 
avait été. dre^é d^.lapart desdits députés du Roi. 
Il fut vu.) la et consid^r^i puis mis p^r lesdits dépu- 
tés es mains 4âsdits MeJ:<<ier «et Bretteville^ pour le 
£aiire voir en particulier i et ainsi on avança les af- 
faires, m i: .-•.t- "ji. '♦.»[! . ,.., ,1 

Le ^4 d'avril ) qui étjoît dimapch^ , la matinée fxit 
employée eu dévotions. JU'après-dinée madame la 
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comtesse , qui avoit été priée le jour précédent de 
prendre soin de bâter les afiairies pendant la maladie 
de M. le prince, fut chez M. de Vill^roy pour con- 
férer avec lui y et apprendre 1^ inteiitiçns de Leur^ 
Majestés sur les prétentions et ipt^rêts particuliers 
des uns et des autres. Un peu après, les susnommés s^ 
rassemblèrent encore pourvoir et résoudre le projet 
qui avoit été fait pour le licençifimeii^t de^ troupes. 
On apprit que M. le prjuice avoifc mieux passé Is^ 
nuit, ayant dormi quatre ou cixK{ heures , et sa i^èvre 
étoit diminuée; ce qui dopn^t bop signe de conva- 
lescence , encore qu'o^ y evit apporté artifice pour 
le faire, dormir. Et (^ même; jour, n^adame la con^* 
tesse se résoliut d'envoyer M. le comte son fils à un 
château' nommé Brezé, à quatre oy, cinq lieitôs de 
là, tant à cause du mauvai^ air qui étoil^i^ Lpu^un , 
que pour §e trouver libre et ^n toute £(ûr:eté , en cas 
quil mésavîut de la personne de A^ l^ prince. £a 
ce temps - 1^ le çliât^^u de Clûi^^on J^ fuis spias le 
pouvoii: d'un ej^Quipti des; gardes ^du^ ^9hy ppur le 
raetU*e entr^ les crains de M. Ii3 piriuce q^ia^id il serpit 
temps. M^ de Gbevry^in,ïeadar^^{, y a^r^ye avec ar- 
gent pour le licenciement. 

Le e^â dudit mois d's^vril,, M. le prince s^yoU assez 
bie^ pas/$é la nuit av^ç quelque reix>Si, mais il avpit 
toujours d^ lafièvre, et néanmoins s^n^i^ucua mau- 
vais. $igae« La journée se pa£;s^; s^ns.ppuvoir rien 
avancer aiîix i^ajïiçs, parce qu^ ç^u^i qui ^^yoiept leu 
charge de voir cet é4it d^ la p^t dp, M. le, prince y 
travailloient encore. M. du Maine, de Bouillon, de 
Sully , et messieurs deBrissacet de Villeroy, s'assem- 
blèrent pour le ffiitdu liceuciement des troupes, et en 
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dressèrent un projet duquel ils convinrent ensemble. 

Le 26 dudit mois d'avf il , la matinëè se passa sans 
rien faire, sinon des dépêches particulières pour 
écrire au Roi. M. le prince avoit toujours là fièvre. 
LVprès-dînée ils s'assemblèrent chez M. de Thou , 
aved ledit ^ieur de Thou, lés sieurs de Vie et de Pont- 
Chartraîn , où se trouvèrent messieurs de Sully , Des- 
bordes - Mercîét , Btettevillé , Justel , Duboccage , dé 
Gommerville, ensemble messieurs cfAligre, Vignier, 
Atâr^escot et Vîroi •, et là , tous conférèrent ensemble 
Sûr redit; ils y travaillèrent jusques à la nuit. 

Lé lendemain, ^7 dudit mois, M. lé princesse toit 
mieux porté, et y avoît grande diminution eh sa 
maladie ; mais vers le soir il eut ùri redoublement de 
fièvre. Tous les susnommés se rassemblèrent chez 
M. de Sully , pour conférer sur ce qui étoit de reste 
à nidltre dans Tédît, et y travaillèrent jusqueS'à midi, 
non sans beaucoup dé contestations. 

L'après-dînée toits les députés du Roi s^assem- 
blërent chez M. de Brissac, où il fut fait rapport de 
tout ce qui s'étoit passé lè jour précédent et le matin 
élit le fîiit dùdit édit, et des difficultés que Ton pro- 
posoit. 

Le 28 dùdtf mois d'ivril, M. lé prince âvoit eu la 
nuit un peu d'inquiétude, avec néarinioins diminu- 
tion de fièvre vers lé matin , et lui fut bafillëe une mé- 
decine-, raprès-dîriéé il se plorta beaucoup mieux. 
Les députés du Roi s'assemblèrent chez M. de Ville- 
roy , pour achever dé voir tontes les difficultés qui 
^e rencôntrbiént sur cet édit, et y furent jusques à 
midi. 

L'après-dînée ils pensoienft se devoir assembler 
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chez madame la comtesse de Soissons , avec les com- 
missaires de M. le prioce^ mais ils passèrent toute 
Taprès-dînée en assemblées faites .entre, eux particu- 
lièrement, et y avqit gra^qde apparence que de leur 
part ils ne se soucioiçnt^ère.d'iiyancer les affaires , 
soit par mauvais dessein, par.dësir de. leura ÎAtëréts 
particuliers , ou par s^utre r^pn ; piroçédaute de la 
maladie de M. le prince ^ encore que madame la com- 
tesse de poissons appQrtâtjiç (^ p^rt ce qu'elle pou- 
voit pour les fajre ava^ciçr^ qtd^ fait, ellefit tant 
que de faire prendre résolu tipn qu^ Y/m. travailleroit 
le lendemain^ ,11 est à remarquer que pendant ce 
temps-là les maladies (ètfjjfint 3i ^grandes à, Loudun ^ 
de pourpre e^ de fièvres c^^a^de** €t y.ayoit tant de 
mandes et.de nfiortalités, qjoç Ton n'y pouvoit plus 
rester sans danger, ^ .v,,,, ,. i >: . • 

J.e 2,9 ^udit ^piç d!^vr)il,i j^«V%* AS qpe madame 
la çpmtc^?,^ de l^oi^soQs ^yprtiWi^fîé.le.jottr précé- 
d^nj; . qfje Tpii^yoU.y^sql^ j^e^ ^'^r^I^ l^.mar 

%Rfei^f^^7^Ver^ l,Ml»itAwtÀJa qua- 

lité, qu^^i^tité^ q^'e^ |k, ffM^g^e^de^ afvtkj[«a,^wi y 
seroient, emplp^ a^çs^^poi^ç (QojiyfWiD.de» arr 

ticies, et ^^ tout ce qui pouvait r€3tej?iftntièremeat, 
afi^^ j que ^F^n pu^ signer )a , ppix , J^ jpue/î^niîvant. qui 
étoit le samedi^ et le diman/Khf^.ei^.feir,^ jchanAer le 
Tf^Deuj^j' que pour<?pt ^f^el j>p,^vQitde.|ïQ«vepu 
cpnimis nfçissîieurs de ,BouiIl9pî:4iS,i$u]jy ^ d^iGour^* 
ten^y , De^or^es - Mercier, ,^ .ÇcçJil^viJlet i,>iGjoniraern 
villç^e,t quelques autres,» avefi jtpm* pQijWpic de té- 
spudj-e^ entiçremen^tj les d^^ut^^,4jjiiR<;>Â se trouvèrent 
tous chez M. de Brisçac. où aucuns ;deàiautre&i se 
trouvèrent aussi ^ mais parce que ledit sÎQur de Sully 
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s'étoit trouvé un peu indisposé la nuit précédente , 
tous furent en son logis, à savoir, lesdits députés du 
Roi et les susnommés, et M. de Nevers aussi. L'on 
y travailla JBsqnes à près de midi, et Ton se donna 
heure les uns aux antres , à deux heures après midi , 
chez madame la cotiitesse; lors on commençoit à bien 
espérer de la conclusion des affaires. 

L'après-ditfée les «députés du Roi se rendirent chez 
madame la comtesse à llii^re qui tvoit été marquée ; 
mais, comme ilseiftroient,i1s j virent aussi arriver le 
ministre CbaufFepied, qui avoitcinqou six jours au;- 
paravant été dépéché par tous les députés de La 
Rochelle qui étoient à Loudun , pour avertir leur 
assemblée qu'on leur avoit dénié absolument Tins- 
tance qu'ils avoient &ite pour avoir permission de la 
subsistance de leur assemblée , ou de l^abrégé d^'iceTIe, 
jusqu'à ce quefé^ depadficâtion ()ue Ton faisoit fût 
vérifié aux cours^k patlément, et queles CbiiSmtssaîres 
que Toit devoHJ^ettvtty^rjiaft les provinces poui» pour- 
voir à rinexéoûtiôri dé I^sédits; àIaréparatiohd(^s 
contTaventions , ei à fiîré èffectuei^ les cKôs'ôs pro- 
mises, ieussent^feit ce qui étoit de leur commission , 
et <fu€ les armées «t ^eûi d6< guerre fussent licenciés 
de f tous côtés. Ledit Chauffepied entre donc' bhez 
madamela comtesse de Soii^s^ons avec tous les autres 
députésdeLa Rochelle^ prennent à part messieurs 
de'SulIj et d^e Bouillon , iet autres de leur religion 
qui s'y étoient rendus pour achever avec les députés 
du Roi ce qui élolt à faire , se mirent en une chambre 
à part, y demeurèrent près d'une heure, faisant 
toujours atteindre lesdits députés du Roi , qui étoient 
cependant avec madame la comtesse. Enfin on leur 
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vînt dire qu'on les prioit de donner le reste de Vaprès- 
dinëe à ces messieurs-là, pour se résoudre sur ce 
qu'ils auroient à faire sur les s^vis et nouvelles qu'ils 
avoieni eus de La Rochelle, ^t que le lendemain 1 on 
acbèveroit^ et ainsi ils se retirèrent. 

Ils eurent avis que ce que ledit Chaufiepied rap* 
portoit étoit que, ladite assemblée ayant été avertie 
de Textrémité de maladie en laquelle étoit k>rs M. le 
prince , et que Ton n'en attendoit que la mort, il étioit 
impossible de faire une bonne pàm-^ et cfue quand 
bien on contenteroit les uns, on ne contenteroit pas 
les autres^ que s'il y en avoit quelqùes-utîs de mal- 
traités , ce seroit ceux qui éU)ient le plus attachés 
et affectionnés à leur religion et à leur partie que 
quand ils seroient mal contens, l'assemblée étoit obli- 
gée de ne les abandonner points qu'en ofiet, si la 
guerre avoit à durer contre qui que ce fût, ils y seroien t 
l^ujours intéressés^ que pour ces considérations, et 
pour pHisîeurs autres bonnes raisons, il& ne pouvoient 
ni dévoient se séparer que pi^mièrement ils ne 
vissent un si grand établissement à la paix et à toutes 
leurs sûretés et assurances, qu'ils n'eussent à l'avenir 
FÎmi à craindre nia redouter^ que, partant, ils dévoient 
insister à obtenir cette subsistance de leur assefmblée 
Qk\ d'un abrégé d'icelle, et, qii'à faute de leui^ accor- 
der, ils dévoient s'opposer à la conclusion de la paix, et 
protester contre tous ces princes et grands de manque^ 
ment à leur foi promise. Voilà ce que rapportoit ledit 
Chauffepied , et c'étoit une chose fomentée par ceux 
qui désiroient la continuation de la iguerre; et est à 
noter que cet abrégé d'assemblée qu'ils demandoient , 
étoit encore plus dangereux que rassemblée entière; 
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car, en toute cette assembl<ie, encore il y avoit des 
gens d'honneur, pacifiques, aimant et honorant le 
Roi et son autorité , et qui modéroient les aigreurs 
des autres ; mais Tabrégé en seroit choisi de gens à la 
dévotion des brouillons, qui ne dépendroient que 
d'eux, et qui porteroîent toujours les afiaires à tous 
désordres. Voilà donc lés députés du Roi en peine de 
ce qu ils avoient à faire. 

Vers le soir, madame laT'comtesse de Soissons alla 
chez M, de Villeroy, accompagnée de messieurs de 
SuUy etCourtenay, lui i^présenta le déplaiâr qu'elle 
atoil de voir cet empêchement ainsi survenu, le 
prioit et conjaroit d'alider à surmonter cette difficulté, 
4e relâcher eii cela quelque chose pour le contente- 
ment de ces gens-là, et autres choses semblables. A 
quoi M. die Vilheroy répondit que cela touchoit A 
avant k lautorité^ du Roi, que lui ni les autres qm 
étoieiH à Loudda de sa part n y pouvoient rien 
faire, ni enécouler aucunes propositions. M. de Sully 
voulut faire une ouverture,, qui étoit qne , sans rien 
l^iller par écrit, on hii donnât seulement parole que 
Kon ne presseroit point ladite assemblée de La Ro- 
chellede se séparer par comminations ni autrement, 
jusqn'à' ce que l'édit de pacification fut vérifié à Çaris, 
et que l'on eut désarmé. entièrement. M. de Viileroy 
lui répondit que ce mot, de désarmer entièrement, 
n'av-oit point de temps limité, mais que , ni de paroles 
ni par écrit, il ne pouvoit rien faire espérer sur cela^ 
mais , s'ils vouloient continuer de faire résoudre tout 
ce qui étoit à signer pour l'édit de paix, comme l'on 
y avoit commencé , que cependant on dépêcheroit un 
courrier au Roi qui manderoit sa volonté-, que, s'ils 
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ne la vouloient suivre, chacun se retireroit, et, s*il5 
y vouloient obéir, les choses se trouveroieut toujours 
avancées; qu'aussi bien ne pouvoit-on plus faire au- 
cune prolongation de trêve , pour le désordre et dé-* 
solation que le peuple en recevoit de toutes parts. Sur 
cela il ne fut rien résolu. Ledit sieur de Vilteroy de* 
manda à madame la comtesfsesi I^ s'assembleroit 
le lendemain au matin pour achever, ainsi qu'on Fa* 
voit fait espérer ; elle dit que non , et que le len- 
demain au matin tous ces pridces et seigneurs se 
dévoient assembler pour ouïr ce qui leur devoit 
être représenté de là part de cette assemblée de La 
R<>cbélie 9 sur ce cpii est dit ci^essus de leurs re- 
présentatiofiis^'tellmiient que toutes les affaires se 
trouvent ainsi ébauchées, sans que les députés du 
Roi vissent aucune résolution sdr ce qù'ilis avoient à 
£iire. Cependant M. le^prince^, qui étoit an quator- 
alèmejour de dà maladie, se portoit beaucoup mieux; 
maifl^ parceque cfétoit un jotsr iûritîqiïe, on le laissoit 
en ;repos jusqu'au lendemain;'^ " v j. - 
r<iLe trentième jour dudit moiè d'avril , les députés 
«Itt/Bci s'assemMent le matin chez Mi< dé ^illeroy, 
pductaîviserà ce qu'ils av6iie«4 à faivëJ Pendant qu'ils 
.]r>«>nt, rùnfait plusieurs allées^ et* venties Vête eux. 
Bpfkitv «^ur les oni^ heures , madame la coirnteâse de 
âoissôlis, accompafgnée >de me^ieur^ de V^eoiâ>ditie , 
de Mayenne, deNevers, de Rbhàitij deSullyt^'de^M.^ 
<uocirtenayi4 de deux ou trois de ces^députés de la 
rcdigion prétendue déformée et d^autres ,Met même de 
Tambassadeur d'Angleterre, vintchei M.' de Villeroy, 
faisant instantes et prières à' ce que Fbn trouvât quel- 
que accommodement à cette aflaiÉ^,^iiftuqit'èlW ne 
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retardât cette bonne œuvre. On lui en représente les 
diflicultës; elle propose qu'on leur permette de se 
t^nir seulement six semaines, après quoi ladite as- 
semblée se séparera^On leur dobn^ espérance d'un 
mois; elle, fait instance de quinze jours de plus: on 
leur dit qu'ils lo^etteat leur demande par écrit , et 
qu'on leur répondra^par écrit; et ainsi ils se retirent, 
sous cette, espérance qu'on leur accorderoit un mois 
ou six semaines. L'après-^dînée, on se rastsemble clies 
elle, à savoir, lesdits députés du Boi et les commis- 
saires de M. le prince. L'on continue à voir tous ks 
articles de l'édit et à s'en accokrder^ Ton y futjusqiVà 
la nuiu La partie pour achever est remise au lende^ 
main matin, nonobstant qu'il fui dimanche: ai^ksiToa 
se sépare ^n train d'acbever. , .> ^ .y » 

Le4ixnanche malin, premierde mai, lesdâtfrdépuiëe 
et lesdits commissaires se» trouvent enG0re>i;nsemU4 
et tra vaillent jusqu'il oiiZie heures à réaeiftAre kditiédk 
et les articles pgfliculi^s.) cela ne fut pas sanâ besu*- 
coup de difficultés et de menaces de partetrd;'0ntre^ 
Enjàn l'on copvint de tout cela, et il ne restoitplus 
qu'à eonv^inndes expéditions que déaîroîent cetixide 
la religi((H9' )^r to^t ce qui leur avoit été répondue Lr 
sieur dePontchairtrain se chargea d'y travailler etoMen 
conférer ^vec eus». Il y avoitaussi M< de Vendômeiqni 
se plaîgjnoîtde ce qu'on a'avoit pacs&itaocorderDifiair', 
qu'il demandoit, en Bretagne, et protefitoitde névoà 
loir point signer l'édit ni le traité» L'on envoie^ pour 
cet effet, un cou?rier à la couf; U y eut aussi tous les 
intérêts ditrérens^ dont les partkaliers n'étant pas 
bien éclairci6,iils demeuroient tous mal >gûq tenais i^) 

Néanmoins. M. de Villeroy, qui avoti déclaréà ma- 
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dame la comtesse jusqu'où s'ëtendoit le pouvoir qu it 
en avoil, tenoii ferme à ne s'en vouloir découvrir da- 
vantage. L'affaire de M. de Longueville étoit aussi 
accordée, qui, à la fin, avoit accepté l'échange du 
gouvernement de Normandie pour celui de Picardie, 
avec le gouvernement de Caen et du Pontnle-rArche 
mais il ajoutoit tant de demandes diverses et particit- 
Uères pour des seigneurs et gentilshommes particu- 
liers, qu'il y avoit de la honte et de la pitié pour 
TEtat de les entendre. M. le prince fait aussi des ins^ 
tances pour des particuliers, même demande une 
certaine abbaye de Trouart, dont M. de Palaiseau 
avoit de long-temps la réserve. On lui en fait la di(& 
culte. Cela l'émeut et le f&che; ainsi on se trouvât 
empêché à contenter un chacun. Néanmoins on se 
disposoit pour signer le lendemain les^ articles et le 
traité de paix. Et cependant M. le prince se portoit 
de mieux en mieux, ne lui restant plus lors autre 
chose de sa maladie que sa foiblesse , qui étoit grande. 
. Le deuxième jour de mai les députés du Roi se 
trouvèrent chez M. de Villeroy ; les députés de l'as- 
semblée de La Rochelle, qui étoient au nombre de huit 
ou dix , y furent mandés pour leur faire voir les mi" 
nutes que ledit sieur de Pontchartrain avoït faites des^ 
expéditions qu'ils demandoient, afin d'en demeurer 
d'accord. On les lit en leur présence , et on les accom- 
mode à leur contentement; mais quand on fut sur 
un brevet qu'ils demandoient pour leur être permis 
de tenir leur assemblée , pour nommer leurs députés 
qui auroieat à résider près du Roi , par lequel il étoit 
dit qu'aussitôt après la nomination faite ils se reti- 
reroient , ils commencèrent à mettre en avant qu'on 
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leur avoit promis six semaines pour subsister : ou 
leur répond qu'il n'y avoit rien de promis , et ({u on 
leur avoit dit qu'ils missent par écrit ce qu'ils dési-^ 
roient, et qu'on y répondroit par écrit. Là-dessus on 
entre en contention; ils protestent de ne pouvoir 
passer outre et se retirent , vont faire leur plainte, 
et, mettant la rumeur, l'on y eut du bruit. Madame la 
comtesse envoie , qui soutient que cela lui avoit été ' 
promis ; ainsi les choses s'altèrent , néanmoins on dit 
encore à M. de Sully qu'il faut qu'ils mettent leur 
demande par écrit et qu'on y répondra. 

L'après-dînée les députés du Roi s'assemblent chez 
M. de Brissac; M. de Sully s'y trouve, qui dit que 
les députés de La Rochelle ne peuvent rien mettre 
par écrit, de crainte d'être désavoués, mais que ce 
que Ton leur accordera, on essaiera de leur faire ac- 
cepter ; et sur cela il propose d'en faire la réquisi- 
tion en son nom pour eux. En ce moment arrivent 
encore chez M. de Brissac messieurs de Nevers et de 
Bouillon. L'on confère longuement sur ce sujet; enfin 
Ton parle d en faire l'instance par écrit par M. le prince, 
madame la comtesse de Soissons et autres , et qu'eu ce 
cas les députés du Roi se relâcheroientà leur accorder 
quelque temps pour demeurer ensemble. L'on se sé- 
pare donc le soir sur cette ouverture, en résolution 
ou espérance de signer le lendemain les articles. 

Le 3 de mai, ftL le. prince fait savoir qu'il désire 
absolument que les articles de paix soient signés ce 
jour-là, ce qui fut une très- bonne nouvelle aux dé- 
putés du Roi. L'on s'assemble chez M. de Villeroy 5 
tous les députés du Roi s'y trouvent , comme aussi 
M. de Nevers, M, de Mayenne, M, de Bouillon, 
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M. de Sully, et quelques autres^ Ton reparle de 
cette difficulté qu apporioient ceux de La Rochelle ; 
enûa Tou coiivint que poornei rel!ard6r cette action , 
sur la demande que M. le luihipé/ihadatit^ la com- 
tes3e, et ces autrea princes^ i!ètK>ierit anx députés 
d'accorder k cette assemblée dë^^poùvoir demeurer 
jusqu'au x5 de jum, et la promesse eir^eMe qnlls lui 
feroieat que, ledit jour 'venn, ils 8e>sépa!reroieut , 
quelque excuse ou prétexte qu^ils pu^seht^ apporter , 
lesdits députés eu baiUeroîeat un coosénfement ou 
permission. On demeure encore en quelque diflTé-» 
rend pour coucher cela par écrit,' tes dépiAés de 
La Hochelle y. désirant quelques ' teitnf^ \c(ue Von 
n'approuvoit pas. M. de devers , qlii atoit coûSrié 
tous lesdits députés du Roi , tous ces princes et sei- 
gneurs , et tous ceux du côté de La Roefaelle , de 
dîner, tant pour la conjouissance de la paix qui de- 
vpit être signée , que parce que c'éioit le jour de sa 
nativité , emmène les uns et les autres dîner chez lui , 
où se trouva un grand nombre de personnes. M. l'am- 
bassadeur d'Angleterre y fut aussi. 

Le dîner se passa avec alégresse. Incontinent après 
le dîner , les députés du Roi se mirent à part pour 
aviser .encore , sur cette instance de ceux de La Ro- 
chelle , à accommoder cette affaire. Pendant \e dtner, 
M. l'açibassadeur d'Angleterre fit de grandes plaintes 
de ce qu'on parloit de fidre mention , dans le préam^ 
bule de l'édit de pacification , de madame de Soissons 
et de M. de iNevers , comme ayant pris soin et ayant 
travaillé pour parvenir à cette paix , et que cela étant, 
on feroit graud tort an Roi et à lui , de ne faire nulle 
mention du soin, des peines et interventions qu'il y 
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avoit apportés; sur quoi on lui répondit qu'il en 
avoit été parlé , mais que Ton avoit depuis avisé de 
ne le pas iaire , et de faire le préambule tout simple. 
Il répliqua que Feaparloit de faire signer à madame 
la comtesse et à M. de Nevers les articles comme 
présens \ qu'il estimoit qu'on lui devoit aussi faire 
cet honneur. M. de YiUeroy ^ à qui il s'en adressoit ^ 
lui répliqua que c'étoît chose quLa'avoit jamais été 
accoutumée en France, que les ambassadeurs des 
princes étrangers s'eniremissent du traité et des 
affiûres da conseil du Roi, ni qu'ils y assistassent; 
qu à la vérité on reconnoissoit bien que le Roi son 
maître et lui avoient.apporté un grand soin et affec- 
tion à Tavancement de cette paix, et Tavoient pro- 
curée autant qu'ils avoient pu ; que le Roi son maître 
leur en étpit obligé» et se résout d'envoyer dans peu 
de jours UU6 ambassade extraordinaire et honorable , 
pour lui témoigner le ressentiment qu'il en avoit , et 
qu'il se devoit contenter de cela : ce qui n'empêcha 
pas que ledit ambassadeur ne témoignât un très- 
grand mécontentement. 

M. de Nevers qui en fut averti , et qu'on prenoit 
prétexte pour faire cette instance sur ce qu'on le 
vouloit faire signer comme présent, avec madame 
la comtesse (encore qoe l'un et l'autre eussent déjà 
signé les suspensions d'armes en cette qualité), il 
vint trouver lesdîts députés du Roi , leur dit quil 
avoit entendu l'instance et les plaintes que l'ambas- 
sadeur d'Angleterre fiiisoit à son occasion , qu'il dé- 
claroit qu'il se départiroit de la grâce qu'on lui vou- 
loit faire de signer lesdits artides comme présetit , et 
qu'il aimoit bien mieux ne les signer point , que de 
T. 17. 26 
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voit qu a celte occasion il y eut tant soit peu de mé-* 
'Conlentemeiit. 

L'oii demanda ^ s'il le trouvoit bon , qu'on fit cette 
déclaration audit ambassadeur^ même lesdits députés 
]e remereièrmU du témoignage qu'il donnoit en cela 
Aé son affection au service du Roi et au bien général 
et avancement de cotfce affaire , et puisqu'il trouvoit 
bdn de relâcher ce qui étoit de son particulier con- 
tehtement, ib le prioient de le diref lui*méine, en 
présence de quelques personnes qualifiées, audit am- 
bassadeur , afin de lui ôter le prétexte de ses plaintes ; 
oe qù'ir fit en présence de M. du Maine, de M. de 
l3ouilion et de M. de Brissac^ Madame la comtesse , 
à' qui on avoit' étéi^apporter cette plainte et diffé- 
rend , envo]ra un seigneur de sa suite Êiire de sa part 
la-méme déclaration et compliment qu'avoit fait ^I. de 
Pfevers , tant auxdils députés du Roi qu'audit am- 
bassadeur v tellement qu'il eut la bouche fermée avec 
|}éabcoBp de déplaisir. L'onétoit encore sur les termes 
de'< couTenir des mots avec les députés de La Ro* 
chelle, pour leur subsistance d'assemblée, quand 
M- 'le prince envoya prier que l'on allât chez lui avec 
intention de signer les articles de paix : l'on y fut, 
chacun s'y trouva. 

( Les députés du Roi, entrant dans la porte du lo- 
gis^ trouvèrent deux personnages qualifiés qui leur 
firent cpi'ils s'en alloient pour avertir l'ambassadeur 
d'Angleterre^ et le faire venir. A quoi il leur fut ré- 
pondu par leedits députés , que si cela étoit ils s'en 
alloient, et qu'ils n'avoient aucune affaire avec l'am- 
bassadeur. d'Angleterre , ni avec aucuns autres étran- 
gers, ce qui fut cause que celui de Savoie se retira. 
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L OU monte , Von entre dans la chambre de M. lo 
prince, où tous ces princes et seigneurs jétoMlil; L'on 
met en avant pourquoi l'on faisoit difficHllé que ledit 
ambassadeur fût pfësent, vu qu'il avoit tant tfavaiUë 
et pris de peine en cette aSairé ; à cela M. de ViHeroy 
rép(>ndit , au nom de toui lesdits députés , que quand 
ledit ambassadeur d'Angleterre s'étoii trouvé dans 
les conseils de M. le prince , ou dans les assemblées 
de La Rocheile , et autres de ceux de la religion pré* 
tendue réformée, auparavant la conclusion de la 
paix /ils n'en avaient pas parlé , parce q.ue ce n étolt 
pas lors leur fait; mais qu'à présent que l'oii éioii 
asjsemblé sur la signature des articles , et qu'ils éitoient 
là de U part du Roi , ils ne sonffriroient pôiiut qu'aiir 
cuns étrangers s'y trouvassent pour eu dire leur aivis, 
et que s'ils y étoient ils se retirer oient. L'oa néfili-^ 
qua qu'il n'y seroit que comme présent, sans rien 
dire ni parler. M. de ViHeroy répondit qu'il ne von-» 
loit pas que ledit ambassadeur, ni même M. le priooe 
ou autres', pussent dire ni écrire que cette actiMi se 
fût faite en sa préseuce. 

L'on étoit encore sur M différend, quand kdit 
ambassadeur entra dans ladite èhambre. Lors lesdits 
députés du Roi se retirèrent en «n ceân ^ sans vouloir 
parler ni 'approcher. 'Ledit ambassadeur s aperçut 
bientôt après de ce qui s*étoit passé, et on :lui eu dit 
quelque chose, ce qui fut caluse qu'il se retira tout en 
colère, protestant de se vouloir retirer du France, 
et d'avertir le Roi sob maîtrede l'affront qu'on Jui fai- 
soit. L'oil essaya de disposer les députés dultoiâe 
trouver boii qu'il put entrer dans ladite chomibDe, en 
liêubù il ne porottroit points mais cela (ut toujours 
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contredit, disant qne s'il eût été en Heu où on ne 
Feut pcMl vu , on ne s'en seriélk pàd sbuètl^V '^^^^ ^^ 
montrer qu'on Tagrëât , ce^éreït *'iriefti^*h cirtO][)e. 
Ainsi cette action ^e pas^ . Àptès èri ' bbm^ehièe à 
veniraufon*de*^ffaker ^^ ^^^>^^ •'^*"' ' 

L'on teat eotounédcer àikiiMèë âl'tielèé qofiiVoiëht 
été Téso}M*{>ûÀr les fairé>Àii;^'i^inà{^tés^ de 

La Ro<*élle'ûè compardiésérfpbliif f P^h'y^k^to en- 
voyé dtTerétoéwager8^;iétnlêîÉi^ debgëtftif^oiiihkès et 
seigneurs; Ite font lé^ â}ffici)le^V^<iârt(l^^ii'trh ^ient 
de lear part , qttl' dit qùHls^ri'étdient pasëHéiffé^ic- 
cord dé cfe qtii'lëi't(yttchbîtv(èfqttî1éilr ëtôiï Néces- 
saire : >oû eh ]^rle ; on teûr-^^iit^t éghlè^teMlénéètit 
récrit' qu'ife dèriiîaindbient ' pour jjottvdîr 'diéthëfiWir 
ensefAible jusqu'au 15 dejtttli.'Ensfuite to'Véiit pro- 
céder à" la lecture-, ils sortent délrtfiarafcrej^et quel- 
ques- autres avee'eu:t , côtdme' titesl^ieUr^' de ' Sotibise 
etée CandaleHéï* d'antre s'^ préfairdiëAl. On Ifes rap- 
pelle ; (m ks^ fait entrer ; oa^éi^tflè à \èi dîspbài^ y Ma- 
dame la comtesse^le Soi^Sdrfâ tétii^^cfÀr^âfrité àdiàPétkn en 
particulier, les en prié, les éh cèftjure.rEhfih'i'à 1ê( 
pl-îèt^deM. le {Mince, IML déBdiiffidil j[^ndlat>a- 
rtftétôitHiàut, et; s'àd]fèfesant!*tôtft€?là^d0iili)%iie, 
repi>éJéntk làikute qu'ilë'fki^inrtdtrs àiéitf'^^Hôa- 
neur, à leur conscienceVAà!là*FrkfitcléV*^'p2t]f6kre 
«ilMIgï'ët'^i^^fficflès à tni'^ btyt^^t; si^fi^t)di^ée, 
€«» tant nëceèsaire potrr le' bîëri'dlëYant dë^iiVrés 
gens 5 Vipx'lb'dévroièttt ttrfe bbtitèuttlé dttiléureV'éi 
longuement en rébellion^; quHl étdît'cbntrkittt/ dMsèr 
de ces mots , et que c^ëtôit paif* ttfôpîàBuiér dé l'autb- 
rîté du Roi dontik dèfte(edrôitsht're^potiââ(bIds devant 
Dieu et dévantle monde '/qnépotir lui it^rotestoit de 
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se vouloir porter à signer la paix^ qu'il savoit que c'ëtoit 
rioiention de^M, le prince et de plusieurs gens de bien . 
Après. cela ft'éWa encore quelque rumeur^ et sur 
ce M» le . prince , qiiî étoit dans son lit grande- 
ment foible et abattu de sa grande maladie , ayant 
son esprit agité, et travaUlé de ce qu'il voyoit, se 
leva sur son séant , appela le ^ieur de Pontchartrain , 
et lui demanda s'il avpit }k le proji^t de Védit de paci* 
fication, les articles particuliers^ et le& articles géné^ 
raux répondus selon qu^ls avaient ét^ convenus.. Il 
lui dit qu!pui , et Af^.lui fit voir ; U lui demanda où it 
falloit signer, et après que : ledÂt sieur 4e Ponichar-^ 
train lui eiU mpntr^ le^ . endroits , ijt demanda,. la 
pluma et signa le tput.en présence d'un chacun^ puia 
dit audit siwr de Poqtclwtraiaassezilavit :,.(c,jte ffc 
« saucois plus, ^teiidjre ni voir touteiBi ces^ di$Qu{)^ 
a qui viennenjt.de |^ns qui ne désire9t:pas le repp^^ 
« ceux qui m'ainu^ront feront comme mçi » et o?iix 
a qui ne le feront^ on Je leur ferafaire^ ». et lors il .dit 
au sieur de Ponjtebartrain qu'il le prioit de dire à cas 
messieurs .que j'^u. allât à une autre chambu^^.et 
qu'on le laissai e^rj^ppsô puis , joignait les maio^ ^^ 
levant les yeux au cielt, il lit une prière à Diei^ piHir 
le remercier ^de la, gi;4ce, qu'il lui faisoit de don.ner 

la paix à lui et A toute la France. 

Cette action étom^ un, peu ceuX; qui^ppççloi^ut 
ces difficultés., Madame la cpmtesse pria toyte Tâsseiii* 
blée d'entrer d^ns l'autre charnière, comme fit aussi 
M. de Pontchartrain , suivant le commandement qu'il 
en avoit de M. le prince ; ce que l'on fit en intention 
d'y lire le projet d'édit de pacification et les articles ; 
mais les députés de La Rochelle ne sy trouvent 
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point \ on les envoii^ quérir , ils se foat chet^er et 
attendre plus d'une keure^ enfin ils \ientient ,.pQ se 
veut mettre à cette lecture, rësolutioa Qt signature ; ils 
disent qu il y avoit encore ipeau^oup diâ choses dont 
ils n'étpient point d'accord et satisCaitç qn présence de 
cette compagnie. L'on entre eq co^fénence avec eux , 
on leur demande ce qu'ils désirent) mais en cette 
entrefaite l'on reconuoît tant 4'incdmmDdité6 au lieu 
où Ton ëtoit^ tant à cause de la grande chaleur et 
de la multitude de personnes qui y étoient outrées , 
qu'aussi parce qu'on incommodoi^tM- le prince, étant 
tout contre sa chambre , l'on ^viçe d'aller* au logis de 
madame la comtesse , l^qudile prit tant de ^oih et de 
peine en cette occasion i que l'on ,peut dire que isans 
elle et l'intervention de sa qualité et de sQii autorité , 
l'on n'en fi)t encore venu à bout. L'on va donc en 
sou Ipgis , on s'accommode dans la salle ; tous ces 
princes e^ g^;ands s'y trouvent avec les députés du 
Roi ', les députés de Lia KocUelle y vietknent aiussi 9 
qui a voient pour but de ne rien&ire.cejout-là. 

L'on commence à traiter avec eux , et on leur de- 
mande ce qu'ils désiroient; ils forment quelques de- 
mapdes, difBqultés et objectipns, on les contente 
sur le tout. Enfin , ne sachant plus sur quoi s'arrêter^ 
on commence à lire ledit édit, articles et réponse : 
c^ q^i fut fait par le sieur de Pontchartrain. Après 
que le tout fut lu, madame la comtes3e ste leva sur 
pied 9 et dit (oui haut : <c, Messieurs , je crms que vous 
« êtes tous d'accord de ce que vous avez ouï lire, et 
u qu'il n'y en a pas un de vous qui ne se soumette \ » 
à quoi la plupart témoignèrent une agréation et con- 
sentement. Et. parce qu'il y eût eu difficulté pour 
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Tordre et les i*angs entre ces piioces et seigoeurs, si 
tous eussent signé avec M. le prince , on avisa que 
tous ces princes et seigneurs bailleront un acte à part 
d'agrëation et de soumission de ce qui avo^t été lu, 
et résolu^ ce que la plupart firent «ur Theture même , 
et les autres TenToyèrent dès le soir outeiendemainau 
matin. Il fut donc question de faire signer le^ députés 
de La Rochelle ; ils en firent encore difficulté «- et , ne 
sachant quelle bonne raison ^léguer , ils dirent qu'ils 
n'avoient pas encore les expéditions qui leur étoient 
nécessaires. Le sieurdePontchartrain s'obligea sur-le- 
champ, et par écrit, de les leur faire délivrer; ils pro- 
posèrent encore d'autres difficultés que Ton résolut ; 
enfin ils ne purent plus reculer, ils signèrent comme 
les autres, et ainsi Ton se retira qu'il étoit nuit, el, 
alla-t*^on à l'églrse faire chanter le Te Deum , et 
rendre grâces à Dieu ; et le soir se firent feux de joie 
I^ar toute la ville. Le même soir les députés du Roi 
envoyèrent vers le Roi lui donner avis de ce qui 
s'étoit passé ce jour-là. 

Le 4 dudit mois de mai , M. de Bouillon se mit à 
travailler ppur licencier les gens de guerre. Les dé- 
putés du Roi , d'un autre côté , s'assemblèrcfnt chez 
M. de Brissac pour voir ce qui étoit à faire, même 
pour faire la dépêche qui étoit nécessaire au Roi , 
pour envoyer ledit projet d'édit de pacification et 
articles , afin d*avoir sur icelui la ratification, pour 
mettre le tout es mains de M. le prince. L'on fait 
publier par toutes les places de la ville , avec huit 
ou dix trompettes , au nom du Roi , la paix et cessa- 
tion d'armes, de levées de deniers, et de tous actes 
d hostilité \ Ton fait faire procession générale sur ce 
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sujet, et autres cérémonies ; raprès-dinée on tra- 
vaille aux dépêches nécessaires sur ce sujet, et Ton 
dépêche un second courrier avec tout ce qui avoit 
été fait, conclu, arrêté et signé. 

Le cinquième jour dudit mois de mai, lesdits dé- 
putés s^assemblèrent chez M. de Villeroy , pour voir 
jusques où ils pourroient s'étendre , pour donner 
contentement à tous ces princes et seigneurs , sur 
leurs demandes et intérêts particuliers , tant sur les 
espérances qu'on leur en avoit données , que sur le 
pouvoir que Sa Majesté en avoit donné auxdits dé- 
putés, et spécialement au sieur de Villeroy qui en 
avoit été spécialement chargé , lequel se résolut de 
n'en donner aucune connoissance auxdits princes et 
seigneurs que la paix ne fût signée entièrement , afin 
qu'ils n'en eussent obligation qu'à Sa Majesté. M. de 
Chevry , intendant des finances, y travailla avec eux. 
Incontinent après le dîner, messieurs de Villeroy et 
de Pontchartrain furent chez M. le prince, lui ren- 
dirent compte de ce qui étoit des intérêts paiiiculiers 
des uns et des autres , et lui mirent entre les mains 
ce qui étoit des siens, signé de tous les députés du 
Roi. n étoit encore extrêmement débile et en assez 
mauvais état de sa santé, témoignant une oppression 
d'estomac , procédant du poumon , et néanmoins sans 
fièvre. Tous ces princes et grands travaillèrent tout 
lé jour au licenciement de leurs trbupes , et au dé- 
partement de 5oo,ooo livres comptant, et environ 
autant en assignations , qu'on leur avoit accordé pour 
cot effet , dont ils avoient assez de peine à conve- 
nir, car chaciui y prétendoit grande et bonne part. 
M. de Bouillon y prit grand soin. 
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Le sixième jour du mois de mai se passe encore à 
résoudre les affaires des intérêts particuliers-, et étoit 
à noter que M. de Longueyille et madame sa mère 
n'étoient pas encore bien contens de l'échange du 
gouvernement de Picardie pour la Normandie, avec 
Caen et le Pont-dc-rArche , et une bonne somme 
d'argent 5 ils désiroient en outre que le Roi et la 
Reine-mère les en priassent, pour leur décharge, 
disoient-ils , envers les Picards leurs amis. Ils dési- 
roient en ouire des grâces pour aucuns gentilshommes 
de leurs amis. On tnavailloit encore aux moyens et 
expédiens de leur donner contentement. M. de Ven- 
dôme demeuroit aussi très-mal conlent de ce qu'on 
lui refusoitDiuan, encore qu'on lui oflVlt 100,000 liv. 
pour la prétention qu'il avoit sur le château de Nantes ; 
mais il ne l'écoute point, et demeure en son mécon- 
tentement Pour tous ces autres princes et sei- 
gneurs, on leur avoit fait des réponses sur leurs 
demandes chacun à part , que l'on pensoit mettre es 
mains de M. le prince pour leur bailler. Mais enfin 
l'on estima aussi à propos de leur bailler chacun son 
fait ; de quoi plusieurs ne se contentèrent pas : l'on 
pourvoyoit aussi à toutes occurrences , suivant ce 
qui avoit été convenu. 

Le 7 dudit mois de mai , dès le matin , le courrier 
Picault arriva, qui apporta les ratifications du Roi sur 
tout ce qui avoit été fait. Au même instant tous les dé- 
putés du Roi s'assemblèrent chez M. de Brissac, où , 
après que ces dépêches eurent été jugées telles qu'elles 
éloient nécessaires, l'on résolut d'envoyer demander 
à M. le prince s'il auroit agréable qu'on le vît pour 
les lui porter , ce cjuil agréa. Tous les députés y 



